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INTRODUCTION

Ce
modèles

tome a pour objet de fournir le contenu détaillé des 
qui ont été présentés au cours du chapitre 1 du tome

différents
I .

sous-

ün trouvera donc successivement :

. le chapitre liminaire qui présente quelques réflexions générales de na
ture théorique et fournit quelques estimations statisti- 
tiques servant de points de référence au modèle ;

. le chapitre 1 

. le chapitre 2 

. le chapitre 3 

. le chapitre 4 

. le chapitre 5

consacré aux revenus ; 

qui traite des taux d'épargne ; 

relatif à la transmission héréditaire j 

qui étudie les mouvements de population ;

où sont abordés les problèmes liés aux variations de prix 
des actifs ;

. le chapitre 6 au cours duquel l’effet, de l’endettement des ménages sera 
analysé ;

. le chapitre 7 où sont regroupés les principaux résultats de cette re
cherche .

a a a / a a a



CHAPITRE LIMINAIRE

Ce chapitre à vocations multiples est assez hétérogène. Il regroupe à la 
fois certaines réflexions à caractère théorique et quelques estimations à ca
ractère statistique.

La première section traitera des problèmes liés à la prise en considéra
tion simultanée de variables saisies en coupes instantanées et en séries chro
nologiques . Celle-ci sera suivie d’un essai de définition du patrimoine [sec
tion 2). On trouvera ensuite un certain nombre d’indications sur la façon dont 
les ménages ont été introduits dans EPHEBE, avec la présentation de la notion 
de ménage moyen [section 3). La quatrième section est consacrée à la présenta
tion succinte d’un modèle théorique d'accumulation intergénératlorelle dont 
une version simplifiée sera par la suite appliquée au problème des taux d'é
pargne selon l’âge (cf. chap. 2). Dans une cinquième section, on présentera 
la distribution des patrimoines selon l’âge au 1.1.1967 issue de l’enquête 
Salariés et Inactifs INSEE 1967, et la distribution analogue au 1.1.1949 qui 
est le point de départ de notre simulation. La dernière section enfin aborde
ra les problèmes relatifs à la structure des patrimoines durant la période 
qui s’étend du 1.1.1949 au 1.1.1967.

. O . / . . .
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□. 1 COURBES SYNCHRONIQUES , COüRBES DIACHRONIQUES ; COURBES__P , COURBES ir

0.1,1 Position du problème

L’introduction des notions de courbes synchroniques et diachroni
ques s’est avérée nécessaire, dès le début de notre étude, à pro 

pos de la variable patrimoine (brut), en raison de la problématique en
visagée dans le modèle 2 reconstituer, à partir d’une distribution des 
patrimoines selon l’âge au début de l’année 1 (1949), l’évolution du pa 
trimoine des ménages (moyens) pendant n années de manière à obtenir 
en fin de simulation la distribution des patrimoines selon l’âge au dé
but de l’année n+1 (1967),

Pour reconstituer l'évolution des patrimoines, nous allons être 
obligés de ’’suivre” dans le temps chaque ménage moyen représentatif 
d’une classe d’âge donnée. Pour pouvoir suivre un ménage moyen, nous 
devons déjà être capables de le "repérer” : à cet effet, on tiendra 
compte de l’âge 0 au 1,1,1967 des ménages qu’il représente et lors
qu’on voudra introduire son patrimoine (ou t ute autre variable le con
cernant), on i’indicera par G et on le notera à l’instant t ; tt (t).

Si nous effectuans périodiquement, au début de chaque année, un 
"relevé” du patrimoine de ce ménage moyen et si nous relions les points 
représentatifs des valeurs obtenues aux différentes dates de manière à 
obtenir une fonction du temps tIq analytique (par exemple polynomiale) 
on peut considérer que cette dernière courbe rend compte à chaque
instant de la valeur du patrimoine possédé par le ménage moyen d’âge 
0 au 1,1,1967 . TIq est un profil de patrimoine qui rend compte d'une 
évolution dans le temps, on dira qu’il s'agit d’une courbe diachronique 
En première approximation, on peut dire que ir^ représente le patri
moine moyen d’une cohorte*.

* Dans une étude plus détaillée, il faut tenir compte de la naissance de 
nouveaux ménages (par mariage ou départ des enfants du domicile des pa
rents), de la disparition d’autres ménages et dans le cas du modèle 
EPHEBE qui ne considère que les Salariés et Inactifs, dans transferts 
de ménage entre cette classe et celle des Indépendants„ ef, § 0-3 .

O,, / .. .
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Par contre la courbe de départ de simulation - la distribution des 
patrimoines selon l'âge au début de l’année 1 (1949] - et la courbe test 

distribution analogue au début de l'année n+1 (1967) - ne traduisent
pas une évolution dans le temps mais plutôt une situation, un état à une 
date donnée. Ce sont des coupes instantanées de patrimoine selon l’âge 
que l’on obtient en reliant entre eux les points correspondant au patri
moine des ménages moyens des différents âges à un même moment. Si on ef
fectue cette opération à l’instant t , on ODtiendra une courbe selon 
l’âge notée P^. . P^(0) représente le patrimoine à l’instant t du 
ménage moyen d’âge 0 à cet instant. Les courbes 
courbes synchroniques.

P^_ sont donc des

□n a la relation entre P et tt que l’on déduit de leur définition (cf. 
relation /1/, chap. 1, Tome I) :

/ü-1,1/ TT0(t) = Pt(0+t-n-1)

le patrimoine, à l’instant t , du ménage qui aura l’âge 0 à l’année 
n+1 , peut se lire sur la distribution à l’instant t à l’âge 0+t-n-1 .

□n voit que, grâce à la relation /G,1,1/, an peut porter des cour
bes tt et P sur le même graphique, l’axe des abscisses représentant 
l’âge pour les courbes P , le temps pour les courbes tt „ Si connaissant 
la position du point représentatif de ttq C t D , on veut connaître celle
du point représentatif de iT0(t+1) , on doit prendre sur la courbe P0 t+1
le point ayant une abscisse supérieure de 1 à celle du point dont on est 
partis. C’est ce qu’on a fait sur le graphique G.[-Ï ^ jSur^le graphique, 
les courbes P et tt forment ainsi deux faisceaux distincts, on voit que 
l’on peut, de mime pour toute variable liée au ménage moyen (revenus, 
taux d’épargne,...), l’appréhender par deux types de courbes différents. 
Nous verrons plus loin comment on a utilisé ce résultat dans le modèle 
EPHEBE.

□n peut se représenter le problème posé par les courbes synchro
niques et diachroniques de la manière simpliste suivante : imaginons

. . . / . .
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GRAPHIQUE 0.1-1

COUPES INSTANTANEES ET SERIES CHRONOLOGIQUES

ri noï «eu
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une course à pied de 100 mètres. Au départ les coureurs sont sur une même 
ligne qui s'apparente à une courbe P . La course effectuée par chaque 
coureur peut être représentée par une courbe analogue à une courbe tt , 
une par coureur, indiquant la distance parcourue en fonction du temps. 
Suivant l'allure de ces différentes courbes, c’est-à-dire suivant les vi
tesses de chaque coureur [ménage moyen), on obtiendra une "photo finish” 
différente § l'arrivée. Cette photo représent en fait une nouvelle courbe 
analogue à une courbe P . Dans le modèle EPHEBE, nous connaissons la po
sition des coureurs au départ (courbe P en 1949) et à l'arrivée (courbe 
P en 1967). Gn veut savoir à partir de ces conditions aux limites comment 
s’est déroulé la course pour chaque coureur. Evidemment nous avons des in
formations plus ou moins précises : par exemple, tel coureur est très ra
pide au départ, tel autre à un finish redoutable...

L'exemple des coureurs présente cependant la particularité de ne 
pas faire intervenir un phénomène qui corresponde à la variable âge pour 
les courbes P et tt , mais seulement le temps.

0-1.2 Enquêtes ponctuelles et séries chronologiques

On peut considérer certaines courbes P comme des données : on
les obtient à partir d’enquêtes qui sont une observation, à un 

instant donné, de phénomènes évolutifs par étude d'échantillons repré
sentatifs. Ceci est en fait une caractéristique générale des courbes 
synchroniques.

Le problème des courbes tt ou plus généralement des courbes 
diachroniques est différent. L’obtention de telles courbes est juste
ment le but poursuivi par des enquêtes faites par séries chronologi
ques où on essaie d'interroger un même échantillon de ménages a diffé
rentes dates pour connaître l’évolution de certaines variables qui le 
caractérisent. Ce genre d'enquête est malheureusement peu développé à 
l'heure actuelle car leur mise en oeuvre est assez difficile. L'INSEE* 
s'est livré à un travail de ce type sur l’épargne des ménages de 1967 
à 1 SCS en complétant

Phï L’HAROY : "Le comportement d’épargne des ménages de 1967 à 1969" 
Collection INSEE Ménage, M17 . ... / ...
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à 1969 en complétant l’enquête Salariés et Inactifs de 1967 par une deu 
xième enquête analogue en 1969= Il a rencontré un certain nombre de dif 
ficultés :

- Certains ménages n’ayant pu être interrogé une seconde fois, 1 
l’échantillon ’’apparié" de 1967-1969 (constitué par les ména
ges ayant rendu un questionnaire valable aux deux enquêtes) est 
moins représentatif que l’échantillon de 1966 de la première 
enquête.

De plus le montant en capital déclaré à chacune des deux en
quêtes pour la même date du 1.1.1967 diffère sensiblement pour 
certains postes, les valeurs obtenues pour la première enquê
te étant supérieures : ainsi, cas le plus défavorable, pour 
les emprunts et obligations on n'obtient en moyenne sur l’en
semble des ménages pour la seconde enquête qu’un montant égal 
à la moitié de celui de la première enquête. Les différences 
de pondération utilisée dans les deux échantillons n'expli
quent pas seules de tels écarts» L’auteur précise "qu’il sem
ble bien que les détenteurs de ces placements, et particuliè
rement ceux qui en détiennent des montants importants aient 
omis ou fortement sous-estimé leurs déclarations en 1969”. De 
tels phénomènes peuvent être dûs à plusieurs facteurs : peut- 
être certaines difficultés psychologiques lorsqu'on interroge 
un ménage une deuxième fois après un laps de temps assez court 
l’éloignement entre la date ou s'effectue l’enquête (1969) et 
la date de référence pour le montant possédé (1.1.1967), le 
fait que les ménages préfèrent sous-estimer leur montant au 
1.1.1967 pour avoir l'impression d’avoir réalisé des gains 
importants sur la période, etc...

- Le but poursuivi lors de ces enquêtes n’était pas l'évalua
tion de variations de patrimoine globales : on aboutit seu
lement à une description qualitative correcte des évolutions 
relatives des différents postes du patrimoine ou du moins du
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patrimoine financier car l’étude n’a porté que sur l'épargne fi
nancière. Ce genre d’enquête pourrait donc constituer un outil 
précieux pour l’étude des évolutions de la structure des patri
moines. Mais elles ne permettent pas d’obtenir des informations 
exploitables et complètes sur, par exemple, les plus-values im
mobilières, l’importance des donations ou des héritages. Or la 
part qui revient à ces facteurs dans les variations de patrimoi
ne peut être déterminante.

Ces considérations nous conduisent donc à constater qu’en pratique 
seules certaines courbes synchroniques peuvent être connues - plus ou 
moins bien, ceci est un autre problème - à partir d’enquêtes. Qn n'est 
pas encore capable, à l'heure actuelle, d’appréhender correctement di
rectement des courbes m ou autres courbes diachroniques, du moins en 
sciences humaines «

0.1.3 Rôle des deux types de courbes dans le modèle EPHEBE

Nous ne connaissons que les courbes P de 1949 et de 1967 (celle 
de 1949 est en fait connue de façon peu précise, mais on verra 

que les erreurs qu’on a pu ainsi commettre n'ont qu’un effet secondaire). 
Aussi allons-nous devoir utiliser un modèle d'accumulation dans le temps 
qui nous permette d’obtenir les valeurs de patrimoines sur les courbes 
tt au début de chaque année.

Ce modèle de simulation appelé EPHEBE est présenté dans le Tome 
I. On ne s'intéresse ici qu'a la façon dont on va appréhender les varia
bles qui vont intervenir dans les variations de patrimoine : revenus, 
taux d’épargne, héritage, etc... Si on prend, par exemple, le cas des 
revenus pour déterminer leur contribution à l'évolution du patrimoine 
des ménages moyens dans le temps, il faudra disposer de l’évolution 
dans le temps des revenus de ces ménages moyens soit de profils de re
venus notés pg . Ainsi dans les calculs permettant d’obtenir l’évolu-

/ . . .
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tion des patrimoines nous utiliserons des courbes de revenus, de
taux d'épargne, d'héritage.,, diachroniques. On les notera par des let
tres grecques minuscules (pQ , oQ , nQ ,„..).

Nous avons essayé (cf. Introduction générale) dans la construc
tion du modèle d'avoir,oautant que faire ce peut, une démarche proche 
des sciences physiques qui suppose un nombre d’à priori et d’hypothèses 
minimum, l’utilisation de données réelles (et non, par exemple, se don
ner a priori une fonction de revenu...) et de constantes vérifications 
par l'observation du réel. Nous serons donc Conduits à effectuer, avant 
le test final sur la courbe P^ (9) • plusieurs tests intermédiaires 
et à utiliser certaines données à partir de résultats d’enquêtes rela
tive; ent à des variables qui interviennent dans la constitution des pa
trimoines. Ces enquêtes faites à un moment donné ne peuvent nous four
nir (cf $ 0.1.2, Tome II) que des courbes synchroniques (correspondant 
aux courbes P ) : dans le cadre du modèle il s’agit de coupes instan
tanées selon l’âge (pour une date donnée ou pour une année donnée si 
on considère des flux). Il nous faut donc introduire, comme pour les 
patrimoines, des courbes synchroniques pour les variables utilisées
dans le modèle : ainsi R sera la coupe instantanée selon l’âge re
lative aux revenus perçus par les ménages pendant l’année T 
(T = t,t+1 ) . On notera ces courbes par des lettres majuscules qui 
correspondront, dans la mesure du possible, aux lettres minuscules grec
ques qui représentent les mêmes variables en courbe diachronique :

Pour effectuer certains tests ou utiliser certaines données, 
nous serons obligés de "passer" d’un type de courbe à l'autre. Pour 
ce faire, nous avons des relations analogues à celles qui existent 
pour les patrimoines. On obtient par exemple :

/0-1,2/ Rt(0+t-n-1) Rr(6-t)

R-T G e ) P0-t+n+1
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où on a posé : 6 = 0-n-1n
Le fait d'utiliser un modèle d’évolution dans le temps nous conduit 

donc à introduire pour chaque variable importante des courbes selon l’âge 
diachroniques et synchroniques

La problèmatique exposée ici semble se rencontrer, d'une manière 
générale, dans l'élaboration de modèles d'évolution, par exemple, en bio
logie ou en sciences humaines.

P•1•4 Correspondance entre courbes diachroniques et synchroniques

0.1.4.1 Diffi9ylté_d^interprétation des_courbes synchroniques

Les courbes que l'on connaît généralement sont des cour
bes synchroniques puisqu'elles sont les seules que l’on peuisse 
obtenir actuellement à partir d'enquêtes [du moins directement]. 
Leur interprétation présente cependant un certain nombre de dif
ficultés : en particulier on les considère souvent, à tort, com
me des courbes diachroniques. Nous allons illustrer ce fait sur de 
deux exemples :

- Soit une courbe P^_ , coupe instantanée selon l'âge décrois
sante après BD ans (allure de la courbe P de 1949],

Montant

... / ...
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On aura tendance à affirmer au vu de cette courbe : "a partir de 
60 ans le patrimoine des ménages décroît". Cette affirmation est 
fausse : en effet, les variations nominales de patrimoine négati
ves sont rares. Il faut de fortes donations ou une consommation 
de patrimoine considérable ou des moins-values importantes, et au 
niveau des ménages moyens on verra que les variations de patri
moine sont encore positives à 70 ans (cf. Tome II, chap. 7). 
L'explication tient au fait qu’inconsciemment on a considéré 
qu'un ménage moyen "suivait” au cours de sa vie le profil de la 
courbe P^_ et que donc son patrimoine baissait à partir de 60 
ans. On a assimilé cette courbe à une courbe tt . On cons
tate donc sur cet exemple que les variations des courbes P et 
tt peuvent s'effectuer en sens contraire. On trouvera au chapi
tre 7 des graphiques représentant les faisceaux de courbes dia
chroniques et synchroniques pour les patrimoines.

Soit maintenant une courbe R^ coupe instantanée selon l'âge
décroissante après 50 ans (allure de la courbe Rw : revenu dun
travail) :

Montant

Dans ce cas également, on aura tendance à affirmer que le re
venu (du travail) des ménages décroît après 50 ans. Si on se

... / ...
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reporte au graphique 2-IV du chapitre 2 du Tome II [’’Revenu sa
larial selon l’âge"), on constate qu'en fait les revenus décrois
sent légèrement seulement à partir de 60 ans en général (le dé
but de décroissance dépend de chaque courbe ). De plus la
décroissance n'est pas régulière : les courbes semblent se
redresser après 70 ans. La moindre croissance à partir de 5o ans 
et la légère décroissance à partir de 60 ans semblent dues, au 
niveau du ménage moyen, à la proportion croisssante de retraités 
qui compense la hausse nominale des salaires. Le redressement à 
partir de 70 ans peut s'expliquer par le fait que la majorité des 
ménages étant déjà en retraite, la hausse nominale des retraites 
redevient prépondérante. On constate sur cet exemple qu 'une dé
croissance des courbes synchroniques peut correspondre aussi 
bien à une croissance qu'à une décroissance des courbes dia
chroniques .

Ces deux exemples tendent à montrer que l'interprétation de cour
bes synchroniques, contrairement à celle de courbes diachroniques, 
ne peut se faire directement. Pour mieux s'en convaincre, on peut 
reprendre l'exemple des coureurs de 100 mètres ; imaginons qu'à 
l’arrivée les coureurs occupent les positions suivantes (courbe 
synchronique de même allure que P ou R ) :



13

Le coureur (?) qui termine en tête (au sommet de la courbe] peut 
en fait avoir effectué une fin de course moins rapide que les au
tres en raison d’une confortable avance (due, par exemple, à un 
départ rapide). Le coureur (?) qui est sur la décroissance de la 
courbe synchronique peut rmalgré tout avoir effectué la fin de 
course la plus rapide. On voit donc que les variations des cour
bes diachroniques et synchroniques ne sont pas directement liées. 
Si on ne connait que la position des coureurs sur la ligne d'ar
rivée, on peut seulement dire que, par exemple, (?) a été en 
moyenne plus rapide que (?) , mais on ne sait si (?) était déjà 
devant (?) à mi-course. On ne peut donc pas en déduire grand cho
se sur le déroulement de la course.

De ces exemples, on peut tirer la conclusion suivante :
Une interprétation correcte d'une courbe synchronique exige la
connaissance de ce qui s'est passé avant, des évolutions qui
aboutissent à cette courbe instantanée.

Ainsi la courbe des patrimoines selon l’âge P ( ô ) ne peuit^ut1S 6 7
elle s'interpréter qu'avec la connaissance des courbes ir sur 
une période précédant l'année 1967 suffisamment étendue. Le modè
le EPHEBE visant à reconstituer l’évolution des patrimoines de 
1949 à 1967 permet de satisfaire à cette condition et fournit un 
outil valable pour l'interprétation des courbes P qui consti
tue l’un des principaux objectifs de cette étude.

□n renvoie au chapitre 2 du Torne I et au chapitre 7 du Tome II 
pour l’exposé des causes déterminant l’allure des courbes P de 
1949 à 1967. On se contentera ici de montrer que, théoriquement, 
les variations des courbes P et tt peuvent être tout à fait in
dépendantes, ceci en liaison avec l'exemple des coureurs que l'on 
vient de voir.

Pour ce faire, on considère le graphique Oo-^ïI£ùoûei,eg.làiLIures
données aux courbes P, et P, . sont purement formelles ett t + 1 K
n’ont aucune prétention de vraisemblance. P „ serait supérieuret+1
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GRAPHIQUE 0.1-II

VARIATIONS DES COURBES SYNCHRONIQUES ET DIACHRONIQUES

Exemple d'intérêt théorique.

0-3 9-i e-i e 0+i Bt3

6 O . / ...



15

à P^ sauf au voisinage d’un âge 0 . On constate que toutes les 
courbes tt pour chaque êge (considéré d’une manière discrète] sont 
croissantes sauf celle correspondant au ménage d'âge 0 en t qui 
est décroissante bien que passant du sommet de la courbe P à ce
lui de la la courbe P^ ° On retrouve ici un cas analogue au cou
reur en tête à l’arrivée bien que terminant moins rapidement que 
ses concurrents.

ü.1.4.2 _des_courbes_diachroniques aux courbes synchroniques

selon_Vâge.

GRAPHIQUE Oolïlll

On voit sur le schéma ci-dessus que, pour passer du patrimoine 
TTgCt] du ménage moyen considéré à l’année t , au patrimoine 
7T0(t+1] de ce même ménage à ltannée t + 1 , soit du point A au

... / . e .
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point B , on peut suivre le chemin ACB :

- le trajet AC représente la variation de patrimoine du ménage 
si la courbe P^_ était fixe par rapport, à t j

- le trajet BC représente l'augmentation de patrimoine pour des 
ménages de même âge entre t et t+1 . C’est cette augmentation 
qui empêche une interprétation directe des courbes P et qui 
fait que les variations des courbes P et tt peuvent être oppo
sées .

Pour étudier les variations correspondantes des courbes P et 
tt nous allons établir une relation entre leurs dérivées qui ne 
fait que traduire le résultat ci-dessus : les variations sur une 
courbe n peuvent être décomposées en deux facteurs dont l’un 
est la variation correspondante sur la courbe P et l'autre rend 
compte du déplacement des courbes P dans le temps.

Les fonctions : t --- o--—> iTgCt) sont supposées analy
tiques t cf. début de paragraphe) ; de même que les fonctions de 
deux variables : (t,0) ---o---- > P (0)

Si on dérive la relation /0-1,1/ :

it ft) P^tG+t-n-1) P.(6 +t) 
t n

On obtient

d-rr Ct) 9P+. f 0 +1)
r0-0 +tn

dTA(t)
est la dérivée en t sur la courbe ir

dt 0 □n la no

tera TT q C t )

... / ...
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est la dérivée en 0^+t (le même peint sur le gra-

6 +t n

phe) sur la courbe P, . On la notera P ’ [0 +t)t t n

Le relation cherchée entre ces deux variations s’écrit donc :

3P [6 +t)
/0-1.3/ TT'(t) - PM6 + t) + --- -—-----8 ‘ " 9t

Nous allons envisager plusieurs cas suivant la nature des fonctions

t --- o----> pt(03

c’est-à-dire suivant les variations dans le temps des courbes P .

1er CAS : INVARIANCE DES COURBES P

V t , P - P

ap. cei
------— = 0 V 6

3t

iruCt) = PC6 +t) et -rr'Ct) = P’(0 +t)¥ n 0 t n

Les courbes tt sont confondues avec la courbe P invariante 
dans le temps» C'est le seul cas pour lequel on peut assimiler 
les courbes P à des courbes ir : tous les ménages voient- 
leur patrimoine évoluer selon l'âge comme la courbe P .

irg(t) indique ici une dérivée et ne doit pas être confondue avec la 
notation tt ’ = tt + ç utilisée par ailleurs [cf. Tome I, chapitre 1).

o.» / . • o
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2ème CAS : TRANSLATION (CONSTANTE] DES COURBES P

Pt+1(9) " Pt(9î + C ; Pt(9) = P>(0} v

chaque année tous les patrimoines augmentent de la même quantité. 
On obtient :

1T ' tt 3 » P'(0 + t) + c = P • ce +t) + cU t n n

Les courbes sont "plus croissantes” ou "moins décroissantes"
que les courbes P si c est positif» On a le résultat inverse 
si c est négatif.

iTq est décroissante au voisinage de t si P est "plus décrois
sante” que la droite de pente c au voisinage de 0 +t .n
Les courbes se déduisent les unes des autres sur le graphi
que par la même translation que les courbes P^ , l’écart de pa
trimoine entre deux ménages se conservant dans le temps.

3ème CAS : DEDUCTION PAR AFFINITE (CONSTANTE] DES COURBES P

t+1 6 ) Pt ce 3 (1 + p) - P C 03 eq

Le niveau des 
année au taux 
classes d’âge 
globaux entre 
classes d’âge

patrimoines croît (ou décroît) régulièrement chaque 
p discret, le rapport des patrimoines de deux 
restant constant. Il n’y a donc pas de transferts 
les différences classes d’âge, et les nouvelles 
"suivent le train” imposé par les autres classes.

On a ; ^ e''" avec K patrimoine en t = 0

d’où :

/0-1,4/ Tr’(t) ~ p: ce +t) + Log (1+p) . p.(9 +t)t) t n or- t n

... / ...
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Les courbes 71 g sont 'plus croissantes" ou "moins décroissantes" 
que les courbes si p est positif. On a le résultat inverse 
si p est négatifo

■Hq est décroissante au voisinage de t si est”plus décrois- 
sante" que la fonction puissance ou exponentielle ;

au voisinage de 0^+t •

Le cas rencontré en pratique est celui cù p est positif. Une dé
croissance des courbes 71 g demande alors une forte décroissance 
des courbes P.. . De plus, on constate que d'après la relation 
/0-1,4/ la croissance de Ug est d’autant plus forte que la va- 
leur prise par tt g est grande et la croissance de P forte.

Les courbes TTg se déduisent les unes des autres sur le graphi
que par la même affinité que les courbes P+ , les transferts de 
patrimoine entre classes d âge étant inexistants.

4ème CAS : CAS GENERAL

On peut en rendre compte par la relation ;

Pt+1C6Ï = Pr(6) + P t e, t f ] = Pt ce î eq[6,t}

pC0,t) taux de hausse discret des patrimoines sur une période 
d’un an dépendant à la fois de l'âge des ménages et du moment 
considéré.

Le fait que p dépende de 8 ne change rien aux conclusions du 
3ème cas à condition de les adapter à chaque âge (cela revient 
à indicer p par 0 sans autre changement!„ L’effet de la dépen
dance de p par rapport à t est plus complexe. Sans rendre

... / ...
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compte de calculs assez lourds» on peut dire qu'une croissance de 
P par rapport à t revient à augmenter p dans les conclusions 
du 3ème cas, une décroissance de p par rapport à t revient à 
diminuer p dans ces mêmes conclusions.

Pour clore ce paragraphe, nous avons traité quelques exemples 
des 2ème et 3ème cas sur des graphiques [Graphiques Od-IVÏ.
Si c ou p sont positifs, les dérivées des courbes tt sont 
supérieures à celles des courbes P en particulier dans le cas 
de l’affinité. On a le résultat inverse dans le cas contraire.
Les courbes tt se déduisent entre elles par les mêmes transfor
mations (affinité ou translation] qui permettent de déduire entre 
elles les courbes P (1).

11) On peut noter que ce résultat ne subsiste 
de t : par exemple» sur les courbes Pi- 

variable chaque année, les courbes tt ne
autres. 0

pas lorsque c ou p 
se déduisant par une 
sont pas affines les

dépendent 
affinité 
unes des

o o . / ...
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GRAPHIQUES 0.1-IV : EXEMPLES DE CÜXBES SYNCHRONIQUES ET DIACHRONIQUES

X \ \

, ^ p-

f, 2 À LK î . r r J <&'&***

t;_uX 4

p//>



22

0.2 ESSAI DE DEFINITION DU PATRIMOINE BRUT DES MENAGES

La definition que 1‘on propose ci-dessous est plus large que celle 
qui a finalement été utilisés pour EPHEBE. En effet, ce dernier se li
mite. pour le moment, à l'étude du patrimoine non-humain alors qu’une 
définition générale se doit de considérer à la fois le patrimoine humain 
et le patrimoine non-humain, Ainsi seuls les paragraphes 0,2,1 à 0,2,4 
concernent-ils la fraction du patrimoine qui intéresse la version ac
tuelle du modèle.

On va tout d'abord tenter de dégager quelques idées simples permet
tant d’esquisser une définition du patrimoine brut des ménages. Le pa
trimoine net pourra ensuite être déduit de ce dernier en lui soustrayant 
l’endettement du ménage. Le poste "Dettes" est donc une composante né
gative du patrimoine net. Cependant, on peut donner à ce poste des va
leurs très différentes selon la procédure d'estimation de l’endettement 
que l’on utilise. Cette question ne sera pas abordée ici, mais sera dé
veloppée au cours du chapitre B qui traite de l’endettement des ménages.

0.2,1 Le concept de patrimoine repose sur celui de propriété privée

Le patrimoine arun individu - ou d’un ménage - est composé de 
biens qui sont sa propriété. Ainsi les oeuvres déposées au Musée du 
Louvre, si elles appartiennent au patrimoine artistique de la France, 
ne font partie d’aucun patrimoine individuel. D’une façon générale, les 
équipements collectifs n’entrent pas dans 1ns patrimoines des ménages.

La conséquence de ceci est qu’il n’y a pas égalité entre la som
me des patrimoines des ménages et le patrimoine national (parfois appe
lé "Fortune de la France"), Cette égalité ne peut être obtenue qu’en 
réintégrant le patrimoine de l’Etat, des Collectivités locales et au
tres organismes publics ayant un patrimoine propre. Il faut, remarquer 
que les entreprises n’interviennent, en principe, pas ici t en effet, 
elles font, partie soit du patrimoine des ménages, soit du patrimoine

public (soit

/ ...
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bien sur, d'un patrimoine étranger]'*,

0.2.2. Le patrimoine des ménages est uniquement .. nposé ds biens marchands.

N’entre dans le patrimoine d’un individu que ce dont il peut se 
dessaisir contre de la monnaie ou à l’occasion d'un échange. Ainsi les ap
titudes d’un individu ne font pas partie de son patrimoine parce qu’il ne 
peut pas les vendre -c’est à dire cesser de 1- et. détenir plus de
monnaie. Ce qu’il peut céder, c’est la force de travail C cf.S.0.2.5.J qui 
découle de ses aptitudes. ’qui l’homme lui même ne fait pas partie de son 
propre patrimoine, Le problème posé par les droits à la retraite est inté
ressant. Il s’agit là d’un bien qui n’est pas négociable, selon notre défi
nition il n’appartiendrait donc pas au patrimoine. Pourtant, la possession 
de ces droits est à l’origine d"un flux de revenus qui eux, appartiennen 
indubitablement à l’individu conside. , Pc r ATKINSON qui s’est intéressé à cette
question, les droits à la retraite peuvent faire partie du patrimoine 
parce qu’ils répondent à la première caractéristique ds la définition de 
la propriété : le droit aux revenus. Nous considérerons quant à nous que les 
droits à la retraite constituent une contrepartie d’un actif analogue à la 
force de travail [cf §.0.2,5). Il ne s'agit de r -n d’autre, en effet, que 
d'une fraction du salaire qui es: retenue tans - sein d’être restituée 
plus tara. Trouvant leur origine dans la force de fzavail, les droits à la 
retraite devront être incorporés dans le patrimoine ■umain.

■#*

***

La thèse a, cependant, été soutenue que les entreprises "valaient” en général 
plus cher que le prix de leurs titres, et dans ce cas il y aurait une partie de la 
valeur patrimoniale des entreprises privées qui n appartiendrait pas aux 
ménages. Toutefois cette situation ne dure que tant que l’entreprise existe, 
en cas de liquidation en effet, l’ensemble des porteurs de titres reçoit la 
totalité de la valeur nette de liquidation. Le cas d’entreprises (3 au minimum 
compte tenu de la législation en vigueur dont chacune rachèterait une partie 
des titres de l’autre est plus délicat. En effet, une part de chaque entreprise 
appartient alors à elle-même. Que dire de huit sociétés anonymes dont chacune 
BBUait< possédée intégralement par las sept autres
ATKINSON (A.B.) "Unequal share” Allen Lane The Penguin Press 1972 p. 29 et suiv. 
L'auteur dégage trois caractéristiques de la propriété -qui ne sont d’ailleurs 
pas très éloignées du ”Cructus,usus et abusus” du Code Civil français - : le 
droit aux revenus, le droit au eu vr dis» ua j la libre disposition.
Cette analyse qui est évidente dans un système reposant sur la capitalisation 
n'est en fait pas fondamentalement altérée par un régime reposant sur la ré
partition.
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0.2.3. Tous les biens marchands ne font cependant pas partie du 
patrimoine. ' “ ~

Les biens de consommation ne constituent pas des actifs pa
trimoniaux. Ils répondent à deux caractéristiques.

0.2.3.1. Leur rendement est un rendement en nature.

Le bénéfice, la Jouissance, l'intérêt que l'on re
tire de leur possession se perçoit en nature. L'intérêt d’une 
denrée alimentaire réside dans sa consommation, c'est un rende
ment non monétaire.

0.2.3.2. Leur rendement est "instantané".

Le binifiee, la jouissanee, 1'intérêt que l'on re
tire de leur possession est "instantané" eu du moins se répartit 
sur une piriod* de temps essai brève. Il revient, au mime de 
dire qu'il ne présentent pas de valeur résiduelle marchande à 
moyen terme. um validité est 111 itdr. Luis 11.: tu; pu

Les biens satisfaisant i eette double contrainte i rende
ments non monétaire et rendement "instantané" ne font pas partie du patrimoine.

0.2.4. Les biens qui appartiennent au patrimoine présentent un rendement mo
nétaire et/ou un rendement en nature de longue durée.

\0.2.4.1. On doit, à partir de cette définition, pouvoir décider 
qu'un actif est, ôu n'est pis, un actif patrimonial.

Ce sera le eas i
_ du logement, des résidences secondaires, etc... trends 

ment en nature de longue durée et rendement monétaire sous forme 
de plus-ou moins-values) )

- de l'immobilier de rapport trendement monétaire sous 
forme de loyers et de plus-ou moins-values) i



25

- des actifs liés à une activité productive (fonds de com
merce, entreprises individuellss, etc...). : 'rendement monétaire)j

- des valeurs de portefeuille (rendement monétaire des 
titres et plus-ou moins-values en capital) ;

- des livrets d'épargne (rendement monétaire) ;

- des créances (rendement monétaire) . -,

- des actifs liquides (rendement en nature de longue durée 
transaction, précaution, spéculation) ;

des biens durables (rendement en nature de longue durée).

Nais aussi de certains actifs rarement saisis, par exemple 
objets d'art et bijoux (rendement en nature de longue 

durée et rendement monétaire dû aux plus-values) ;
- or et devises (rendement monétaire sous forme de plus 

value).

□.2.4.2. Le problème posé par lps assurances est plus délicat .

0.2.4.2.1. Les assurances couvrant les actifs déjà 
cités contre le vol, la pbertel,la destruction, ne 
font, certeë'pas upartife du patrimoine. Elles ne pré
sentent, en effet, pas de rendement monétaire, leur 
rôle se borne à remplacer un actif éventuellement dé
térioré. Elles n’ont pas non plus un rendement en 
nature de longue durée. La prime que l'on paye ne cou
vre qu’une période relativement courte, mais surtout ell 
ne couvre qu’une période définie à l’avance. Il n’y 
a aucune valeur résiduelle. Tout au contraire, le carac
tère, de "consommation” de ce type d'assurance est clair. 
On "consomme" la garantie qu’elle apporte. On achète 
un bien "tranquilitê d’esprit” que l’on consomme durant 
une certaine période, Quand, on a fini de "consommer" la 
durée de tranquilitê achetée, il ne reste rien. On voit 
bien la différence avec les biens durables. Celle-ci ré-
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side mains dans la durée du rendement (un an, en géné
ral, pour les assurances, plusieurs années pour les 
biens durables] que dans la façon dont le bien perd 
sa valeur d'échange, l_es actifs dont la plus-value est 
négative (moins-value) comme c'est la plupart du temps 
le cas pour lesbiens durables voient.en général, leur 
valeur diminuer exponentiellement,

Les biens de consommation, tout au contraire, se consomment 
linéairement,

temps

C’est le cas des assurances, mais c'est aussi le cas des 
stocks que l'on peut constituer pour couvrir une consom
mation annuelle (par exemple,(combustibles, etc...].

. . «/...
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0.2.4.2.2. Les assurances "en cas de décès” et "inva
lidité" ne font pas partie du patrimoine. En effet, elles 
représentent des assurances à fonds perdus et les primes 
que l’on verse n'augmentent pas le patrimoine. En cas de 
sinistre, un actif sera "remplacé" par le capital sous
crit, cet actif est en fait la force de travail de l’in
valide ou du défunt. Mais en aucun cas le capital sous
crit ne représente un actif patrimonial distinct de la 
force de travail qu’il couvre. Gn assiste simplement en 
cas de sinistre à une transformation de capital humain en 
capital non-humain.

0.2.4.2.3. Le cas des assurances "vieillesse" est diffé
rent. Le principe en est qu’en cas de vie à l'age-t, 
l’assuré perçoit un certain capital (ou une rente, ce qui 
est équivalent à ceci près que le droit à la rente s’é
teint avec la mort du bénéficiaire alors que le capital 
persiste.' ) .

Ceci neut donc s'analyser comme 1’achat.éche
lonné sur plusieurs années, c-à-d, à crédit (primes), 
d’une créance conditionnelle sur la Cie d’assurances. Or 
on a vu que les créances satisfaisaient à la définition 
des actifs patrimoniaux. Le fait qu’il s'agisse ici 
d’une créance conditionnelle rend, sans doute, délicate 
l’estimation de sa valeur mais n’entache pas son carac-

* U ’ influence de cette distinction a été soulignée par ATKINSQN (A.B.)t

"The Distribution of Wealth and the Individual Life-Cvcle" Oxford/
Economic Papers, Juillet 1971.

.../...
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tère patrimonial. Les créances douteuses d'une entreprise 
restent des créances bien qu'on ne les estime pas à leur 
valeur nominale.

Evaluer cet actif, au jour même de la signa
ture du contrat, à la valeur du capital souscrit n’est 
manifestement pas satisfaisant. Gn ne saurait admettre que 
le patrimoine soit ainsi "gonflé” par des sommes sou
vent très importantes ppur la simple raison qu'un contrat 
a été signé. Par ailleurs, cette évaluation ne rend 
nullement compte du caractère conditionnel de la créance. 
La solution réside peut-être dans l'estimation de "l’es
pérance de récupération" que peut avoir l'assuré. Ainsi 
à l'âge 6 - e où il est quasiment certain que le
capital souscrit sera versé, celui-ci fournit la valeur 
de l'actif. En revanche, en début de contrat, la valeur 
de l’actif dépend de l'espérance de survie à l’âge e 
puisque le capital ne sera versé que si l’assuré at
teint l'âge 0 . Cette procédure a, par ailleurs, l’a
vantage d’être relativement proche de celle qu'utilisent 
les actuaires, précisément pour calculer les primes que 
devra payer un assuré d'un âge donné pour pouvoir pré
tendre à un certain capital. Il n’est pas certain, toute
fois, que cette procédure suffise à intégrer la déprécia
tion du futur à laquelle se livre notre assuré. En effet, 
même si celui-ci était certain de survivre jusqu'à l'an- 
né t où il percevra le capital souscrit [probabilité de 
récupération = 1), il n’estimerait probablement pas au
jourd’hui ce capital à sa valeur de l'année t. Notamment 
en raison, des intérêts que lui servirait ce capital en
tre aujourd'hui et l’année t. Il faut remarquer que la 
hausse du niveau général des prix intervient moins que 
jadis, dans la mesure où primes et capital sont périodi
quement réévalués dans la plupart des contrats.

• e « / . .
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0.2.4.2.4 Les assurances "mixtes" occupent, bien entendu 
une situation intermédiaire. Elles se composent pour par
tie d'une assurance-vieillesse - en cas de vie à l'âge 
6 - et pour partie d'une assurance-décès - en cas de dé 
cès avant l’âge 0 -, La fraction correspondant à l'assu
rance vieillesse appartient donc au patrimoine non humain 
et il convient de l’y intégrer,, En cas de décès avant 
l'âge 6 il y a substitution du patrimoine non-humain à 
du patrimoine humain.

0.2.5 La force de travail fait partie du patrimoine

L’homme ne fait pas partie de son propre patrimoine (cf. $ 0,2,2) 
parce qu'il n'est pas un bien marchand. Toutefois, l'homme possède un 
bien qu'il échange sur un marché : sa force de travail. Celle-ci consti
tue un bien que l’homme peut vendre et le fait qu'il lui soit impossible 
de se défaire de l’intégralité de ce bien instantanément ne lui retire 
pas son aspect patrimonial.

0.2.5.1 Pour pouvoir vendre cet actif sur un marché, l’individu 
a besoin d'une consommation minimum que l’on peut appeler consom- 
mation de subsistance. Celle-ci varie bien entendu d'un individu 
à l'autre. Comme l’actif "force de travail" disparait si la con
sommation minimum n’est pas garantie, l’estimation de la valeur 
de l’actif devra tenir compte de la consommation nécessaire pour 
autoriser, à chaque période, l’échange sur le marché d’une cer
taine force de travail.

0,2.5.2 La valeur de cette force de travail dans une société 
donnée dépend aussi des aptitudes innées de l’individu et de ses 
aptitudes acquises. Les aptitudes innées sont celles qui existent 
en dehors de toute éducation. Selon certains courants philosophi
ques, celles-ci seraient inexistantes. Tout dans l’homme serait

.00 / O O s
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culturel et rien ne serait naturel. Toutes les aptitudes seraient, 
par conséquent, des aptitudes acquises nécessitant pour apparaître 
un effort minimum en éducation. Une position moins extrêmeopeut 
être de considérer que dans une société donnée, à un instant donné, 
il existe un fonds eulturel qu'acquiert tout individu et qui lui 
confère une qualification égale à celle du travailleur le moins 
qualifié. Les aptitudes innées seraient alors celles qui sont ré
vélées par cette éducation minimum. Les aptitudes acquises sont 
celles dont dispose l'individu en plus des premières. Elles pro
viennent de l’éducation particulière qu'il aura reçue. Elles expli
quent les différences de valeur entre les diverses forces de tra
vail présentes sur le marché. H est alors noirnaii de considérer 
l'éducation comme un investissement destiné à augmenter la va
leur de la force de travail. Et certains groupes sociaux pourront 
préférer investir en éducation plutôt qu’en patrimoine non-humain.

0.2.5.3. Une estimation de la force de travail devra tenir compte 
de ces divers éléments.

Faisons' tout d’abord l’hypothèse que l’individu ne fait 
aucune dépense d’éducation pour lui-même -pas d’éducation auto
financée-. On peut alors définir un surplus du travail pour l’in
dividu .

Surplus du travail _ Revenu du _ Consommation
pour l’individu travail de subsistance

Le revenu du travail est ici, la somme du revenu du travail du 
travailleur le moins qualifié et du supplément de revenu dû à 
l’éducation dont l’individu a hérité, Selon l’hypothèse du sa
laire de subsistance, faite par les économistes classiques, ce 
surplus serait nul, en moyenne. Cette hypothèse énonoei-:, en effet, 
qu’en longue période le salaire du marché (revenu du travail] est 
égal au salaire naturel. Or, pqur Ricardo "le prix naturel du 
travail est celui qui fournit aux ouvriers les moyens de sub-

.../...



31

sister et de perpétuer leur espèce sans accroissement ni diminu
tion"*.

Dans ce cas» le mentant total que l'individu pourra conserver 
de la vente de sa force de travail tout au long de sa vie [c'est la 
capitalisation des surplus du travail) est nul lui aussi» le tra
vail fourni par l'homme lui étant acheté au prix où il se procure 
lui-même les "inputs" nécessaires. Si le revenu du travail est su
périeur au revenu de subsistance, chaque période fait apparaître un 
surplus positif. Dans ce dernier cas, formulons l'hypothèse supplé
mentaire que toute la consommât Lcr de l'individu lui est nécessaire 
pour tirer de son travail le revenu qu'il perçoit - c’est-à-dire 
que l'individu ne se livre à aucune consommation superflue - . Dans 
ces conditions» la consommation réelle est égale à la consommation 
de subsistance, et le surplus du travail n'est rien d’autre que ce 
que recouvre traditionnellement le concept d'épargne. Ainsi» globa
lement, au cours de sa vie, l'individu transforme son patrimoine 
humain en patrimoine non-humain.

On peut maintenant abandonner l'hypothèse selon laquelle l'in
dividu n'engage aucune dépense d'éducation pour lui-même. La rela
tion devient ;

Surplus du 
travail de 
19 individu

Revenu du Consommation Dépenses person-
travail de subsistance nelles d'éducation

A ces dépenses d'éducation doit correspondre une croissance 
du patrimoine humain. Celle-ci se manifeste au travers de l'aug
mentation du revenu du travail qui découle de ces dépenses d'édu
cation. Elle sera mesurée par la somme» sur toutes les périodes 
à venir, du supplément de surplus du travail qui a été ainsi

#■ Ricardo (□)» "Principes d'économie politique et ds l'impôt"» Calmann-Lévy, 
Chapitre 5» page 67 .

/ .O O O O O
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généré. Si la consommation est restée constante, ce dernier sera 
égal au supplément de revenu.

□n ne pourra procéder à l’estimation du patrimoine humain 
d’un individu que lorsque sa force de travail aura été totalement 
convertie en patrimoine non humain, c'est-à-dire au jour de son 
décès. A ce moment, la somme des surplus du travail de l’individu 
fournit une estimation de la valeur d’échange de son patrimoine
humain. Durant la période de vie active., la relation ci-dessus 
pourra être utilisée. On a vu cependant (5 0.2.2. 1 que les re
traites devaient être intégrées au patrimoine humain dans la me
sure où elles représentent un salaire différé. Entre la date de 
départ à la retraite et le décès de 1’individu on devra donc 
considérer la relation suivante :

Surplus du travail _ Pension de
de l'individu retraite

0.2.6. Patrimoine accumulé et patrimoine hérité.

ün va chercher à montrer que, si. l’on adopte une définition 
du patrimoine, incluant le patrimoine humain, il est raisonnable de 
considérer que la plus grande partie du patrimoine est héritée. Pour 
simplifier, on adoptera l’hypothèse des auteurs classiques selon laquelle 
l’individu ne peut pas agir sur le taux de rentabilité de son capital.

Lorsque l’individu décède^tout son capital est détenu sous la 
forme de patrimoine non humain. Celui-ci a deux origines. Il provient, 
d’une part, du patrimoine non humain qui a été hérité et de ses fruits 
et, d'autre part, de la conversion et capitalisation du patrimoine humain 
en patrimoine non humain, ün ne doit pas considérer que cette seconde 
catégorie de patrimoine non humain constitue le patrimoine accumulé.
Il s'agit de la capitalisation de l’épargne, mais l'épargne e le-même, 
provient pour une grande part de l’éducation héritée, ün est alors con- 
duit, à définir un surplus net du travail de l'individu.

La somme des surplus nets du travail sur l'ensemble des individus n'est 
pas obligatoirement égale au surplus net social. En effet, la somme des 
revenus du travail n’est pas né r as s ai rerr.ent égale à la valeur totale du 
travail fourni.
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Celui-ci sera égal au surplus du travail diminué de l'amortissement de 
l'éducation héritée. Pendant son enfance l'individu a, en effet, bénéfi
cié d'un investissement en éducation. Pour obtenir le surplus net du 
travail, il convient d'amortir cet investissement sur la durée de vie ac
tive. Le coût total de l'investissement comprend à la fois les dépenses 
d'éducation proprement dites et la consommation necessaire à la survie de 
l’enfant. Pendant ses études l'individu ne travaille pas, on devra donc 
comptabiliser aussi un coût implicite égal au manque à gagner qui a été 
enregistré.

Surplus net Revenu Dépenses Amortissement
du travail = du - Consommation - personnelles - de l'éduca-
de l’individu travail d’éducation tion héritée

Le patrimoine accumulé est alors égal à la capitalisation des 
surplus nets du travail de l’individu. Si le revenu du travail est juste égal 
au coût des "inputs” qui sont à l’origine de la création de la force de 
travail : consommation, dépenses personnelles d'éducation et amortisse- 
de l’éducation héritée, alors le patrimoine accumulé est nul . Cela ne 
signifie pas qu’une fois déduit du patrimoine du décédé le patrimoine 
dont il a hérité sous forme non humaine (ainsi que ses fruits], il ne res
tera rien. Plais ce solde (épargne capitalisée) proviendra lui-même, dans 
ce cas, exclusivement d'une éducation héritée. Ceci aboutit à une légère 
extension du concept de revenu de subsistance. Si l’hypothèse du revenu 
de subsistance au sens classique est équivalente à la nullité du taux 
d'épargne en longue période ainsi que le souligne Levy-Gàrb.oua , l’é
galité du revenu du travail et du revenu de subsistance correspond ici 
à l’hypothèse de nullité du taux d'accumulation.

*- Levy-Garboua (L). "Une analyse économique de la distribution des reve
nus individuels”. Thèse 1972 - Paris I p.34



0.2.7. Le patrimoine des ménages dans EPHEBE

On s'est limité pour cette recherche à une tentative de 
formalisation de la formation et de la transmission des patrimoines non-
humains des ménages. La force de travail n’est donc pas comprise dans le 
terme "patrimoine” et c’est la raison pour laquelle les revenus du travail 
constituent une variable exogène au modèle (cf. Chap. 1]. De même l’é
ducation donnée aux enfants n’est pas prise en compte par les variables 
ayant trait à la transmission héréditaire. Ainsi toute équivoque étant 
exclue utilisera-t-on le terme d’accumulation des patrimoines de façon 
quelque peu impropre, pour parler d’une façon générale de tous les montants 
qui viennent augmenter les patrimoines. Le patrimoine accumulé sera tout 
le patrimoine non-humain qui n’a pas été hérité sous cette forme.

D’autre part, une fraction des actifs appartenant au patrimoine 
non-humain et qui ont été évoqués au 50.1.4. n’a pas non plus été retenue.
Il s’agit tout d’abord des oeuvres d’art, des bijoux, de l’or, des devises, 
etc... en raison de notre incapacité à en évaluer la part dans le patri
moine moyen. Il en est de mime des créances que possèdent les ménages sur 
des tiers ; toutefois, on peut penser que ce poste représente des montants 
peu importants.

Bien qu’elles appartiennent théoriquement au patrimoine non- 
humain, les assurances-vieillesse ont aussi été écartées en raison de la 
complexité des calculs que requiert la procédure dont le principe a été 
présenté au 5 0.2.4.2.3. En tout état de cause la part qu’elles repré
senteraient dans les patrimoines moyens est peu importante.

Les pensions de retraite sont, bien entendu, exclues du pa
trimoine étudié par EPHEBE dans la mesure où elles ont été considérées 
comme faisant partie du patrimoine humain.

En définitive, huit actifs ont été retenus :

- Le logement
- L’immobilier autre que le logement'*-
- Les actions et les participations

Ce poste comprend aussi les actifs liés à une activité productive (fonds 
de commerce, entreprises individuelles, etc...] peu répandus chez les 
salariés et inactifs.
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- Les obligations
- Les bons
- Les livrets d’épargne
- Les actifs liquides
- Les biens durables (automobiles)

L'analyse de la part relative de ces actifs dans le patri
moine des ménages sera entreprise à la section 0.6.
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0.3 LE MENAGE MOYEN DANS UNE CLASSE D’AGE

0.3.1 Le ménage moyen

La formalisation de l’accumulation et de la transmission des patri
moines qui a été tentée est une formalisation discrète. Les variables affé
rentes à chaque ménage de la population prennent donc une valeur par pé
riode - c'est-à-dire, pour EPHEBE, une valeur par an - . Ainsi pour cha
que ménage, on a une mesure de chaque stock à un instant de l’année - on 
verra plus loin qu’on a considéré que cette mesure était effectuée le 1er 
janvier pour les patrimoines, par exemple - et une mesure de chaque flux 
sur l'année - le revenu du travail, par exemple - .

La version actuelle d'EPHEBE ne s'intéresse pas aux différences 
d'accumulation au sein d’une même classe d’âge. Ainsi a-t-on regroupé les 
ménages ayant le même âge (l'âge d’un ménage étant celui du chef de mé
nage) à un instant donné pour les représenter par un seul ménage dont le 
patrimoine sera le patrimoine moyen des ménages qu'il représente, le re
venu leur revenu moyen, etc... La population de départ (au 1/1/1949) 
ayant été découpée en classe d'âge d'un an, on dispose à cette date d'un 
ménage moyen pour chaque âge, c’est-à-dire d'un ménage moyen représenta
tif des ménages qui ont 30 ans par exemple, d’un autre représentatif des 
ménages qui ont 31 ans, etc.» » On parlera du ménage moyen "qui a" 30 ans
ou 31 ans. Rappelons que la notation Tr_(t ) par exemple, fait référen-0o
ce au patrimoine en t = t du ménage moyen "qui aura” l'âge 6 en fin 
de simulation c’est-à-dire en t = N+1 (1/1/1967) .

D'une façon générale, on prendra garde de distinguer toujours en
tre les classes d’âge de ménages - qui regroupent les ménages dont le 
chef a le même âge - et les classes d’âge d’individus - qui regroupent 
les individus qui ont le même âge - . Lorsque l'on parlera de classes 
d’âge sans spécifier, il s’agira toujours de classes d'âge de ménage.

o o o / o..
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0.3.2 Le ménage moyen n’est pas représentatif d"une cohorte

□n ne doit pas considérer que le ménage moyen défini ci-dessus est 
représentatif d'une cohorte au sens habituel que l’on donne à ce mot -en 
parlant, par exemple,, a’une cohorte d'étudiants pour désigner tous les 
étudiants inscrits, une année donnée, pour la première fois à l’Universi
té, En effet, si l’on s’intéresse au ménage moyen qui a 30 ans en t - t ,
puis au ménage moyen qui a 31 ans en t ~ t +1 , on ne peut dire que ceso
deux ménages moyens représentent, à deux instants différents, exactement 
les mêmes ménages de la population de départ,

0□3o2□1 Décès des chefs de ménage

Il est clair, tout d’abord, qu’entre t - t et t = t +1o o
certains des ménages qui avaient 30 ans en t = t ont pu disparaî
tre en raison du décès du chef de ménage. Plusieurs décès entraine 
la disparition pur et simple du ménage. Ou bien le chef de ménage 
est marié et son conjoint n’a pas le même âge s à son décès, le con
joint devient chef de ménage et le ménage change de classe d’âge.
Ou bien, enfin, le chef de ménage et son conjoint ont le même âge 
et le décès du premier conserve le ménage dans la même classe d’âge. 
Ainsi le premier cas ne nous écarte pas de la situation de la co
horte dans laquelle le décès d'un individu entrains une diminution 
d’une unité du nombre de sujets. Le second cas, en revanche, est 
particulier. Le nombre de sujets de la classe d’âge où l’on a cons
taté un décès diminue bien d’une unité, mais l’effectif d’une au
tre classe d’âge augmente simultanément d’autant puisqu’un autre 
ménage conduit par le conjoint apparaît ailleurs. Il y a là une 
différence importante avec l’évolution d’une cohorte dont le nom
bre de sujets est toujours non-croissant avec le temps.

o o . / 0.0
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Le troisième cas, quant à lui, n'entraîne aucune mo
dification dans l’effectif de la classe d’âge. Le décès d'un chef de 
ménage constitue donc une première raison qui empêche de considérer
que le ménage moyen est représentatif d’une cohorte.

Le tableau ci-dessous résume les modifications qui inter
viennent dans les classes d’âge en raison dus décès du chef de ménage.

Tableau Q.III-1

Modifications du nombre de ménages dans les
classes d'âge en raison dus décès

du chef de ménages.

Décès d’un Classe d'âge 
du défunt

Classe d'âge 
du conjoint

Chef de ménage 
célibataire - 1 -

Chef de ménage 
marié à un con
joint d’âge dif
férent

- 1 + 1

Chef de ménage ma
rié à un conjoint 
du même âge

-t............. .............................. -

□ ü

a • a / .a a
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□.3.2.2 Ménages et divorces

Le nombre de ménages de la classe d'âge évolue cependant 
pour d'autres raisons encore. Des célibataires peuvent se marier 
ou, au contraire des couples divorcer. S’il y a mariage entre deux 
célibataires qui constituaient, au préalable, deux ménages d’une 
même classe d’âge, le nombre de ménages diminue d’une unité. Le mé
nage moyen représentera alors les mêmes individus mais pas les mê
mes ménages. En cas de divorce la situation est comparable et le 
nombre de ménages augmente d’une unité. Si les deux célibataires 
constituaient deux ménages appartenant à deux classes d’âge diffé
rentes, le nombre de ménages va, en cas de mariage, rester constant 
dans la classe d’âge du futur chef de ménage tie mari en général) 
et diminuer d’une unité dans la classe d'âge du futur conjoint. En 
cas de divorce, bien entendu, la situation sera symétrique. Il peut 
cependant y avoir des mariages entre des individus qui ne consti
tuent pas tous deux des ménages célibataires. Si aucun des deux fu
turs conjoints ne constitue préalablement un ménage de célibatai
res - ils appartiennent encore tous deux aux ménages de leurs pa
rents - le nombre de ménages de la classe d’âge du futur chef de 
ménage augmente d’une unité. Si seulement un des deux futurs con
joints constitue déjà un ménage, il n’y a pas de modification dans 
les effectifs des classes d’âge s’il s’agit du futur chef de ména
ge ; s’il ne s’agit pas du futur chef de ménage mais de son conjoint, 
il y a diminution d’une unité dans la classe d’âge du conjoint, et 
augmentation d’une unité dans la classe d’âge du nouveau ménage, 
sauf si les deux conjoints ont le même âge auquel cas ces deux mou
vements s'annulent. Les différentes modifications du nombre de mé
nages dans les classes d’âge, liées aux mariages, sont énumérées 
par le premier tableau ci-dessous. Le résumé des modifications 
dues aux divorces par le second.

... / ...
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Tapleau CUIII-Z

Modifications du nombre de ménages dans les 
classes d’âge dues aux mariages.

—----—----------t—

Classe d'âge

i

Classe d’âge
Mariage entre du futur du futur

chef de ménage conj oint

(Il s’agit, bien sur* de
□eux chefs de ménage la même claësei d ' âge)'
célibataires de même - 1 - 1 J... . r
âge c1 (J r r

□eux chefs de ménage 
célibataires d’âge 
différent

□ - 1

Deux individus rési
dant jusqu’ici chez 
leurs parents (âge 
indifférent 3

+ 1 □

Un chef de Le chef de 
ménage cé- ménage cé
libataire libataire
etstidciihdi- sera :
Viidu resi- le future 
danfcnchez chef de
ses pa- ménage
rents. le futur

□ ü

conjoint + 1 - 1
(Si les deux époux ont
le même âge □ 0)
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Tableau 0,111-3

Modifications du nombre de ménages dans les
classes d*âge dues aux divorces

Divorce entre
Classe d’âge 

de l’ex
chef de ménage

Classe d'âge 
de 1’ex
conjoint

Deux conjoints de 
même âge + 1

(Il s’agit, bien sur,
. de la mê-+ 1 ,me classe

d ’âge)

Deux conjoints d'âge 
différents 0 + 1

(En faisant l’hypothèse que chaque divorcé devient un chef de ménage 
célibataire, c’est-à-dire qu’aucun ne retourne dans le ménage de ses pa
rents] o

0.3.2.3. Enfants qui s’établissent

Lorsque les enfants demeurent avec leurs parents, il ap
partiennent aux ménages de ceux-ci. Cependant à un certain âge, ils 
peuvent quitter leurs parents, sans se marier pour autant. Ces enfants 
qui quittent le ménage des parents constituent chacun un ménage de cé
libataire. On a, en effet, fait l'hypothèse (of. Chap. 3 § 3.1.1.3,hypo
thèse c] que les enfants qui quittent leurs parents ne vont jamais gros
sir le ménage d'un oncle, d'un frère, etc... On verra, plus loin, (chap. 3 
§ 3.1.3.1.) que vers 25 ans la plupart des enfants ont quitté±lesménage 
(Jescparents. ...Les ..Ênfants ..qui s..: étabtiàsgsatetgrosSxsbeQttlèsdèiâssgser 
d’âge des'ménages et contribuent à distinguer ces dernières des co
hortes au sens strict du mot.

... / ...
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0.3„2„4 L’extérieur

EPHEBE s'intéresse à une population de ménages dont le 
chef est soit Salarié, soit Inactif. Dans la version actuelle du mo
dèle» les Indépendants ne sont pas pris en compte. Ceci a deux con
séquences : tout d’abord» un chef de ménage salarié qui devient in
dépendant, ou bien - cas plus fréquent sur la période - un chef deh
ménage indépendant qui devient salarié» diminue ou augmente le nom
bre de ménages dans les classes d'âge. Ensuite, le groupe des inac
tifs réunit les oisifs (on entendra par là» les individus n’ayant 
jamais exercé de profession» Ils sont très peu importants numérique
ment), les salariés retraités (qui constituent là plus grande partie 
du groupe) et les anciens indépendants.

Ces derniers sont donc extérieurs au modèle jusqu’à ce qu’ils 
cessent d’exercer leur profession et s’y intègrent à ce moment» Il y 
a donc ici une modification du nombre de ménages qui est propre à la 
version actuelle d’EPHEBE et qui disparaîtra dans une version ulté
rieure» Il reste cependant le problème posé par exemple par les na
turalisations et les pertes de nationalité»

L’analyse de la variation de patrimoine Attq(T) qui a été pré
sentée au Tome I ne tient pas compte de ces... changements dans le nom
bre de ménages des classes d’âge. C’est la raison pour laquelle le 
terme correcteur Ç0(T) a été introduit (cf. Torne I» chapitre 1, 
èt Tome II, chapitre 45»

0.3.3 EPHEBE se limite a l’étude des ménages dont l’âge est compris entre
21 et 75 ans

Le plus jeune ménage moyen que considère chaque année le modèle est 
celui qui est âge de 21 ans et le plus vieux celui qui a 75 ans. Il est 
apparu, en effet, qu’il était impossible d'étendre la simulation aux classes 
d’âge plus jeunes ou plus âgées en raison de la très mauvaise^qualité des 
informations dont on dispose sur les variables afférentes à ces âges (reve

nus, taux

a o » / ...
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d'épargne, etc...) à cause de la faiblesse de leur représentation dans les 
enquêtes. Toutefois cette maigre représentation trouve son origine dans la 
faiblesse même des effectifs de ces classes de ménages dans la population, 
ce qui diminue d'autant l’intérêt de leur étude. Cela ne signifie cependant 
pas, bien sûr, que tous les ménages apparaissent a 21 ans et que tous meurent
à 75 ans mais simplement, que l'on ne commence à les observer qu’à 21 ans 
et qu’on cesse de les étudier après 75 ans.

Si on -'■e simule pas 1 ’accimulation des patrimoines des mé
nages de moins de 21 ans ou de plus de 75 ans, il n’en demeure pas moins que 
ces ménages existent et que leur existence influe sur les patrimoines des mé
nages des autres classes d’âge. En effet, parce qu’il y a des ménages de 
moins de 21 ans, le ménage moyen qui ’’entre" dans la simulation, à l’année 
t = t0, à 21 ans n’y entrera pas avec un patrimoine nul, mais avec un pa
trimoine égal à la moyenne des patrimoines des ménages qui avaient. 20 ans 
l’année précédente,en -T et qui en ont donc 21 ans en t = te. Par
ailleurs, le patrimoine des ménages de plus de 75 ans est important parce 
qu’il sera hérité par des ménages qui appartiennent encore à la simulation.

Puisque en raison de l’insuffisance des données, le patri
moine de ces ménages n’est pas fourni par la simulation, certaines hypo
thèses ont dû être faites. Ce sont ces conditions aux limites qu’il convient 
d’étudier maintenant.

0.3.3.1. Le_patrimoine de départ du ménage qui a 21_ans

Chaque année le patrimoine du ménage moyen qui aura 
l’âge 0 en t = n + 1 est déduit du patrimoine de ce ménage l’année 
précédente par la relation Ccf T. I^Chap. 1)

irC Ct+1 ) = irM t) + A<ü t)

Le ménage qui a 21 ans en t = 1 (1/ 
(1/1/1967). Son patrimoine en t = 1 
instantanée de départ P< (0) (qui e 
lation

■;î0( T) + vn

1/1 949 .i aura 39 ans en t = n + 1
: f'3 9 (1) est fourni par la coupe

st une donnée cf 50.5.) par la re-

. . ./.



44

/1/ TT © C "t 3 = P^tO+t-n-1)

soit
(1) = P^(21) avec n = 18

De même le patrimoine en t = n+1 du ménage moyen qui a 21 ans en 
t = n+1 : tt^^ C19 3 est fourni par la distribution au 1/1/1967 qui, 
elle aussi, est donnée (cf. $ 0,5] .

ün a :

"2i(19) = P1gC21)

Entre ces deux dates, on a besoin du patrimoine de départ du ménage 
qui chaque année a 21 ans. Ce sont les valeurs de P (21) pour 
2 ^ t < 16 , Pour les obtenir,, on a effectué une simple interpola
tion linéaire entre P^(21) et Pig(21) . Cette solution est très 
grossière» Il a semblé cependant peu intéressant de raffiner le cal
cul en raison des erreurs, sans doute, plus grandes encore sur les me
sures de P^g(21] et surtout de P.(21) » En tout état de cause, ces 
montants,sont peu importants et leur influence sur le résultat final 
est presque négligeable (cf. chap, 7, Test de sensibilité n° 2).

0,3.3,2 Le_patrimoine_des_ménages d'âge supérieur a 75 ans

Le dernier calcul effectué par le modèle chaque année est ce
lui du patrimoine du ménage moyen qui a 75 ans cette année là. Ainsi 
les "outputs" de la simulation en coupe instantanée des patrimoines 
selon l’âge, pour les années 1 à n+1, se limitent-ils aux ménages qui 
ont au plus 75 ans (et au moins 21 ans, on l’a vu) • Cependant le pa
trimoine des ménages d’âge supérieur ou égal à 76 ans n’est pas né
gligeable, et, bien que ces classes d’âge soient numériquement peu im
portantes, la masse totale des patrimoines des décédés de plus de 75 
ans doit être réintégrée chaque année sous forme d'héritage dans les 
patrimoines des ménages moyens plus jeunes.

... / ...
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Il convient donc chaque année d'avoir une estimation du montant du 
patrimoine des ménages moyens de plus de 75 ans - montants qui, rap- 
pelons-le, ne sont plus calculés par le modèle - . La solution qui a 
été adoptée est, ici aussi, très grossière. Mais une fois encore l’er
reur commise semble sans grande influence sur les résultats finals 
(cf. chapitre 7, Test de sensibilité n° 5).

□n s’est contenté de calculer sur la coupe instantanée dont on 
disposait au 1/1/1967, P^gO) une série de coefficients qui permet
tent d’obtenir le patrimoine des ménages moyens de plus de 75 ans à 
partir du patrimoine du ménage moyen qui a 75 ans. Ainsi par exemple, 
sur la coupe instantanée P^g(0) « Ie patrimoine du ménage moyen qui 
a 76 ans est égal à 0,91 fois celui du ménage de 75 ans s le patrimoi
ne du ménage qui a 77 ans est égal à 0,86 fois le patrimoine du ména
ge de 75 ans. Le tableau ci-dessous reprend ces valeurs jusqu’à 100 
ans. Ces valeurs ont ensuite été utilisées pour obtenir chaque année 
la fin de la coupe instantanée.

On a pour tout t :

P^ (75 < 8 £ 100) Rt'75’
p..(75 < es ioo)

p,9(75)

Il va sans dire que la fiabilité de l’enquête décroît rapidement avec 
l’âge. A partir de 85 ans environ, le nombre d’enquêtés est très peu 
élevé. Toutefois, dans la masse totale transmise sous forme d’hérita
ge, l’erreur n’est pas trop importante dans la mesure où les effectifs 
de ces classes d’âge dans la population sont eux mêmes peu élevés.

... / ...
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Tableau QoIII-4

Au 1/1/1967, le patrimoine du ménage moyen
ayant l’âge 9, était égal à x fols le
patrimoine du ménage moyen de 75 ans.

Age 0 X Age 0 X

76 0,91 89 0,62
77 0,86 90 0,62
78 0,82 91 0,61
79 0,78 92 0,61
80 0,75 93 0,60
81 0,73 94 0,60
82 0,71 95 0,60
83 O CD CD 96 0,60
84 0,67 97 0,59
85 0,65 98 0,59
86 0,64 99 0,59
87 0,63 100 0,59
88 0,63

C’a qui donne une fin de coupe instantanée selon l'âge ayant 1‘allure 
suivante :

o o a / » a •
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GRAPHIQUE 0.3-1

FORME DE LA DISTRIBUTION INSTANTANEE DES PATRIMOINES SELON L’AGE

POUR LES MENAGES DE PLUS DE 75 ANS

75 85 95
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0-4. UN MODELE SIMPLE D'ACCUMULATION INTERGENERATIONNELLE

On se propose de définir un comportement théorique permettant d’ex
pliquer les inégalités constatées dans la formation du patrimoine des mé- 
nages, à partir de motivations întra -et inter- générationnelles»

Le ménage dispose en t = t0 d'un certain patrimoine [humain et non- 
humain) et il doit déterminer son comportement économique jusqu’en t ti 
qui marque la limite de son horizon économique. Plusieurs voies sont pos
sibles et il choisira la "meilleure’’ au sens d’une certaine norme ; par 
exemple en répartissant la consommation que son programme d’accumulation 
lui permet, de façon à maximiser son utilité.

0.4.1. Unités de consommation

Toutefois l'utilité de la consommation d’un ménage est une 
notion équivoque. En effet, la proposition Keynésienne selon laquelle la 
consommation du ménage a tendance à se saturer provient de ce qu'il consi
dère le ménage comme une entité indivisible à la limite comme un individu. 
C'est la saturation de la consommation au niveau de l’individu qui le con
duit à attribuer cette caractéristique au ménage. Mais la taille du ménage 
n’est pas constante dans le temps. Celui-ci est composé de deux individus 
à l’origine [éventuellement d’un seul) auxquels viennent s'adjoindre des 
enfants qui peu à peu s’écartent du ménage et celui-ci retrouve ses deux 
individus principaux, jusqu’à ce qu’il se réduise a un seul. Lorsque la 
taille du ménage croît, la consommation du ménage peut augmenter sans 
qu une saturation apparaisse, c’est-à-dire sans que l'utilité marginale
de la consommation du ménage décroisse, ün peut s’étonner de ce que cette 
banalité n ait que rarement été mise en évidence. Elle est cependant fort 
gênante. En effet, cette remarque empêche d'attribuer à la fonction U(y) : 
utilité de la consommation, la seconde de ses propriété classiques

Une version simplifiée de ce comportement théorique sera, par la 
suite, appliqué au problème de la détermination de taux d’épargne 
selon l’âge, (cf. Chap 2)
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2d_ JJ <0 (décroissance de l'utilité marginale), 
o

gx;
à côté de la première cHJ > ü (utilité croissante) qui reste vraie» Il n’y

cX
a que dans le cas d'un ménage ayant un nombre constant d’unité de consomma
tion les deux propriétés d’appliquent.

Dès lors, si l'on veut avoir une fonction d'utilité commode, on doit 
se référer à la notion de consommation par unité de consommation que l’on 
notera Cependant le nombre d'unités de consommation que comprend le 
ménage n'est pas égal au nombre d’individus qui le composent. Tout d’abord, 
la consommation de chacun des membres du ménage dépend de leur âge.^
□'autre part, des économies d'échelles peuvent résulter de l'existence d’une

#- &famille plus nombreuse.
□n est donc amené à définir une fonction "uc" qui fournit le nom

bre d'unité de consommation d’un ménage à partir du nombre de ses membres 
et de l’âge de ceux-ci. A chaque instant t le ménage est composé de uc (t) 
unités de conommation. Aussi ce que le ménage va chercher à maximiser à 
chaque instant entre t = t0 et t = tj-, c'est l'utilité de la consommation 
par u■c., soit :

U iXd) = U t-*-)
uc

Si pour ce ménage le taux de dépréciation du futur esta (taux d'escompte 
psychologique), le meilleur chemin menant de t = tQ à t = tj est celui 
qui maximise

5 <3 -«t
u ~ / s .y Cxu) dt

to

0.4.2. Variables de décision

Toutefois entre t = tD et t = tj , le ménage peut agir sur

cf. TABARD (N) "Consommation et Statut Social” Consommation, 1971

cf. PRAIu & HDUTHAKKER "The analysis of family budgets” Cambridge 
Univ. Press., 1971.
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plusieurs variables :

le revenu du travail ; en travaillant plus ou moins et en inves
tissant en capital humain plutôt qu’en capital physique ;

le revenu du capital : en plaçant plus ou moins bien ses actifs ;

les plus-values en capital : pour les mêmes raisons que précé
demment ;

- les dons effectués j

- la consommation ;

et enfin, la taille du ménage dont l'augmentation permet d'accroî
tre les revenus du travail ainsi que les revenus de transfert mais 
qui nuit à la consommation par u,c, ainsi qu’à l'importance des 
donations et de l'héritage par enfant.

On voit que les variables de décision du ménage sont nombreuses et limiter 
la fonction d’utilité à la seule consommation par u.c. est trop grossier.

En effet, cela va tout d’abord conduire le ménage à travailler le plus 
possible pour pouvoir consommer le plus possible i or à partir d’un cer
tain moment l’utilité, due à la consommation d’une unité supplémentaire, 
ne compense pas la désutilité occasionnée par la diminution du temps de 
loisir. Il y a donc un arbitrage à effectuer entre temps de travail et temps
de loisir s cela conduit à introduire le temps de loisir par u.c. (X )

udans la fonction d’utilité „

L arbitrage entre investissement en patrimoine humain et investissement 
en patrimoine non-humain dépend certes, de la rentabilité comparée de ces 
deux types d'investissement. Toutefois, l’investissement en patrimoine hu
main (éducation) n’a pas pour seul objectif d'augmenter les revenus du 
travail. Il en découle une modification du statut social, volontiers assi

milée de nos jours

•If Cf“ DECKER (G.S.) "A Theory of Allocation of Time’’ The Economic Journal - 
Vol. LXXV N 299 9/1965 et LEVY-GARBOUA (L.) "Une analyse économique de
la distribution des revenus individuels”. Thèse, Paris I, 1972, p, 154 
et suivantes.

• O • / O B O
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à une promotion. Aussi certains ménages préféreront-ils investir en patri
moine humain plutôt qu’en patrimoine non-humain quand bien même ce dernier 
présenterait un rendement financier supérieur. Ceci est probablement plus 
net encore en matière de transmission héréditaire et le désir de voir ses 
enfants faire des études ("donations” en éducation) peut pour certains 
ménages l’emporter sur celui de léguer un patrimoine non-humain qui pour
rait éventuellement être à l'origine de revenus supérieurs. Il convient 
donc d’intégrer cette utilité sociale de l'éducation (6u) dans la fonction 
utilité.

De même, renoncer à un actif de jouissance pour accroître son 
portefeuille de valeurs mobilières augmente le revenu et permet une con
sommation plus importante. Cependant ici encore un arbitrage est à faire 
et si l'on h'introduit pas dans la fonction d'utilité une variable (iu) 
reflétant l'utilité découlant des actifs de Jouissance, le ménage sera con 
çluit à les délaisser systématiquement.

Effectuer des donations et léguer un héritage contribuent à dimi
nuer la consommation. Si l'on ne tient pas compte de l’utilité que le mé
nage accorde à ces actions,(eu) on doit s'attendre à leur voir affecter 
une valeur nulle.

Le nombre d’enfants constitue la dernière variable sur laquelle le 
ménage peut agir. Un grand nombre d'enfants conduit à une transmission hé
réditaire (donations et héritage) par enfant peu importante j on devra don
s'attendre à voir les ménages cherchant à transmettre à chaque enfant un

*héritage important, avoir peu d'enfants. Inversement , un grand nombre 
d'enfants contribue dans certaines conditions, un peu paradoxalement, à 
élever la consommation par u.c. En effet, une augmentation du nombre d'en
fants entraîne, à terme, une augmentation des revenus du travail et des re 
venus de transfert. Or, l'augmentation des revenus du travail est quasi- 
proportionnelle au nombre d’enfants, alors que le nombre d'u.c. bénéficie 
d'importantes économies d'échelle. On assiste donc à une croissance de la 
consommation par u.c. à condition que les enfants commercent à travailler 
assez jeunes.

Ceci n'est pas en contradiction avec les résultats de LAUTMAN (J.) "Cycle 
de la vie familiale et intégration de la diachronie" XIII séminaire inter
national de recherche sur la famille. Paris 1973. Celui-ci constate, en ef 
fet que c'est dans les familles nombreuses que l'on attache le plus d'im
portance à la transmission héréditaire. Ceci est parfaitement compréhensi
ble; puisque l’on s'intéresse à sa descendance, on aura beaucoup d'enfants
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Un autre avantage d’un grand nombre d’enfants est d’accroître 1' "ef
fet dynastique” ce qui peut ne pas être négligeable pour les familles dis
posant des plus gros patrimoines. Dans la mesure où la consommation par 
u.c. sera de toutes façons proche de la saturation même après partage du 
patrimoine entre les enfants, l'élévation du nombre d'enfants conduit, à 
un "réseau familial” plus dense, la notion d'économies d'échelle est trans
portée au niveau des ménages appartenant à une même famille ; ces économies 
d'échelle se traduisent alors sous forme de relations, etc...

Enfin, un nombre d’enfants assez élevé diminue, notablement, les ris
ques d’extinction de la "dynastie"^ extinction qui empêcherait le ménage 

d’atteindre un optimum intergénérationel.

La fonction d'utilité serait alors de la forme :

UCXl n)

en appelant n le nombre d'enfants du ménage.

0.4.3 Etudions quelques cas simples

Selon le niveau de sa fortune, le ménage accordera aux variables 
de décision une attention différente.

0.4.3.1 L.es_menages_les_plus défavorisés ayant de faibles revenus 
et un patrimoine peu important sont très loin du seuil de satura
tion de la consommation par u.c. . En fait, ils peuvent avoir une 
consommation par u.c. à peine supérieure à la consommation de sub
sistance. Pour ces ménages, c’est l’élasticité de l'utilité à la 
consommation par u.c. qui sera la plus forte :

dU
U

Xu

dU
U

xi

où xi représente chacune 
des autres variables n ,

■••et on souhaitera beaucoup leur transmettre un héritage. Cela ne signifie 
cependant pas que l'on pourra, effectivement, léguer à chacun des enfants 
une somme importante. Justement peut-être en raison de leur grand nombre.

* Cf. STEINDL "The Distribution of Wealth after an Model of Wold and Whittle” 
Review of Economic Studies, n° 119, Vol. 139, 1972.

... / ...
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Une augmentation-de la cpnsommation par u.c. apporte plus de satisfac
tion qu’une augmentation du temps de loisir. Mais aussi et surtout, plus 
de satisfaction qu'une meilleure affectation d'actifs inexistants, qu'une 
promotion sociale par l'éducation et que la transmission d’un héritage, 

tant il est vrai que les problèmes de la consommation immédiate sont 
alors fondamentaux. Ces ménages auront, toutefois, intérêt à avoii beau
coup d'enfants puisque ceux-ci accroîtront rapidement les revenus de 
transfert en augmentant moins rapidement le nombre d’u.c. $

La hiérarchie des élasticités pourrait être pour ces ménages ;

!Xu • Br 3Au '1U ou ru

0.4.3.2. Pour_une_seconde_catégorie de ménagés, l'objectif principal 
sera de se distinguer de la classe inférieure, ou aussi d’assurer à 
sa descendance une situation meilleure que celle des plus défavorisés. 
Cela conduit à avoir une élasticité de l’utilité à l'investissement en 
patrimoine humain et la transmission héréditaire particulièrement 
élevée. En revanche, le nombre d'enfants devra être limité afin de 
garantir un héritage suffisant. La conséquence de ceci est une famille 
peu nombreuse, ce que rend possible un revenu déjà assez important.

□n aurait, alors, la hiérarchie suivante :

vu

Q.4-3.3. Pgur_les ménages_les_plus_aisés, la consommation par u.c. tend 
vers le seuil de saturation. D’autre part, un héritage (humain et non 
humain) assurant à la génération suivante un niveau de consommation par 
u.c. élevé est d’ores et déjà acquis. Par ailleurs, l'investissement en 
patrimoine humain n'offre pas de perspective particulière de promotion 
sociale puisque ces ménages se situent déjà en haut de la pyramide.

En conséquence, le nombre d’enfants peut sans risque et avec 
tous les avantages être élevé. De même, l'augmentation du temps de loi
sir sera recherchée ainsi que la possession d'actifs ayant un rendement

.../...



en nature [résidence secondaire, etc...).
Il vient, alors :

fn » ®Xu ' ®ia > ®âu • ^Eu >

0.4.3,4, Si on applique cette analyse grossière à l’étude de ,1a taille 
des_rnénages, il semble qu’un certain nombre de raisons liées à l’ac
cumulation intergénérationnelle puissent contribuer à expliquer la tra 
ditionnelle courbe en U qui reflète le nombre d’enfants des familles 
françaises.

Nombre moyen d’enfants par ménage.

Classes proches Classes Classes
de la consommation moyennes supérieures
par u.c. de subsistance

Ce.~qui correspond bien à la place occupée par l’élasticité de l’utilité 
au nombre d’enfants [BnJ dans les trois hiérarchies proposées ci-dessus.

0.4.4. Variation de patrimoine

humain,
On peut 

par rapport au
maintenant écrire que la variation de patrimoine non
temps, ir h est égale à la somme algébrique des flux :

n

& On pourrait, en particulier pour les ménages aisés, introduire une autre varia
ble tenant compte de l’intérêt spécifique dû à la détention de l’argent du pou
voir, de la considération, de la satisfaction qu’il peut apporter. L’introduc
tion d’une telle variable se révèle être cependant assez complexe dans le ca
dre actuel de notre étude..

Y Une approche semblable a été faite par LEVY-GARBOUA (L) 0p. Cit. p. 22/ 
Rappelons qu’il s'agit de la variation de patrimoine brut.
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/O.4-1/ it = p + g tt + e + Aô - x ~ e<5n Y\

w tavec P = P +p + 1 ïï

Cette équation est comparable à l'équation discrète qui a été présen
tée au chapitre 1 du Tome I et qui est utilisée pour EPHEBE. Il existe ce
pendant une différence importante. EPHEBE. dans sa version actuelle, ne 
s'intéresse qu'au patrimoine non-humain ; les dépenses d'éducation - in
vestissement en patrimoine humain - ne sont donc pas prises en compte et 
apparaissent dans le modèle comme une consommation. Ici, bien sûr, elles 
sont distinctes de la consommation x et sont représentées par la varia
ble eô *.

Il vient :

w t
p * p . * e + Aô - x e<5

En divisant à chaque instant par uc(t) - nombre d'unités de consommation 
on a :

/O.4-2/ utf
pw + pt + (i + 83tt u + e + A6 
u u uM u u ~ X, € Ô

Il faut donc résoudre

A la différence de l'équation discrète du chapitre 1 du Tome I, l’équation 
différentielle /O.4-1/ ne comporte pas de termes du second ordre, les taux 
8 et i intervenant étant des taux intantanés.

... / ...
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*1 — atMax U = / e UC X,, , A ,6 i , e , n) dt, u u u u uto

w tit - p + p + (i+g)-rr +e +A6 - y - eôu u uM u u Au u

1T ) / ucCt )uM o Y\ o o

où :

wPu : revenu du travail par u.c. - dépend du stock de patrimoine humain 
et du nombre de membres des ménages (parents plus enfants) en 

âge de travailler. Par ailleurs, p^ dépend de l’arbitrage entre 
temps de travail et temps de loisir.

p^ : revenu de transfert par u.c. - dépend du nombre d’enfants.

i : taux de rendement du patrimoine non humain - dépend du partage en
tre actifs ayant un rendement monétaire et actifs ayant un rende
ment en nature.

"uH[t°] représente le patrimoine non-humain par u.c. en début de période, 
on peut sans inconvénient considérer qu'il est nul. De toutes façon, 
i1 uCt°) étant une constante n'influe pas sur l’optimisation.

Un problème se pose quant à la valeur à accorder à t^ . Le paragra
phe 0.4.3 semble faire apparaitre deux grandes catégories de ménages.

Tout d’abord les ménages pour lesquels on doit s’attendre à un nombre 
d'enfants élevé et qui n’accordent pas d'importance à la transmission 
héréditaire. Pour ces ménages dont la consommation est proche de la 
consommation de subsistance, l'horizon économique ne dépasse pas la du
rée de vie. t^ a alors une valeur finie de l'ordre de 50 ans et est 
peut-être même beaucoup plus brève, si t marque la date de l’entrée

... / ...
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dans la vie active. Le patrimoine accumulé doit servir à assurer une re
traite suffisante, conformément au schéma simple que propose ATKINSON 
pour une société sans héritage. Dans ces conditions le patrimoine atten
du en t=t. est nul Tru[t.i) = 0 1 n 1
La seconde classe de ménages comprend tous les ménages dont l’horizon 
économique dépasse une génération. Ces ménages entendent transmettre 
quelque chose à leurs enfants et ce quelque chose est composé à la fois 
de patrimoine humain et non-humain. Pour les moins aisés d’entre eux, 
une bonne part de la transmission peut se composer de patrimoine humain 
sous la forme d’une sorte d'assurance de ne pas retomber dans la classe 
inférieure grâce au capital humain incorporé dans la personne des en
fants [éducation). Pour l'ensemble de ces ménages t^ représente au 
moins deux générations sinon plus. On peut, sans danger, considérer que 
les ménages entendent maximiser l'utilité de toute leur descendance et

• • “~OLdonner ainsi une valeur infinie à t^ ; en effet, le facteur e ré
duit à peu de chose l’utilité afférente aux périodes très éloignées. 
Cette simplification a l’avantage de dispenser le ménage de se fixer un 
patrimoine final en t^ j et il est raisonnable de penser qu'en effet 
les ménages se soucient peu d’avoir un objectif mesuré en termes de pa
trimoine et éloigné de plusieurs générations.

Ainsi le système I correspond aux ménages de la première classe et 
le système II à ceux de la seconde - en plaçant l'origine des temps 
en tQ et en notant T la durée de vie d’une génération -

I

Max U
T
/
0

-at UCx. i , e , n) dt u u

w t , . _, . .p + p + (i+0)tt u + e + Aô u u uJj u u eô u

tt .,(0) = 0un

tuK(T) 0

ATKINSON [A.B.) "The Distribution of Wealth and the Individual Life 
Cycle" - Oxford Economic Papers - Juillet 1971.

. . . / . . .
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. ' Max U
S

/ e_at U(X, i u e u n) dt

TT TT ■> = P + P + Ci + 8 3tt u + e + Aô “Y - eôIX , un u u utf u u Au u

-n u(0) = 0un

Si les ménages de la classe I n’ont effectué aucune transmission hé
réditaire, alors 11 ^(T) = □ signifie qu’ils n’ont rien accumulé au sens 
strict défini au § 0.2.B . On a vu que cette nullité du taux d’accumula
tion était équivalente à celle de l’égalité du revenu du travail (y com
pris ici les revenus de transfert] et du revenu de subsistance au sens 
large - consommation et dépenses personnelles d’éducation - . Ce modèle 
sera utilisé au chapitre 2 pour obtenir des taux d’épargne selon l’âge. 
Trois simplifications seront effectuées. La première est que l’on consi
dérera que le ménage ne peut agir que sur sa consommation, la fonction 
d’utilité se réduira à U(xul ■ D’autre par, l’utilisation du modèle pour 
un ménage moyen dans une classe d’âge conduira à retenir le système II 
puisque le ménage moyen a des objectifs intergénérationnels. Enfin,
EPHEBE ne s'intéressant qu'au patrimoine non-humain, les notations seront 
simplifiées et la variable eô sera intégrée dans les dépenses de consom
mation x •

On utilisera finalement :

Max U = / e~at U(X ) dt
0 u

e W tTT = p + p + Ci+e)iT + e + Aô + x u u u u u u u

TT (0] = 0u

La version élargie envisagée plus haut pourrait acheminer vers une éta
pe ultérieure du modèle où les décisions concernant le patrimoine humain 
seraient réintégrées, de même que les choix portant sur le montant du pa
trimoine non-humain.

... / ...
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G.5

*

**

DISTRIBUTION DES PATRIMOINES BRUTS SELON L'AGE AU 1/1/1967 ET AU 1/1/1949

0.5.1 La distribution des patrimoines selon l’âge au 1/1/1967

Les données qui ont été utilisées proviennent de l'enquête réali
sée par l’INSEE en 1967 sur le patrimoine des ménages Salariés ou Inac- 
tifs . Nous avons retenu 2 176 ménages et leur patrimoine a été obtenu 
en sommant leurs actifs' après les avoir réévalués d’après les coeffi
cients fournis par Philippe L 'HARDY afin de tenir compte des sous-décla- 
rations. La valeur moyenne au 1/1/1967 du patrimoine des ménages Sala
riés ou Inactifs s'établit alors à 57 300 francs. Ce chiffre diffère de 
celui qui est fourni par Philippe L'HARDY, soit 64 000 F . L’écart pro
vient, d'une part de ce que Philippe L’HARDY intègre dans le patrimoine 
le capital souscrit sous forme d’assurance-vie mais n’a pas comptabili
sé les biens durables (automobiles), alors que nous avons fait exacte
ment le contraire, d’autre part le patrimoine est calculé, dans EPHEBE, 
à partir des effectifs de ménages qui font partie des données du modèle 
(cf. chap. 4, § 4.3) et ces effectifs sont quelque peu différents de 
ceux de l'enquête Epargne. Il semble, lorsque l'on compare la population 
pondérée de cette dernière à celle d’autres enquêtes de la même année ou 
à celle du recensement de mars 1968, qu'il y ait dans l'enquête Epargne 
une sous-estimation du nombre des jeunes ménages. Ceux-ci étant les 
moins fortunés, cela conduit dans l'enquête à une moyenne supérieure.

On ne peut pas se contenter, pour établir la distribution des pa
trimoines selon l'âge, de calculer le patrimoine moyen de quelques 
classes d'âge. Comme le montre le Graphique 0.5-1 , cela conduit à une 
distribution unimodale dont le sommet se trouve vers 65 ans qui "gom
me” une caractéristique intéressant des patrimoines selon l’âge en

L’HARDY Ph. : "Enquête Epargne 67", Collection de l’INSEE, Série N, n° 6,
13 et 17 - "Les disparités de patrimoines", Economie et Statistique, n°42.
On trouvera la liste des actifs patrimoniaux au § 0.2 .

... / ...
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1967 : le creux qu'une analyse plus fine fait apparaître aux environs de 
50 ans. Celui-ci ressort nettement si l’on met les données en moyenne mo
bile sur des classes d'âge de 10 ans. On obtient alors la courbe du gra
phique 0.5-II où le point correspondant à 35 ans par exemple, est fourni 
par la moyenne des patrimoines des ménages qui ont entre 31 et 40 ans in
clusivement. C’est cette courbe qui servira de test à la distribution gé
néré par le modèle en t = n+1 .

Une bande de lissage moins large (cinq ans, par exemple) fait appa
raître plus brutalement encore le changement de pente aux alentours de 
50 ans ainsi que le montre le graphique Q.5-III .

e n>

§ Ci) O O

GRAPHIQUE 0.5-1

PATRIMOINE SELON L’AGE AU 1-1-1967

EN SIX CLASSES D’AGE

U 6 C

CO OC
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GRAPHIQUE 0.5-II

PATRIMOINE SELON L’AGE AU 1.1.1967 :

i i LISSAGE SUR 10 ANS
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GRAPHIQUE D.5-III

PATRIMOINE SELON L’AGE AU 1.1.1967 : LISSAGE SUR 5 ANS
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0,5.?. La distribution des patrimoines selon l'âge au 1/1/1949

La courbe F des patrimoines selon l'âge au :lhr Janvier 1949 constitue la 
distribution de départ de la simulation effectuée dans le modèle EPHEBE. Son ob
tention se heurte évidemment à certaines difficultés dues à l'absence ou l'impré
cision des données utilisables à cette époque. Elle s'est effectuée en deux temps : 

. recherche du niveau moyen des patrimoines en 1949;

. adoption de l'allure générale de la courbe delon l'âge.
Le fait que notre étude ne concerne que les ménages Salariés et Inactifs et que 
notre conception du patrimoine est un peu restrictive (on en exclut les assuran
ces, les avoirs en or, devises, bijoux, tableaux, meubles...) nous oblige â une 
certaine prudence dans l'utilisation des données disponibles.

0.5.2.1 Niveau moyen des patrimoines au 1/1/1949

Les sources utilisées dans ce paragraphe sont essentiellement les 
travaux effectués par Nicole CAMPION et Pierre DHONTE (1).

0.5.2. 1.1 On va d'abord s'attacher à obtenir une évaluation appro
ximative du patrimoine moyen (brut) des ménages en 1949 toutes C.S.P, groupées 
(Indépendants compris). Campion et Dhonte indiquent plusieurs méthodes utili
sées aux environ de 1950 :
1) La méthode de dévolution successorale utilisée p^r P. CORNUT (2) qui 

"considère les successions déclarées comme un échantillon aléatoire des 
fortunes des ménages vivants, le taux de sondage étant le taux de mortali
té" .
Cette méthode présente plusieurs inconvénients dont les deux principaux sont 

la jfraude et le délai entre le décès et la déclaration de succession.
- le délai séparant l'ouverture de la déclaration des successions introduit 

un certain décalage et une certaine hétérogénéité des données. P. CORNUT a 
cherché à réévaluer les déclarations en retard (pour 1949, certaines étaient 
ouvertes en 1943) en indiquant qu'il avait volontairement préféré sous-esti
mer les taux de redressement.

(1) Nicole CAMPION et Pierre DHONTE : "Recherche historique sur les choix de Patrimoi
ne", Cahier du CREP, Décembre 1969.

(2) P. CORNUT : "Répartition de la Fortune privée en France", Paris, A.Colin, 1963.

.../...
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- La fraude (et l'exemption fisaale) est très importante et difficile à éva
luer. Là aussi P. CORNUT a effectué des corrections en gardant un biais vers 
le bas. La critique de cette méthode est effectuée de manière détaillée par 
P. DHONTE (p. 53 à 66). Il conclut à la grande importance des sous-estimations 
auxquelles èonduit l'exploitation des successions»

P. CORNUT obtient une évaluation de la fortune privée totale des ménages 
de 79 milliards (NF) en 1949 et 155 milliards en 1959, soit un montant moyen 
par ménage de 6 000 F en 1949 qui est certainement en dessous de la réalité.

2) La méthode par inventaire utilisée par DIVISIA, DUPIN et ROY (1) . Ils 
utilisent la valeur d'inventaire des biens pour procéder à l'évaluation de la 
fortune nationale. Ayant séparé cette fortune entre le secteur public et le sec
teur privé, ils évaluent la fortune en.France en utilisant la valeur vénale des 
biens, le passage de la valeur d'inventaire à la valeur vénale se faisant cas 
par cas ou même par es timations . directes.. L ' inventaire des biens patrimoniaux 
proposé par ces auteurs est très complet (il comprend aussi bien les vête
ments que les moyens de transports fluviaux détenus par les ménages et le sec
teur privé).

Il est à noter que l'on obtient ainsi une évaluation de la fortune privée 
et non de la fortune des ménages. Cette méthode par inventaire présente certai
nes difficultés inhérentes au fait d'avoir à estimer la valeur de stocks très 
importants et divers.

DIVISIA, DUPIN et ROY dans leur évaluation de la fortune privée en France 
en 1954 aboutissent au chiffre de.370 milliards (NF) qui représente plus du 
double de la valeur correspondante obtenue par CORNUT pour 1953. Les estima
tions peuvent donc considérablement diverger d'un auteur à l'autre. On véri
fie ici en particulier que la méthode de dévolution successorale conduit à sous- 
estimer les valeurs réelles.

Devant la diveristé des estimations proposées, P. DHONTE s'est employé à éva
luer la fortune des ménages en 1956 en rapprochant les divers travaux effectués 
(2).

(1) DIVISIA, DUPIN et ROY : "A la recherche du Franc perdu" III Fortune de la France
(2) En plus des études déjà citées, on dispose d'une évaluation de PUPIN parue dans

le Bulletin S.E.E.F., supplément de Mai 1959, pour 1958 et d'une étude de B. de CASTELNAU 
"Essai d'estimation de quelques portes du patrimoine des ménages" Paris, CREP 1965, 
pour la période 1953-1963.

. . . / ...



Il aboutit au chiffre approximatif de 380 milliards (NF) (compte non-tenu 
aes assurances-vie et biens durables). On peut se servir de ce résultat 
pour obtenir une estimation de la fortune des ménages en 1949. Pour ce 
faire, il faut avoir une idée de la croissance des fortunes de 1949 à 
1956. Elle a sans doute été intermédiaire entre celle de 1956 à 1962 pé
riode de forte hausse des prix des actions, de l'immobilier, et du volu
me des investissements et celle de 1963 à 1967 où les prix d'actifs ont 
enregistrés des hausses beaucoup plus faibles et où l'activité s'est quel
que peu ralentie après le plan de stabilisation. D'après DHONTE et CAMPION 
(P. 50), la fortune totale aurait plus que doublé de 1956 à 1962 soit 
une hausse annuelle de 13 à 14 %.

D'autre part, dans une au* re étude (1,)» Nicole CAMPION admet une hausse 
de 51,4% de fin 1962 à fin 1967 soit environ 9 % par an. On adoptera donc 
une hausse annuelle de 10 à 12 % par an qui conduit à une fortune totale 
en 1949 comprise entre 170 et 200 milliards (NF), approximativement. Cet
te évaluation correspond à un montant moyen par ménage compris entre 
13 000 et 15 000 F.

0.5.2. 1.2. Il nous faut maintenant obtenir le patrimoine moyen 
détenu en 1949 par des ménages Salariés et Inactifs et pour notre concep
tion plus restreinte du patrimoine.

D'après les résultats de l'étude de Nicole CAMPION, dans la Revue 
Consommation, la fortune des ménages s'élèverait à 1500 milliards â la 
fin de 1967, soit un patrimoine moyen par ménage d'environ 95 000 F. Dans 
le modèle EPHEBE, la moyenne des patrimoines de la distribution test de 
début 1967 s'élève à 57 300 F (2). En tenant compte d'une croissance des 
patrimoines autour de 10 % en 1967 le rapport des deux moyennes peut être 
estimé à 2/3 environ.

On va faire l'hypothèse d'un rapport similaire entre le patri
moine moyen cherché pour 1949 (ménages Salariés et Inactifs) et le patri-

(1) Nicole CAMPION : "Nouvelle Evaluation de la fortune des Ménages" (1959-1967) 
Consommation n°l Janvier 1971.
(2) Cette moyenne est obtenue à partir des résultats de l'enquête INSEE sur les 
ménages d'âge 21 à 75 ans (cf. tome II, Chap. Liminaire, §0.51)

.../...
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moine moyen en 1949, pour toute la population, obtenu précédemment (ce 
rapport a sans doute légèrement augmenté sur la période en raison de la 
part croissante dans la population-totale prise par les ménages Salariés 
et Inactifs). On obtient ainsi un niveau moyen des patrimoines au 1.1.1949 
dans le modèle EPHEBE, compris entre 9000 et 10 000 F approximativement.

0.5.2.1.3. A l'intérieur de cette dernière fourchette le niveau 
des patrimoines pour 1949 a été choisi pour obtenir la "meilleure" simu
lation possible, c'est-à-dire en première analyse celle qui permet la meil
leure adéquation de la distribution simulée et de la distribution test au 
1er Janvier 1967. La valeur adoptée, évidemment tributaire de la forme 
choisie pour la courbe de départ, a été de 9 400 F.

On a effectué un test pour mesurer la sensibilité des résultats 
de la simulation au niveau moyen des patrimoines en 1949 (cf. Tome II 
chapitre 7 test de sensibilité n°.3 )..L'effet sur la courbe de 1967
n'est pas très important lorsque la valeur testée reste comprise à l'inté
rieur de la fourchette indiquée plus haut.

0.5.2.2. Al lure_dje J^a_d£Stributio£ des_ £ajtrimoines_ s^Lon JV â_g£,__a£ J_/J_/4_9_

0.5.2.2.1 Données_disgonibles : Si peu détudes ont porté sur l'éva
luation des fortunes privées vers 1950, il est encore plus difficile de 
trouver des données utilisables sur leur distribution selon l'âge à la même 
époque. En fait on ne dispose guère que d'une seule source : les statis
tiques sur les déclarations des successions de la D.G.I., publiées dans 
Statistiques et Etudes Financières qui comprennent, pour certaines années, 
une ventilation des résultats par classe d'âge. En particulier, le supplé
ment statistique n°14 de 1952, qui publie les résultats des années 1948,
1949 et 1950, contient également (p. 327) un tableau (tableau XVII) don
nant la fortune des personnes décédées en 1949. Nous en avons repris les 
principaux résultats dans le Tableau O.V-l „

• * • / . . o
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TABLEAU OcV-1

FORTUNE DES PERSONNES DECEDEES EN 1949 SUIVANT LE SEXE ET L’AGE 
(exprimée en milliers de francs)

Age Hommes Femmes
20 à 24 o, 7 o, 4
25 à 29 o, 9 o, 6
30 à 34 .. 6 1 , 3
35 à 39 1, 7 1 , 7
40 à 44 2, 1 2
45 à 49 2, 8 2, 9
50 à 54 3, 5 3, 2
55 à 59 3, 9 3, 4
60 à 64 4, 2 3, 3
65 à 69 3, 9 2, 7
70 à 74 3, 3 2, 3
75 à 79 2. 7 1 , 7

80 et plus 2 1 , 4

Les chiffres obtenus sont largement sous estimés mais nous cher
chons seulement dans ce paragraphe à adopter une allure générale pour la 
courbe P (de 1949) selon l’âge sans faire intervenir les problèmes de 
niveau traités précédemment.

Oo5o2.2. Dif f icultes_d_|_interpretation_des_donnees : Le tableau 
ci-dessus pour être convenablement exploité doit taire l'objet de 
quatre constatations, en tenant compte du fait que les chiffres donnés 
représentent aussi bien des Indépendants que des Salariés et Inactifs.
1) Les fortunes prises en compte dans ce tableau concernent normalement 

des individus et non des ménages comme nous le désirons. Or DHONTE et 
CAMPION indiquent (p. 55) que lors d'une déclaration de succession, on 
attribue au décédé la totalité des biens en communauté, le partage de cet
te dernière créant trop de difficultés. Ainsi, lors d'un décès d'un mem
bre d'un couple, est déclarée la fortune totale du ménage à l'exclusion 
des biens possédés en propre par le conjoint survivant (et éver
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tuellement par ses enfants). On ne tiendra pas Compte de cette restriction 
qui ne doit avoir qu'un effet secondaire sur l'allure de la distribution 
selon l'âge. Les chiffres du tableau.seront donc sensés représenter appro
ximativement la fortune détenue par le ménage auquel appartient la person
ne décédée.

2) La personne décédée n'a pas forcément l'âge du ménage auquel elle
appartient : L'âge d'un ménage coïncide avec celui du chef de ménage, 
mais la coïncidence entre âge du ménage et âge du décédant est vraie en 
général pour les hommes qui sont chefs de famille à de rares exceptions 
près, mais la plupart du temps elle n'est pas vraie pour les femmes puis
que la majorité d'entre elles sont mariées. Il s'ensuit un décalage va
riant avec l'âge : approximativement - de 30 à 65 ans la grande majorité 
des femmes étant mariées, il faut compter que le ménage correspondant 
à en moyenne, 3 à 5 ans de plus,(différence entre le mari et la femme). 
Pour les femmes plus jeunes ou les plus âgées, la différence est beaucoup 
plus faible en raison du fort pourcentage de célibataires chez les plus 
jeunes et de veuves chez les plus âgées.

Nous devrons donc, avant de calculer par tranche d'âge un montant 
moyen légué pour les deux sexes, tenir compte de ce décalage et corriger
les décès féminins.

3) DHONTE et CAMPION indiquent que la méthode de dévolution successorale 
- et également toute méthode fondée sur l'exploitation des déclarations

de successions - "conduit à une.sous-estimation systématique et inégale 
suivant les actifs, ce dernier point étant le plus grave, puisqu'il intro-

, . xduit un biais de structure" . Une sous-estimation d'ensemble ne nous 
gêne pas ici car nous ne traitons pas .de problèmes de niveau moyen dans 
ce paragraphe. Par contre, une sous-estimation inégale suivant les actifs 
peut être à l'origine de certaines perturbations dans les résultats cher
chés, les différentes tranches d'âge n'ayant pas les mêmes structures de 
patrimoine. CORNUT avait adopté pour 1949 des coefficients de réévaluation 
de 60 % pour les valeurs mobilières, 100 % pour les livrets Caisse d'Epar-

3£ souligné dans le texte.

• • • / ...
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gne, 25 % pour les"meubles corporels'1 et fonds de commerce, 15 % pour les 
immeubleso Le caractère inégal de la sous-estimation est donc important.
Son influence sur l'allure de la distribution des patrimoine selon l'âge 
est cependant difficile à déterminer puisque les structures sont elles-mê
mes, pour les mêmes raisons, très peu fiables (en particulier pour les an
nées éloignées comme 1950 où les données sont imprécises). Faute de moyens, 
on sera obligé de négliger cet aspect du problème. On peut seulement remar
quer qu'il semble en première analyse que les variations de structure 
soient relativement modérées après 40 ans d'après les résultats des années 
ultérieures (3956),

4) DHONTE et CAMPION remarquant à juste titre que les déclarations ne con
cernent en fait que les personnes nanties et qu'elles ne tiennent pas comp
te des décès pour lesquels la fortune léguée est négligeable ou bénéficie 
d'une exemption (ou est l’objet d’une dissimulation). Le schéma ci—dessous 
rend compte de la proportion selon l'âge des décès qui ont fait l'objet 
d’une déclaration pour l'année 1950*1

GRAPHIQUE. 0o5-V

POURCENTAGE DES DECLARATIONS EFFECTUEES PAR RAPPORT AU NOMBRE
DE DECES SELON L'AGE DES DECEDES (année 1950)

& En effet pour l’année 1950 la DoG.I, indique le nombre de successions dé
clarées par tranches d'âge. Il faut remarquer que les résultats obtenus 
sont légèrement faussés du fait du retard entre ouverture et déclaration 
des successions.

... / ...
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Ce schéma montre nettement la sous-représentativité des personnes 
très âgées et surtout des jeunes personnes.

Pour les ménages âgés, l'influence de ce phénomène n'est pas très 
importante car on s'arrête dans le modèle aux ménages âgés de 75 ans. Par 
contre, la sous-représentativité accusée des jeunes gens entraine par voie 
de conséquence une forte surestimation des résultats du tableau O.V-1 pour 
ces mêmes âges (du fait même que beaucoup de jeunes meurent sans fortune). 
Les résultats sont d'ailleurs d'autant plus aléatoires pour les ménages 
très jeunes que beaucoup de très jeunes gens (20-24 ans) n'ont pas encore 
quitté le domicile familial, appartiennent encore au ménage de leurs pa
rents et n'entrent donc pas en considération pour l'obtention de la dis
tribution 1949. De plus les taux de mortalité étant faibles pour les clas
ses jeunes, les décédés forment pour ces âges des échantillons de repré
sentativité contestable.

0-5.2.2.3 Allure_de_la_distribution_selon_l/âge_des_patrimoines 
§u_ler_janvier_2949_£_choix_d_^une_çourbe_unimodale

La distribution des patrimoines selon l'âge au 1/1/1949 est re- 
présentée sur le graphique 0.5-f . Dans une première phase, on a fixé le 
niveau moyen à 10 000 F. On a utilisé les résultats du Tableau O-V-l en 
tenant compte d'un décalage maximum de 5 ans pour les femmes ayant 30 à 
65 ans d'âge, et en amenant par affinité la moyenne de la distribution 
au niveau choisi. Les remarques 1) et 4) nous ont conduit à privilégier 
légèrement les âges autour du sommet de la courbe obtenue (la proportion 
de gens mariés est maximum à ces âges). D'après la remarque 4), on a 
pensé que les résultats obtenus pour les âges de moins de 35 ans n'é
taient pas fiables. En particulier on aboutissait en effectuant ces opé
rations à un patrimoine pour les ménages de 21 ans en 1949 au moins égal 
à celui des ménages de 21 ans en 1967 !

D'après le niveau adopté au paragraphe 0-5.2. 1 pour 1949 les pa
trimoines auraient augmenté de ^ix fois sur la période 1949-1967 en 
moyenne. On a estimé que la croissance avait été supérieure pour les mé
nages de 21 ans (croissance des biens durables, développement du cré-

... / ...
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GRAPHIQUE Oo 5-V

DISTRIBUTION DES PATRIMOINES SELON L'AGE AU 1 . 1 ■> 1 949

Men TomÏ

... / ...
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dit, augmentation des donations parents-enfants,...)» Le montant du patri 
moine étant pour ces ménages de 2 000 F en 1967 (d'après les résultats de 
1'enquête INSEE), on a adopté un montant de 200 à 300 F pour les ménages 
de même âge en 1949. On a ensuite effectué une extrapolation entre 21 et 
35 ans en tenant compte de la forme de la première courbe pour ces âges ; 
de toute façon l'adoption d'une extrapolation ou d'une autre (ces extra
polations étant régulières) entrainait peu de modifications dans les ré
sultats obtenus. On a ajusté le niveau de la courbe pour obtenir la "meil 
leure" simulation (cf. § 0-5.2.1.3)

Les tests de sensibilité effectués sur la distribution obtenue 
(cf. chapitre 5, Tome II, Test n°4 ) aboutissent à montrer que des va
riations "raisonnables" amènent peu de perturbations sur la courbe d'ar
rivée. Ce phénomène semble dû, entre autres, à 1 importance des données 
exogènes dans le modèle. Le travail effectué nous permet de tirer une 
conclusion intéressante : il semble bien que la distribution des patri
moines en 1949 soit une courbe unimodale. En effet, la petitesse des 
tranches d'âge du tableau 0.V-l (5 ans) nous aurait permis de saisir 
un changement de pente dans la courbe 1949 (cf. section 0-5.1). De plus 
la distribution selon l'âge parait assez concentrée* comme le confir
ment d'ailleurs les données que l'on peut obtenir sur la fortune décla
rée moyenne selon l'âge en 1950, 1953 et 1954 dans les successions.1**

Voir à ce propos, Tome I, chapitre 2, section 2.2
Le fait que nous utilisons des données globales pour les appliquer aux 
cas des seuls Salariés et Inactifs n'entraine pas, à notre avis, des 
perturbations trop importantes, il ne remet pas en cause en particu
lier le caractère d’unimodalité de la courbe obtenue. Les variations 
de forme qui peuvent en résulter n'entraînent pas non plus de change
ments importants dans les résultats de la simulation comme l'indiquent 
les tests de sensibilité.

« o O / 0.0
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0.6. STRUCTURE DU PATRIMOINE

Pour estimer, pour chaque année et chaque âge, un taux moyen de ren
dement ig[T) et un taux moyen de plus -ou moins- value g CT] on a utilisé 
les deux relations :

/0-6-V
et

i c C T ) = A y J et) i CT] C cf. Chap. 1 5 1.2.)

PqCT) = £ yJ (t) gJ (T) (cf. Chap. 5)
J

où les i^CT) et 3^(T) sont 1 es taux de rendement et plus -ou moins- value 
de 1’actifJ pendant l’année T et où y ^(+) indique pour le ménage moyen 
qui aura l'âge 0 en fin de simulation leeppurcentègeeque l'actif 3 repré
sente dans son patrimoine en t et en fonction de l’hypothèse a jusqu’en 
t + 1.

Il nous faut donc disposer, pour chaque année, de la structure du pa
trimoine selon l’âge. Pour ce^faire on partira de la structure au 1/1/1967 
(t = n+1) qui sera présentée dans une première section, puis dans une se
conde section, on tentera de reculer cette structure dans le temps.

0.6.1. Structure du patrimoine brut selon l’âge en t = il+1

Les données qui ont été utilisées proviennent de l'enquête 
INSEE 1967 sur le patrimoine des ménages Salariés -ou Inactifs.

On a cherché à construire pour chaque actif patrimonial une 
courbe susceptible de fournir, à chaque âge, la part qu'il représente 
dans le patrimoine moyen. Ces courbes sont des distributions instanta
nées que l’on notera r^+ ^ (0) à partir des quelles on peut obtenir les 
valeurs de y^(n+1) en utilisant la relation /1 / (cf. TI, Chap. 1)

Y0Cn+1) = r*+1(0H*n-1)

• e « / «oo
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Les courbes ont été estimées à partir des valeurs moyennes sur 
deux groupes de quatre classes d’âge : moins de 30 ans, 30-44 ans, 45-59 ans, 
plus de 59 ans d'une part ; moins de 35 ans, 35-49 ans, 50-64 ans, plus de 
64 ans, d'autre part. Les graphiques 0-6-1 à 0-6-VIII fournissent les ré
sultats obtenus qui sont ensuite résumés par le tableau 0-VI-1 .

Rappelons que le patrimoine brut comprend huit actifs selon la dé
finition qui en a été donnée au § 0.2. :

- le logement
- l'immobilier autre que le logement
- les actions et participations
- les obligations
- les bons
- les livrets d'épargne
- les biens durables (automobiles)
- les actifs liquides

0.6.1.1. Le_logement : (LOG)

C’est le poste le plus important, surtout pour les mé
nages qui ont aux environs de 35 ans et qui ont donc le plus béné
ficié du développement du crédit depuis les années 50.

Graphique 0-6-1
Part du logement dans le nat.rl mni np

moyen selon l’âge au 1/1/1967.

h 3« s.’» iM



75

0.6.1.2. Ljimmobilier autre que le logèrent : (IMM)

Cet actif n’existe significativement que dans les pa
trimoines élevés. La part qu’il représente sera croissante avec l’âge.

Graphique 0-6-II
Part de l’immobilier autre que le
logement dans le patrimoine moyen

c*
a. i

0.6.1.3. L§s_Açtions_et participations" (ACT)

La détention d’un montant important de valeurs mobi
lières à revenu variable suppose un certain goût du risque et quel- 
qu’attrait pour la spéculation. Toutefois, il est indispensable d’a
voir des revenus et un patrimoine déjà conséquents. Ce seront donc les 
ménages aux environs de 35 ans qui consacreront la part la plus im- 
portante deleur patrimoine aux actions.

M Ce résultat est à rapprocher de ceux des enquêtes CREP sur les valeurs 
mobilières (Cahier CREP d’Avril 72 "Les Comptes-titres des particuliers 
au 31 déc. 70", p. 44] indiquant que le plus fort pourcentage dans les 
portefeuilles des valeurs à revenu variable se trouve chez les ménages 
détenteurs de la tranche d’âge 25 à 45 ans.
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Graphique 0.6-111

Part des actions et participations dans le patrimoine moyen

selon l’âge au 1.1.1967

□.6.1.4 Les^obligations : (gbl)

Ces titres à rendement fixe sont des placements surs et 
qui ne demandent que peu d'effort de gestion. Leur part dans le 
patrimoine sera régulièrement croissante avec l’âge.

O Û B / ...
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Graphique 0,6-IV

Part des obligations dans le patrimoine moyen selon l’âge

au 1.1.1967

0.6.1.5 Les_Bons : (BON]

Ils sont très proches des obligations par le service 
rendu et le risque encouru. Leur part dans le patrimoine moyen 
évoluera comme celle des obligations.

. . . / ...
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Graphique 0,6-V

Part des bons dans le patrimoine moyen selon l'âge

au 1.1.1967

(N.B. On n’a pas pris en considération la moyenne obtenue sur la 
classe "moins de 29 ans”» La valeur aberrante 3„1 % semble être 
due à la faiblesse de 1 ’ échantillon)-

0.6.1.6 Les_liyrets_cT épargne s (LEP)

Les livrets d’épargne sont des actifs appréciés par les 
ménages âgés en raison de leur sécurité. Toutefois c'est aussi un 
des premiers placements possibles pour les ménages jeunes. Fina
lement, leur part évoluera peu avec l’âge.

... / ...
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Graphique 0.6-VI

Part des livrets d'épargne dans le patrimoine moyen
selon l’âge au 1.1,1967

0.6„1„7 Les biens durables (automobiles] s (DUR]

Les automobiles ne représentent une part importante du 
patrimoine que pour les ménages les plus jeunes. L’automobile 
est probablement un des premiers actifs que les ménages acquiè
rent. Il est raisonnable de penser qu'il en est de même des au
tres biens durables.

o o . / ...
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Graphique Q-6-VII
Part des biens durables (automobiles] 
dans le patrimoine moyen selon l'âge

au 1/1/1967

0.6.1.6. Les_actifs_liguides : (LIQ)

La courbe représentative de la part des actifs liquides 
dans le patrimoine moyen au 1/1/1967 est bi-modale. Les ménages jeunes 
détiennent une grande partie de leur patrimoine (15 %) sous forme 
d'actifs liquides. Ceci provient en grande partie de la faiblesse 
même de ce patrimoine qui les empêche d’investir dans des actifs 
plus rentables. L’autre sommet se trouve peu après 50 ans : cela peut 
correspondre au moment où les ménages qui ont déjà amassé un certain

« • • / ...
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patrimoine et qui perçoivent de hauts revenus, désirent détenir une 
encaisse importante pour les motifs traditionnels de transaction et 
de spéculation, les encaisses de transaction pouvant servir en par
ticulier à l’installation en ménage des enfants.

Graphique □-B-VIII
Part des actifs liquides 
dans le patrimoine moyen

□ .6.1.9. Structure_du_patrimoine_selon_l^âge_en_t_ = _ n+1 (1/1/1967)
Ces différentes courbes r^Cn+D permettent de dresser 

un tableau (Tableau 0. VI-1 ) fournissant la structure du patrimoine 
selon l'âge sn t = n+1 (1/1/1967).

• • • /...
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STRUCTURE DU PATRIMOINE SELON L’AGE EN 1967

AGE DUR LIQ LEP BON OBL ACT im LOG

1 0.720 0.761 0.075 0.004 0.000 0 . OnO ■ , 5 0 n . 3 9 0? 0.220 0.261 0.075 0.004 0.000 o .000 0.050 0.390
3 0.190 0.225 0.075 0.005 0.000 o . 005 o . 08 0 o .4?0
4 0.190 0.275 0.075 0.005 0.000 0.005 0 # 0 8 0 0.4? O
5 0.150 0.196 0.075 0.006 0.000 0.0 1 8 O.OÇ5 0.460
6 0.150 0.196 0.075 0.006 0 . ooo 0.018 0.095 0.46 0
7 o. 120 0.137 0,076 0.007 0.000 o .04-0 0.1 00 0.5? 0
8 0.120 0.137 0.076 0.007 0.000 0.04 0 0.10 0 n . 5 ? o
9 0.100 0.103 0.077 0.008 0.002 0.060 0.110 o . 540

10 0.100 0.103 0.077 0.008 0.002 0.060 0.110 0.540
11 0.085 0.074 0.078 0.009 0.004 0.080 0.120 0,^8 0
12 0.085 0.074 0.078 0.009 0.004 0.05 0 0.120 o .5 50
13 0.072 0.057 0.079 0.010 0.007 0.0 9 0 0.13 0 0.555
14 0.077 0.057 0.079 0.010 0.00 7 0.090 0.130 0.555
15 0.065 0.035 0.080 8.011 0.009 0.095 0.140 0 • S 6 8
16 0.065 0.03 5 0.080 0.011 0.009 0.095 0.140 0.565
17 0.05 6 0.038 0.08 1 0.012 0.012 0.09? 0.150 0.560
13 0.056 0.038 0.081 0.012 0.012 0.09 2 0.150 0.560
19 0.050 0.050 0.082 0.013 0.015 0.0« 5 0 • 15 5 0.560
20 0.050 0.050 0.082 0.013 0.015 0,0«5 0.155 0.550
21 0.046 0.066 0.083 0.014 0.018 0.083 0.160 0.530
22 0.046 0.066 0.083 0.014 0.018 0.0«3 0.160 0.530
23 0.04 2 0.080 0.084 0.015 0.022 0.079 0.162 0.516
24 0.042 0.080 0.084 0.015 0.022 0.079 0.162 0.5 16
25 0.04 0 0.091 0.085 0.016 0.025 0.076 0.165 0.502
26 0.04 0 0.091 0.085 0.016 0.025 0.076 0.165 0.502
27 0.037 0.105 0.086 0.017 0.029 0.073 0.168 0.482
28 0.037 0.105 0.086 0.017 0.029 0.073 0.168 0.482
29 0.034 0.115 0.088 0.018 0.033 0.070 0.170 0.472
30 0.034 0.115 0.088 0.018 0.033 0.070 0.170 0.47?
31 0.032 0.117 0.090 0.019 0.037 0.068 0.171 0.466
32 0.032 0.117 0.090 0.019 0.037 0.068 0.171 0.466
33 0.030 0.116 0.092 0.021 0.042 0.065 0.172 0.462
34 0.030 0. 116 0.09 2 0.021 0.042 0.065 0.172 0.462
35 0.027 0.112 0.094- 0.023 0.048 0.063 0.174 0.459
36 0.027 0.112 0.094 0.023 0.048 0.063 0.174 0.459
37 0.023 0.106 0.095 0.026 0.054 0.062 0.176 0.458
38 0.023 0.106 0.095 0.026 0.054 0.062 0.176 0.458
39 0.020 0.096 0.096 0.028 0.060 0.06 0 0.184 0.456
40 0.020 0,096 0.096 0.028 0.060 0.060 0.18 4 0.456
41 0.018 0.086 0.097 0.031 0.065 0.053 0.190 0.455
42 0.018 0,0«6 0.097 0.031 0.065 0.058 0.190 0.455
43 0.016 0.076 0.098 0.034 0.071 0.056 0,195 O # 4 5 4
44 0.016 0.076 0.098 0.034 0.071 0.056 o .19 5 0.454
45 0.014 0.066 0.099 0.037 0.077 0.0 5 4 n . ? n o 0.453
46 0.014 0.066 0.09° 0.037 0.077 0.054 0 . ?00 0.453
47 0.012 0.056 0.100 0.041 0.085 0.05? o . 03 0.451
48 0.012 0.056 0.100 0.041 0.085 0.052 ' .903 0.451
49 0.010 0.047 0.100 0.0^5 0.095 0.050 0.205 0.448
50 0.010 0.04 7 0. 100 0.045 0.095 0.050 0.205 0.448
5 1 0.008 0.039 0.100 0.050 0.105 0.048 0.210 0.440
52 0.008 0.039 0.100 0.050 0.105 0.048 0.210 0.440
53 0.006 0.030 0. 100 0.056 0.115 0.046 0.212 0.435
54 0.006 0.030 0.100 0.056 0.115 0.046 0.212 0.435
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0.6.2. Structure du patrimoine selon l'âge de t = I à t = ,n.

Les informations sur la structure des patrimoines depuis la se
conde guerre mondiale font cruellement defaut. Aussi en avons-nous été 
réduit à faire quelques hypothèses, dont certaines sont assez grossières 
mais qui nous ont permis d'obtenir des estimations de la structure des pa
trimoines selon l'âge pour chaque année de la période étudiée. La ligne 
directrice principale sur laquelle repose ce recul de structure est que les 
modifications de la structure selon l'âge entre 1949 et 1967 proviennent 
principalement du développement du crédit entre ces deux dates. Cette faci
lité d'endettement serait à l'origine d'une forte croissance des postes 
Logement, Immobilier autre que le logement et Biens durables. On étudiera
donc ces trois postes dans les deux paragraphes ci-dessous, les autres actifs 
étant traités dans un troisième paragraphe.

0.6.2.1. Le_logementA_l^irnmob i 1 ier_autr e_cjue_le_logement.
On a commencé par tenter de définir la part des biens im

mobiliers dans le patrimoine des ménages selon l'âge en 1955 (date 
pour laquelle on dispose des résultats des enquêtes "Logement de 
l'INSEE) puis on a interpolé entre ces deux structures en fonction 
de l'augmentation de l'endettement immobilier des ménages.

0.6.2.1.1. On a, tout d'abord, estimé la part du logement 
en 1955, puis, pour obtenir la part de l'immobilier autre 
que le logement, on a fait l'hypothèse b que dans le to
tal des biens immobiliers possédés par les ménages de chaque 
âge le rapport entre logement et autres biens immobiliers 
était resté constant dans le temps. Il est, cependant, pro
bable que la part du logement a crû durant cette période 
dans la mesure où le crédit favorise surtout l'achat de lo
gements .
Pour calculer la part du logement dans le patrimoine, on a

. . o / ...
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rjk“utilisé un graphique fournit par Pierre DURIF qui donne la pro
portion de propriétaires selon l’âge du chef de ménage en 1955 
et 1967.

Graphique 0-6-IX
Proportion de propriétaires selon 

l'âge en 1955 et 1967. 
(source : DURIF, INSEE)

Nous avons fait 1'hypothèse C très contraignante que cette 
statistique qui concerne la diffusion de la propriété immo
bilière donnait aussi, la modification de la part du logement 
dans le patrimoine moyen. En réalité, l'évolution de la part 
du logement dépend d'un effet-volume (relativement bien saisi 
par les taux de diffusion) mais aussi d'un effet-prix (hausse

------------ - .../...
DURIF (P.) "Propriétaires et locataires en 1967" Economie 
et Statistique. n° 3 p. 45
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des biens immobiliers plus ou moins rapide par rapport à celle 
des autres actifs). L'hypothèse C revient à considérer qu'il 
n'y a pas eu d'effet-prix important et que donc, la crois
sance de la part du logement dans le patrimoine moyen entre 
1955 et 1967 provient, principalement, d'une plus grande dif
fusion, ce qui constitue sans doute une approximation contes
table .
En 1955, 33 % des ménages de 50 ans étaient propriétaires de 
leur logement, en 1967 ils étaient 46 % ; on a donc considé
ré, en vertu de l'hypothèse C, que la part du logement dans 
le patrimoine moyen des ménages qui avaient 50 ans en 1955 
était égale à 33/46 ème de la part du logement dans le pa
trimoine du ménage moyen qui avait 50 ans au 1/1/1967. En ef- 
efectuant ce calcul pour chaque âge et en simplifiant quel
que peu aux limites (moins de 25 ans et plus de 65 ans), on 
obtient la courbe du graphique 0-6-X

Graphique 0-6-X
Rapport de la Part de logement dans le patrimoine moyen en 1955 
sur la part du logement dans le patrimoine moyen en 1967 selon 
l'âge.

So ■
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Ce graphique permet d'obtenir la part du logement dans le 
patrimoine moyen selon l'âge en 1955 à partir des données 
analogues en 1967. On calcule ensuite, conformément à 
l'hypothèse b , la part de l'immobilier autre que le lo
gement o

0o6.2.1.2 Disposant maintenant de deux points (1955 et 
1967), il nous faut faire une hypothèse sur l'évolution 
entre ces deux dates - hypothèse qui servira aussi à 
calculer les valeurs de 1949 à 1954 - . La première hy
pothèse que l'on peut faire est celle d'une évolution li
néaire. Toutefois cette hypothèse n'est pas très satis
faisante. Le graphique 0.6-II du chapitre 6 montre, en 
effet, que les sommes empruntées par les ménages ont crû 
même en francs constants presque exponentiellement, ce 
qui donne à penser que c'est surtout dans les dernières 
années que la part du logement a réalisé sa plus grande 
croissance. Cette constatation nous a donc conduit à 
adopter l'hypothèse d d'un recul d'allure convexe de la 
part du logement. On a utilisé pour ce faire les résul
tats obtenus par les enquêtes Logement de l'INSEE qui 
donnent en moyenne comme pourcentage de propriétaires 
(accédant ou non) :

35 % en 1955 , 39 % en 1963 et 42 % en 1967

Ces chiffres nous on donné l'allure générale de la cour
be de recul. On a pu ainsi construire un coefficient de 
recul a^ (valable pour tous les âges) choisi égal à 1 
en 1967 et 0 en 1955 ainsi que le montre le graphique 
0.6-XI . On a supposé que la part du logement n'avait 
que peu augmenté entre 1949 et 1955, période où les em
prunts étaient encore peu nombreux et la construction 
peu active.

... / ...



87

Graphique 0-6-XI
Coefficient a de recul de la part du t
logement dans le patrimoire moyen

m lÿSJ

1761 MS m

On a, pour le logement et l'immobilier autre que le logement

/O-6-3/
t
t

r-J (e)= H (e)

= 7 correspond 
= 19 "

r 19 ( e ) -

au 1/1/1955 
" 1/1/1967.

rJr7 at

• • • / ...
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0.6.2.2. Les_biens_durables (automobiles).

On va commencer par calculer la part des automobiles 
dans le patrimoine moyen en 1955. On estimera ensuite une répartition 
selon l'âge de cette part moyenne. Enfin, on interpolera entre ces 
deux dates.

O.6.2.2.I. Au 1/1/1967 les automobiles représentent en moyen
ne 3 % du patrimoine des ménages, soit une valeur de 1 720 F 
(le patrimoine moyen des Salariés ou Inactifs s'établissant 
à 57 300 F. cf Chapitre Liminaire § 0-5-1). Comme il y a, 
à cette date, 12,4 millions de ménages Salariés ou Inactifs 
la valeur du parc qu'ils détiennent est environ 21,3 milliards 
En divisant ce montant par l'importance du parc on obtient 
la valeur moyenne d'une automobile pour les Salariés et 
Inactifs. Le parc total est en 1966 de 10,3 millions, la part

• • i •détenue par les Salariés et Inactifs est d environ 70 %, soit 
un parc de 7,2 millions. La valeur moyenne des automobiles dé
tenues en 1966 par les Salariés et les Inactifs est donc 21 
21 300 / 7,2 = 2 960 F.
Quelle est la valeur moyenne d'une automobile en 1955 ?
Selon Christiane THOMAS, revolution des prix a ete celle 
que retrace le graphique 0-6-XIIa. Entre 1955 et 1966 l'indice 
du prix nominal des voitures achetées est donc passé de 83 
à 102. Si l'on fait l'hypothèse f cet indice retrace aussi 
l'évolution du prix moyen des automobiles, la valeur d'un vé
hicule en 1955 s'établit à 2 960 x 83 / 102 = 2 400 F. La 
valeur totale du parc des Salariés et Inactifs sera obtenue 
en multipliant cette somme par le nombre de voitures possédées

^ cf..André Villeneuve, "L'équipement automobile des ménages" 
enquête transport 1967. Coll, de l'INSEE série M n° 15.
Ch. THOMAS "Projection de la demande automobile en 1975" 
Coll, de l'INSEE, série M n° 12.
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Le parc total en 1955 s’élève à 3,11 millions d'unités. La 
part des Salariés et Inactifs qui était de 70 % en 1966, 
était de 60 % en 1959/*

Nous l'avons estimé à 55 % en 1955 soit 1,71 millions 
d'automobiles. La valeur du parc des Salariés et Inactifs

Graphique Q-6-XTI a
Evolution du prix nominal des voitures achetées

100 en 1963

- h

K>

* VILLENEUVE (A.) Op. Cit.
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Graphique 0»ô~Xlî b_
Evolution du prix relatif des voitures achetées

100 en 1963

s'élève alors à 2 400 F x 1,7 millions = 4,1 milliards. 
Il y avait en 1955, 9,4 millions de ménages Salariés ou 
Inactifs, le montant moyen des biens durables possédés 
par les ménages de ces C.S.P. était alors de 440 F.

Pour obtenir le pourcentage du patrimoine que re
présentent ces 440 F, il faut une estimation du patri
moine moyen des Salariés et Inactifs en 1955. Nous avons 
alors effectué l'itération suivante. La part des biens 
durables dans le patrimoine moyen en 1955 a été fixée 
à 1 %. Les méthodes qui sont exposées plus loin aux pa
ragraphes 0.6.2.2.2. et 0.6.2.2.3. nous ont fourni la 
part de cet actif à chaque âge et pour chaque année.
On a alors fait "tourner" le modèle et celui-ci a donné

.../...
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une estimation du patrimoine moyen en 1955. A partir de 
cette valeur, on pouvait calculer un nouveau pourcentage 
des automobiles et recommencer. Au bout de trois itérations, 
nous avons considéré que la variation relative du patri
moine moyen en 1955 devenait négligeable et nous avons 
fixé la part des biens durables à 2,6 %.

On remarquera que ce pourcentage est comparable à 
la valeur correspondante de 3 % du 1/1/1967. La baisse 
importante du prix relatif des automobiles (que retrace 
le graphique O-L-XII b) a, dans une large mesure, com
pensé la croissance de la diffusion.

0.6.2.2.2. Ce pourcentage de 2,6 % n'est, toutefois, pas 
valable pour chacune des classes d'âge. On a donc cher
ché à "éclater" cette moyenne entre plusieurs classes 
d'âge :

Pour ce faire on a commencé par essayer de déter
miner les taux de diffusion (pourcentages de détenteurs) 
des automobiles dans chacune de ces classes d'âge en 1955.
A partir du graphique 0-6-XIII issu de l'article d'André 
VILLENEUVE^ on a établi le graphique 0-6-XIV.

#■ VILLENEUVE (A.) Op. Cit.
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Graphique 0.6-X1II

Pourcentage de ménages de chaque "génération" 
définie par l'âge du chef de ménage au moment de 

l'enquête qui se sont motorisés avant une 
date donnée.

Echelle logistique

60 ■5 o -

J L i L L 1—1 1—I—L J—a-i—i—L—■JL i l

1929 1939 1945 60 62 64 66

Le graphique 0.6-XI1I fournit l'évolution du taux de 
motorisation pour chaque "génération", il s'agit donc 
de courbes diachroniques. Le graphique 0,6-XIV donne 
les courbes synchroniques correspondant aux années 
1955, 1960 et 1966.

... / ...
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Graphique 0-6-XIV 
Taux de motorisation selon 

en 1955, 1960 et 1966.
l'âge

7.

vP <f *? & J»!
0 3 S' t*?

0O -

En multipliant ces taux de diffusion en 1955, par le nombre 
de ménages Salariés et Inactifs par classe d’âge, on obtient 
le nombre de ménages concernés (c-à-d motorisés) dans chaque 
classe d'âge. Ainsi pour 100 ménages concernés en 1955, 17 % 
avaient moins de 35 ans, 38 % avaient entre 35 et 50 ans,
31 % entre 50 et 65 ans et 14 % plus de 65 ans. Si, on fait 
l'hypothèse g que ce pourcentage représente aussi la part du 
parc détenu par les ménages Salariés et Inactifs, que possède 
chaque classe d'âge, on peut obtenir la valeur du parc auto
mobile pour chacune d'entre elles. Ainsi par exemple, pour 
les ménages de moins de 35 ans en 1955, le parc sera évalué

• • » / ...
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à 17 % x 2 400 F x 1,71 millions de voitures = 0,7 milliard. 
Pour les autres classes d'âge ces valeurs sont respectivement 
1,56, 1,27 et 0,58 milliard. En divisant ces sommes par le 
nombre de ménages de chaque classe d'âge on obtient la valeur 
moyenne de l'actif "Biens durables(automobiles)" qui s'éta
blit à 300 F pour les ménages de moins de 35 ans, 420 F pour 
les ménages de 35 à 50 ans, 300 F pour les ménages de 50 à 
65 ans et 190 F pour les ménages de plus de 65 ans.

En utilisant la méthode itérative décrite au paragraphe 
précédent, on obtient finalement les pourcentages suivants :

Tableau 0 VI-/
Part des biens durables dans les patrimoines 

moyens selon l'âge en 1955

moins de
35 ans 35-50 ans 50-65 ans plus de

65 ans

3 % 2,5 % 1,5% 1 %

Ce tableau permet de dresser le graphique suivant.
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Graphique O06-KV

moyens selon l’âge en 1955

Oo6.2,2o3 Pour obtenir les pourcentages de biens dura
bles â chaque âge, pour chaque année, une première solu
tion consiste S effectuer une interpolation linéaire en
tre les valeurs de 1955 et celles de 1967 puis à rétropo- 
ler linéairement jusqu'en 1949»

Afin de tenir compte du développement du crédit sur 
la période, on a préféré faire une interpolation convexe 
en utilisant les coefficients a^. calculés pour l'immo
bilier ,

/ *000 a o
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0.6.2.3. Les_autres_actifs.
Puisque la part de l'immobilier et celle des biens du

rables a augmenté dans le temps, la part de l'ensemble des autres ac
tifs (actions et participations, obligations, bons, livrets d'éparges, 
actifs liquides) a diminué. Une première solution consistait en une 
répartition proportionnelle sur ces cinq actifs. Celle-ci conduisait, 
cependant, à des montants de portefeuille qui, pour les âges com
pris entre 30 et 50 ans -âges auxquels les variations des postes: im
mobiliers et biens durables sont les plus grandes (cf. Graphique 
0-6-X)- étaient sans doute surestimés. Il a semblé plus raisonnable 
-bien qu'ici aussi l'hypothèse soit très grossière- de considérer 

que l'ensemble de la variation était enregistrée par le poste 
"Actifs liquides" et que par conséquent la part des autres actifs 
était restée constante (hypothèse h). Parce que les actifs liquides 
(monétaires) ont un rendement nul et un taux de plus-value nul, cette 
hypothèse a tendance à fournir des valeurs de ig(T) et 6g(T) calcu
lées conformément aux équations /O—6—1/ et /0-6-2/ plus "lissées" 
que les valeurs réelles. Ceci a semblé préférable à la première so
lution -répartition proportionelle- qui conduisait à des mouvements 
quelque peu erratiques de ig(T) et &^(T) en raison des grandes fluc
tuations constatées sur les rendements et les taux de plus -ou moins- 
values en capital des actifs de portefeuille pendant cette période, 
(cf. Chap. 1 § 0.1.2. pour les taux de rendement et Chap. 5 § 5-2 
pour les taux de plus -ou moins- value).

0.6.2.4. § truc tur e_du_ga tr imo ine_au_2/_]_ / j_94 9
Le tableau 0„VT-3 fournit, à titre d'exemple la struc

ture des patrimoines selon l'âge obtenue pour t = 1 à partir des hy
pothèses a à f ci-dessus et de la structure en t = n+1 présentée au 
paragraphe 0.6.1. Le tableau O.VI-4 présente la même structure en
t=7 (rappelons que t=l correspond à 1949 et t=7 à 1955).•*

» o e / o 9 •
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0.6.3 Conclusion

Les résultats ci-dessus ne sont pas très fiables et il faut gar
der en mémoire les hypothèses parfois assez arbitraires qui ont été fai
tes. Ils ont, toutefois, été préférés à une hypothèse de constance sur 
la période de la structure fournie pour t = n+l , par les données d'en
quête dans la mesure où il a semblé indispensable, pour assurer la cohé
rence de l'ensemble du modèle, de faire apparaître dans l'évolution de 

«tructure du patrimoine l'importance croissante que paraît bien avoir 
pris le logement en liaison avec un endettement croissant.



CHAPITRE 1

C^EDOC
bibliothèque

;

REVENUS

On a vu [tome I] que l’objectif du modèle était de reconstituer la distri
bution des patrimoines moyens selon l’âge de la population des salariés et des 
inactifs en 1966 [obtenue dans l’enquête Salariés et Inactifs de l’INSEE] par 
la simulation des processus d’accumulation. Cette simulation porte sur le com
portement d'un ménage moyen à chaque âge, considéré comme représentatif de cet
te classe d’âge.

On va donc, dans la mesure du possible, attribuer aux variables exogènes du 
modèle les valeurs moyennes constatées dans la réalité.

Le revenu étant un facteur essentiel de l'accumulation volontaire, il impor 
te de connaître le revenu moyen perçu à chaque âge par les ménages dont le chef 
est un salarié ou un inactif et ce pour toutes les années de la période étudiée

On considérera, de façon très classique, le revenu comme la somme de trois 
composantes :

- Revenu du travail : Rw
- Revenu du capital : R
- Revenu de transfert : R^ .

Ces trois variables n’ont pas reçu un traitement identique dans le modèle. 
Les revenus du travail et de transfert ont été considérés comme des données ou 
plus exactement comme des variables exogènes, leur valeur ne dépendant pas di-

... / ...
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rectement des variables du modèle. Le revenu du capital est, au contraire, une 
variable dont la valeur est fonction du montant du patrimoine, de sa structure 
et du taux de rendement, aux différentes dates, des actifs qui le composent.
La valeur du patrimoine étant obtenue par simulation du processus d’accumula
tion, le revenu du capital a été traité comme une variable endogène du modèle.

Ce chapitre sera donc divisé en trois parties : dans la première, on étu- 
diera comment ont été fixées les valeurs des variables“revenu du travail et re
venu de transfert1^ dans la seconde, on présentera le sous-modèle "revenu du ca
pital”, puis le principe du calcul de l'imposition du revenu sera abordé.

1.1 REVENUS DU TRAVAIL ET REVENUS DE TRANSFERT.

1.1.1 Les données

Les données utilisées pour fixer la valeur de ces variables provien
nent, en dehors de l'enquête Salariés-Inactifs, essentiellement des 

enquêtes sur les revenus réalisées par l'INSEE à partir des déclarations 
fiscales en 1956, en 1962 et en 1965.

1.1.1.1 La première difficulté qui se présente lorsqu'on veut utili
ser ces statistiques est que les revenus ne sont pas classés 

selon leur nature économique, mais selon la nature de l'activité qui 
leur a donné naissance. Dans cette classification adoptée par la Di
rection Générale des Impôts, on trouve les catégories suivantes :

- Traitements et salaires.
- Pensions et rentes viagères.
- Bénéfices industriels et commerciaux (B.I.C.).
- Bénéfices non commerciaux (B.N.C.).
- Bénéfices d’exploitation agricole (B.E.A.).
- Rémunérations d’associés (R.A.).
- Plus-values de cession.
- Revenus de propriétés rurales.
- Revenus de propriétés urbaines.
- Revenus de valeurs mobilières.

. . . / . . .
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Certains revenus entrent clairement dans l'une des catégories que nous
avons adoptées :

- Les traitements et salaires sont des revenus du travail ; ceci peut 
sans doute être contesté pour certains cadres supérieurs dont une 
partie du salaire constitue parfois une rémunération anticipée du 
capital placé [cas de sociétés de famille), toutefois ces revenus 
étant perçus par une fraction négligeable de la population étudiés, 
il n'influent guère sur la moyenne.

- Les pensions de retraite posent un problème particulier car elles 
constituent juridiquement un transfert, mais elles sont économique
ment liées au travail : le bénéficiaire ne la touche que s'il a ac
compli un certain temps de travail dans le passé. Bien qu'en France 
le système de retraite soit fondé sur la répartition et non la ca
pitalisation, on peut même, à la limite, considérer ces sommes comme 
un salaire différé puisqu'elles donnent lieu à prélèvement sur le 
salaire des personnes en activité ; c'est d’ailleurs cet aspect de 
’’capitalisation" que les agents économiques envisagent en général 
et non une quelconque répartition : il suffit, pour le constater, 
de se souvenir des débats sur la réversibilité des retraites entre 
époux et ceux, plus récents, sur les régimes de retraite déficitai
re:. Les agents économiques qui font partie de C.S.P. en déclin com
prennent mal pourquoi ils payent plus que ceux des autres catégo
ries pour obtenir une pension souvent plus faible. Il nous a donc, 
pour ces raisons, semblé logique d'inclure les retraites dans les 
revenus du travail.

Ne seront donc considérés comme revenus de transfert, que les pres
tations sociales (mises à part les pensions de retraite) et les 
prestations d'assistance (indemnités de chômage, pensions servies 
aux anciens combattants...).

- Les plus-values de cession, les revenus fonciers, les revenus de 
valeurs mobilières sont indiscutablement des revenus du capital.

Il est très difficile de distinguer ce qui, dans les autres ty
pes de revenus (B.N.C. , B.I.C. , B.E.A. , R.A.), constitue un re-

... / ...
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venu du travail et ce qui doit être considéré comme un revenu du ca
pital. La population étudiée n'étant pas la population totale mais 
le sous-groupe constitué par les salariés et les inactifs, nous avons 
inclus ces revenus dans les revenus du travail ; l’erreur ainsi com
mise est relativement peu importante car ces revenus ne représentent 
qu’une faible part du revenu moyen de cette sous-population (moins 
de 5 % du revenu moyen en 1965). La ventilation de ces types de re
venus entre le travail et le capital exigerait, à elle seule, une 
longue et difficile étude. En appliquant la solution que nous avons 
choisie, il est cependant certain que nous minorons les revenus tirés 
réellement du capital et qu'il faudra - le moment venu - en tenir 
compte dans le modèle.

1.1.2 Construction d’un indice pour Rw

Pour y parvenir nous avons supposé que les profils des courbes 
Ry(9), représentant pour les différentes C.S.P. la distribution des 

revenus du travail suivant l’âge, étaient stables.

□eux définitions de la stabilité du profil de ces courbes étaient en
visageables : on pouvait supposer soit que les courbes subissaient une simple 
translation au cours du temps, soit qu'elles pouvaient se déduire les unes 
des autres par affinité. A ces deux hypothèses géométriques correspondent 
deux hypothèses économiques bien précises ;

Dans la première, on suppose une constance sur la période considérée 
des écarts absolus entre les revenus moyens aux différents âges, dans 
la seconde, ce sont les écarts relatifs qui restent constants. Dans le 
premier cas, la hiérarchie des revenus tend à s'écraser au cours du 
temps, dans le second, elle est considérée comme constante.

Nous avons choisi d'adopter la seconde hypothèse qui semble plus réa
liste j celle-ci revient à supposer que l’indice de croissance des revenus 
au cours de l'année T , est indépendant de l’âge 6 : 1(0) = cte .

... / ...



Cette méthode suppose donc la détermination 
travail chaque année pour les ménages dont le chef e 
Aucun indice global n'existant pour cette populatio 
bord la.construction de l'indice pour les différent 
posent.

d'un indice de revenu du 
st salarié ou inactif, 
n, nous envisagerons d'a- 
es catégories qui la com-

1.1.2.1 Les salariés

Cette population est dans la 
tée par l'INSEE, divisée elle-même en

nomenclature actuellement adop- 
quatre catégories :

- les cadres supérieurs,
- les cadres moyens,
- les employés,
- les ouvriers,

la catégorie à laquelle appartient un ménage étant 
profession exercée par son chef.

déterminée par la

Les seules données dont on dispose, concernant l'évolution des reve
nus du travail sur toute la période étudiée, sont les statistiques 
du Ministère du Travail ; pour la période 1963-69, on a en plus l’en
quête sur les salaires réalisée par l'INSEE. Cependant ces statistiques 
ne concernent pas le revenu du travail des ménages, mais l'évolution 
des salaires individuels moyens des différentes catégories de sala
riés.

Plusieurs raisons font que ces indices ne réflètent pas né
cessairement de façon fidèle l'évolution du revenu du travail moyen 
des ménages dont le chef est un salarié..

D’abord des raisons tenant aux définitions différentes de ces deux 
variables :

- Les différents titulaires de revenus du travail d'un ménage 
n’appartiennent pas nécessairement à la même C.S.P. .

Ces revenus ne sont, d’après notre définition, pas uniquement 
constitués par des salaires.
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Ensuite des raisons tenant à la façon dont l'indice du Ministère du Tra
vail est obtenu :

- La structure de la population active qui sert à construire l’indi
ce du Ministère du Travail, est constante.

- Les catégories de salariés adoptées par le Ministère du Travail ne 
correspondent pas'exactement à celles de l'INSEE. Les salariés y 
sont regroupés en :
personnels mensuels eux-mêmes divisés en :

. cadres,

. agents de maîtrise et techniciens,

. employés,

et ouvriers.
Toutefois, comme nous disposons des RW moyens par C.S.P. 

en 1956, 1962 et 1965 par l'intermédiaire des enquêtes sur le reve
nu de l'INSEE, déjà mentionnées, nous allons pouvoir, pour ces années, 
comparer l'évolution du revenu du travail avec celle de l’indice ob
tenu I à partir des données de base suivantes :

- l’indice de rémunération des personnels mensuels et l’indice 
des gains hebdomadaires des ouvriers de 1949 à 1963 (ce der
nier indice a été choisi parce qu’il tient compte des varia
tions de la durée hebdomadaire du travail] ;

- les coefficients de hausse des salaires annuels moyens de 
1963 à 1969 disponibles dans l'enquête sur les salaires 
(Chabanas, Volkoff, "Les salaires dans l'industrie, le com
merce et les services en 1969", Collection de l’INSEE - M20,
Janvier 1973]. Ces données ont été reproduites dans les ta
bleaux 1-1 et 1-2 , l'indice obtenu à partir d'elles dans
le tableau 1-3 .

Les revenus du travail ont été obtenus en adoptant les conventions 
mentionnées p. 102 » une difficulté supplémentaire provenant du fait 
que l'INSEE a modifié la nomenclature des C.S.P. entre 1962 et 1965 
(voir tableau page suivante].

/



LES R
ESSO

U
R

C
ES D

ES M
ÉN

AG
ES PAR C

ATÉG
O

R
IE SO

C
IO

-PR
O

FESSIO
N

N
ELLE EN 1965 

51

Hélène ROZE : Les ressources des ménages par C.S.P. en 1965 - Collections de l’INSEE M 10 .

Répartition des ménages ordinaires suivant la catégorie socio-professionnelle 
de leur chef selon les deux nomenclatures

• ANNÉE 1965

Code classique

0. Exploitants agricoles. 

1. Salariés agricoles.. . .

2. Patrons de l’industrie et du com
merce ...........................................

3. Cadres supérieurs et professions 
libérales..............................

4. Cadres moyens...........

5. Employés.....................

6. Ouvriers.......................

7. Personnels de service.

8. Autres catégories.........

9. Inactifs.........................

Ensemble.

Nouveau code

Exploitants Salariés Professions Cadres Cadres
Employés Ouvriers Inactifs Ensemble

agricoles agricoles indépendantes supérieurs moyens

0 1 2 3 4 5 6 7

1 379 097 1 379 097

- 351 649 - - - - - - 351 649

- - 1 304 478 - - - - - 1 304 478

_ _ 114 787 613 758 - - - - 728 545

- - 20 803 - 1 041 828 - - - 1 062 631

_ _ - - - 1 134 924 - - 1 134 924

_ - - - 301 840 - 4 049 035 - 4 350 875

_ - 24 401 - - 235 556 115 581 - 375 538

_ - 12 828 - 283 160 26 701 - - 322 689

- - - - - - - 4 345 661 4 345 661

1 379 097

■la. ----------

351649 1 477 297 613 758 1626828 1 397181 4164616 4 345 661 15 356 087
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Sur les graphiques 1-1 à1-IV où ont été tracées les courbes re
présentatives de l'évolution des indices (en trait plein) entre les an
nées 1956 et 1965, les points entourés d'un cercle correspondent aux 
valeurs qu'auraient pris les indices si les rapports :

1(62)

1(56)
et

R62

R56
d’une part, et

I (65)

1(62)
et ^2 d’autre part

avaient été égaux.

Bien que la différence entre l'indice de base et ces valeurs ne soit 
pas très importante, il nous a paru souhaitable de construire un in
dice dont la courbe représentative aurait la même forme mais passe
rait par ces points.

On a procédé en deux étapes :
I ’ (62 ) r£2

On a d'abord construit un indice I' tel que -----— = -----
I ’ (56) R^_

bb
homothétique de I par une homothétie dont le centre est 1(56) . 

On a donc I ’ (56) = 1 (56) ,

et I'(T) - I'(56)
I(T) - 1(56)

A l’année 1962, cela nous donne :

I' (62) r. 1(56) + K -I (62 ) - 1(56)

D’où I ’ (62) 
I ' (56) + K 1(62) 

I (56) 1

comme par hypothèse ce rapport est égal à
R62

R56

K = —- 1^0
I (56)

I(62) - 1(56)

Les R renvoient aux revenus moyens du travail obtenus dans les en
quêtes INSEE.

. . . / . . .
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Donc pour tout T

1(56)
1(56) + 1(56)

1(62) 1(56)

Pour les valeurs comprises entre 1962 et 1965, on a ensuite construit 
un deuxième indice I" selon la même méthode que I' .

Pour 62 < T < 65

I” (T) I ’ (62) I ’ (62)
I ' (65) - I ' (62)

I'CT) - I (62)J

Les courbes représentatives des indices ainsi obtenus ont été tracées 
en pointillés sur les graphiques 1-1 à 1~IV.

Le tableau 1-7 montre les valeurs moyennes par C.S.P. obte
nues à l’aide de ces indices et à partir des valeurs moyennes de l'en
quête Revenu INSEE de 1965. (Ces valeurs ont également été reportées 
sur le graphique I-V).

La comparaison avec les valeurs tirées de l'enquête Sala- 
riés-Inactifs eat bonne sauf pour les cadres supérieurs dont le reve
nu est peut-être légèrement sous estimé dans cette dernière enquête. 
Les cadres supérieurs ne constituant que 5 % de la population étu
diée, une erreur de 5 % sur le revenu moyen de cette catégorie de 
salariés influe peu sur la moyenne globale.

Ceci n’est pas trop grave puisque le modèle ne nécessite, 
dans sa forme actuelle, que la connaissance des valeurs moyennes 
des revenus de toute la population des ménages salariés et inac
tifs .

... / ...
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1.1.2.2 Lsg.ïD^ïi-f si-

Pour cette catégorie, nous n'avons aucun indice de référence, 
et de plus nous ignorons la valeur moyenne en 1949 des revenus du tra
vail de ces ménages.

Comme l’on dispose des points moyens en 1956, 1962, 1963 et 
1966, si l'on suppose une croissance affine linéaire de ces revenus 
entre 1949 et 1962, on s’aperçoit que le rapport

—-wR inactifs 

R ouvriers

est identique en 1949 et 1956 .

On a donc,faute de mieux, fait cette hypothèse et construit l’indice 
correspondant (la valeur moyenne de 1966 est celle de l'enquête 
Salariés et Inactifs).

... / ...
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Tableau 1-1

INDICE DES REMUNERATIONS DES PERSONNELS MENSUELS

ANNEES 1949 à 19b3

C.S.P. CADRES AGENTS DE MAITRISE 
ET TECHNICIENS

EMPLOYES

Années

1949 100 100 100

1950 117 119 116

1951 171 162 152

1952 176 166 153

1953 183 169 159

1954 198 176 170

1955 211 191 183

1956 238 216 201

1957 265 235 221

1958 298 261 244

1959 320 275 262

1960 356 306 288

1961 391 330 311

1962 424 355 340

1963 464 389 372

Sources : Ministère du Travail



Tableau 1-2

HAUSSES DES SALAIRES ANNUELS MOYENS de 1963 à 1969

C.S.P.
HAUSSES EN % ....... \iJ1

1964 / 1963 1965 / 1964 1966 / 1965 1967 / 1966 1968 / 1967
------------ 1
1969 / 1958

Cadres supérieurs 10.9 6.6 4.8 7.5 6.5 6.3
4

Cadres moyens 8.9 3.5 6.5 6.2 5.2 11.2

Employés 7.7 5.0 5.5 5.1 9.3 10.2

Ouvriers 6.8 4.9 5.6 4.7 9.3 12.0

Personnel de service 2.7 4.5 6.9 5.0 12.1 12.0

Ensemble 6.4 6.0 5.7 5.4 10.0 10.8

N. CHABANAS et S. VOLKOFF : Les salaires dans l’industrie, le commerce et les services en 1969, 
les collections de l'INSEE, M 20 - p. 41 .

i
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Tableau I~3

INDICES DE CROISSANCE DES SALAIRES

T CADRES AGENTS DE MAITRISE
ET TECHNICIENS

EMPLOYES OUVRIERS
CSal. hebdo.3

49 1D0 100 100 100

50 117 119 116 109

51 171 162 152 141

52 176 166 153 166

53 163 169 159 169

54 198 178 170 185

55 211 191 183 201

56 238 216 201 224

57 264 235 221 247

56 298 261 244 270

59 320 275 263 290

60 356 306 288 316

61 391 330 311 342

62 424 355 340 372 i
63 464 389 372 405 v:

64 515 424 400 432

65 549 439 420 453

66 575 468 443 478

67 618 49 7 466 500

68 659 523 509 547

69 701 582 561 612

/ • •«*



Tableau 1-4

ANCIENNE CLASSIFICATION

POURCENTAGES
1956 1962 1965

RW RK RW RK RW RK

Cadres supérieurs et 
Professions libérales

89.7 9.4 93.3 6.2 92.9 6

Cadres moyens 94.8 4.9 96.4
“7

1.7 97.7 2.1

Employés 97i 4 2.6 98 1.7 97.B 2.1

Ouvriers 99.2 0.8 99.1 0.8 99.1 0.8

Inactifs 81.5 18.5 83.7 15.7 87 12.1

MONTANTS

Cadres Supérieurs et 
Professions libérales

18 962 1 987 33 265 2 211 43 044 2 780

Cadres moyens 11 141 576 19 420 343 24 126 519

Employés 6 643 177 11 676 203 14 797 318

Ouvriers 5 954 48 10 145 82 13 224 108

Inactifs 3 547 805 5 297 993 7 505 1 044

Sources : Tableau obtenu à partir de : BANDERIER, Les revenus des ménages en 1965, Collections 
de l’INSEE, et RUAULT, les revenus des ménages en 1962, Etudes et Conjoncture n°12, 
décembre 1965.

113



T ableau 1-5

NOUVELLE CLASSIFICATION

POURCENTAGES
1962_ 1965 1966

RW RK RW RK RW RK

Cadres Supérieurs 93.9 6 93.4 6.6 96.3 3.7

Cadres Moyens 98.4 1.4 98.2 1.7 98.2 1.8

Employés 98.2 1.8 97.9 2.1 98.1 1.9

Ouvriers 99.2 0.6 99.1 0.8 98.8 1.2

Inactifs 83.7 15.7 87.2 12.7 92.8 7.2

MONTANTS

Cadres Supérieurs 31 709 2 026 40 643 2 278 40 072 1 548

Cadres Moyens 17 746 252 22 129 383 23 300 430

Employés 11 120 204 14 043 301 14 933 295

Ouvriers 9 608 58 12 582 102 13 412 166

Inactifs : 5 297 993 7 522 1 096 7 839 607

Sources : voir Tableau 1-4
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Tableau 1-6

COMPARAISON DE L’EVOLUTION DES INDICES DE SALAIRES

ET DES RW MOYENS PAR C.S.P

1962 - 1956 1965 - 1962 1965 - 1956

RAPPOFT DES INDICES DE SALAIRES

Cadres 1.78 1.29 2.30

Agents de Maîtrise 1.64 1.24 2.03

Employés 1.69 1.24 2.09

Ouvriers 1.66 1.22 2.02

RAPPORT DES RW MOYENS (ANCIENNE CLASSIFICATION)

Cadres Supérieurs et 1.75 1.29 2.27Professions Libérales

Cadres Moyens 1.74 1.24 2.17

Employés 1.76 1.27 2.23

Ouvriers 1.70 1.30 2.22

RAPPORT DES RW MOYENS (NOUVELLE CLASSIFICATION)

Cadres Supérieurs 1.20

Cadres Moyens 1.25

Employés 1.26

Ouvriers 1.31

Sources : Cf. TableauxI-3 et 1-4

■ i . / . . .
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GRAPHIQUE 1-1 : CADRES SUPERIEURS

956 57 58 59 60 61 62 63 64 65

/
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GRAPHIQUE 1-II : CADRES MOYENS

1956

..O / .
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GRAPHIQUE 1-III EMPLOYES

■1956

GRAPHIQUE 1-IV OUVRIERS
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Tableau 1-7

RW MOYENS PAR C.S.P.

calculés à partir de l'enquête Revenus 1965, Nouvelle Classification

Cadres Supérieurs Cadres Moyens Employés Ouvriers

7 626 4 708 3 141 2 527

8 922 5 603 3 644 2 754

13 039 7 627 4 775 3 562

13 421 7 816 4 807 4 194

13 954 7 957 4 995 4 270

15 098 8 381 5 341 4 674

16 089 8 993 5 749 5. 078

18 148 10 170 6 315 5 659

20 055 11 206 7 006 6 266

22 495 12 618 7 823 6 897

24 096 13 419 8 482 7 428

26 765 15 067 9 331 8 135

29 358 16 336 10 147 8 818

31 721 17 703 11 121 9 626

34 543 19 445 12 252 10 990

38 279 21 282 13 289 11 748

40 643 22 129 14 043 12 582

42 626 23 494 14 766 13 214

Valeurs moyenr

40 072

les par C.

23

S.P. tirées

300

de 1 ' enquête Salariés et Inactifs pour

14 933 13 412

... /



Tableau 1-8

STRUCTURE DE LA POPULATION (SELON LA C.S.P. DU CHEF DE MENAGE)

Enquête sur les revenus 
de 1956

Enquête sur les revenus 
de 1962

Enquêtes de 1965

Echantillon Pop. totale Enquête Recensement Revenus Emploi Consommation

Agriculteurs 13,1 12,8 9,9 10,4 8,9 8,8 9,0

Salariés agricoles 3,1 3,7 2,7 2.8 1,9 2,1 2,4

Patrons de l'Industrie 12,1 10,8 10,8 9,0 9,1 9.4 8,7
et du Commerce

Professions libérales 4,5 3.4 4.5 4.2 4.9 4,6 4,8
et Cadres supérieurs

Cadres moyens 5,9 5,2 6,6 6,2 7.2 7,3 7,5

Employés 7,4 7,3 7,4 7,2 8,0 6.8 6,5

Ouvriers 30,0 27,6 29,2 28,9 28,9 29,2 29,0

Personnels de service 2.2 2,5 2.5 2,4 2,3 2,6 2,8

Autres catégories 2,0 2.1 2,0 2,2 2,1 2.1 2,1

Personnes non actives 19,7 24,6 24,4 26,7 26,7 27,1 27,2

TOTAL.... 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0

■ ï ■ ‘ V Qét * ru-
• o-

i
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GRAPHIQUE 1 -V

CROISSANCE DES REVENUS MOYENS PAR CoS.P

DE 1949 A 1966

1949 1956 1962 1965
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1.1.3 Détermination des R et R moyens selon l'âge.

1.1.3.1 Revenus_du_travail

□n pouvait envisager deux méthodes :

1) Actualiser, pour les différentes années comprises entre 1949 et
1965, les revenus selon l’âge des différentes C.S.P., puis cal-

wculer chaque année un R moyen de la population des salariés, 
à partir du tableau 1-8 qui donne la structure de la population 
des ménages à différentes époques.

2) Construire un indice synthétique pour l'ensemble de la popula
tion des salariés et inactifs (avec les coefficients de pondé
ration mentionnés en 1) ] et tirer de cet indice les RW moyens 
selon l'âge pour les différentes années de la période, en s'ins
pirant du profil trouvé dans l'enquête Epargne 1967.

C'est la deuxième méthode qui a été utilisée en raison 
de la faiblesse de l'échantillon : les moyennes obtenues dans l'en
quête Salariés-Inactifs, à partir du tri selon l'unique variable 
"âge", sont plus fiables que celles provenant d’un tri croisé âge-
C.S.P.
Les pondérations utilisées pour le calcul des indices moyens ont 
été les suivantes :

SALARIES - INACTIFS ;

Années Cadres
supérieurs

Cadres
moyens

Employés Ouvriers Inactifs Total

49-55 LDOO a o 0.11 0.41 0.36 1.0
56-64 0.06 0.D8 0.10 0.40 CDCOO 1.0
65 0.06 0.10 0.09 0.39 0.36 1.0

“■p'tableau montre bien que la structure de la popula-
tion a peu évolué au cours de la période 1949-1965. Cependant, pour

... / . . .
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tenir compte des faibles changements qui sont intervenus, nous avons 
utilisé les pondérations de 56 pour la période allant de 49 à 55, 
celles de 62 pour les années 56 à 64 et celles de 65 pour les années 
65 et 66.

1.1.3.2 Revenus_de transfert

On dispose, par l'enquête Salariés-Inactifs, des revenus de 
transfert moyens par âge, en 1966.

Pour calculer les revenus de transfert moyens aux différentes
ce )

années, on a fait l'hypothèse que le rapport -------  = cte V T , i.e.
R* Ce)

était indépendant de T .

Les résultats des calculs effectués ont été portés sur les ta
bleaux 1-10 et 1-11 .

... / ...



T

49

50

51

52

53

54

55

56

57

56

59

60

61

62

63

64

65

66
67

68

69

- 124 -

Tableau 1-9

INDICES CALCULES DE REVENUS DU TRAVAIL

Cadres
Supérieurs

Cadres
Moyens Employés Ouvriers Inactifs Ensemble

100 1D0 100 100 100 100

117 119 116 109 119 115

171 162 152 141 139 145

176 166 153 166 158 162

183 169 159 169 177 172

198 178 170 185 197 188

211 191 183 201 216 204

238 216 201 224 236 226

263 238 223 248 255 248

295 268 249 273 274 272

316 285 270 294 294 292

351 320 297 322 313 318

385 347 323 349 333 342

416 376 354 381 352 369

453 413 390 4: 401 417

502 452 423 4! 450 456

533 470 447 498 499 493

559 499 470 523 520 517

602 528 493 545

643 554 536 592

685 613 588 657

1

... /



ANNEE 1 Ç4 s 1 E E C
TABLEAU
1951

1-10
1952

8EVEKS Cl-
1953 1954

TRtvm «sn#PIEÎ-lMC7IESl
1955 1956 1957 1956

1
19E9 1560 1561 1562 1563 1964 1965 1966

AGE
20 2127 2AAt 3C65 2 4 46 3659 3999 4 34 0 4808 5276 57e7 6 212 6765 7276 7851 E E 72 97C2 1C489 1C999

22 2 A 83 2 6 Et 3601 4C23 427 1 4669 5066 5612 6155 6755 7251 7657 6453 5164 10356 11325 12243 12839

2* 3 C 24 3 A 6 9 A 3 9 9 4915 5216 57CA 6189 6657 7524 8253 66 55 5646 1C377 11156 12652 13636 14958 15686

21 31C E 3571 A EO 2 5 C 2C 534C 5637 6334 7017 7700 6446 9067 5674 ic e 15 11458 12548 14159 15308 16053

2f 314 5 3622 A 56 7 5102 5417 5921 6425 7116 7611 6567 9157 1CC16 1C 772 11622 13134 14362 15528 16283

3C 3 19A 3673 A t 3 1 5174 5493 6 C C A 6515 7218 7921 6667 5326 10156 1C 5 2 2 11765 13318 14564 15746 16512

32 3 2tt 3 7 56 A 7 3 7 5292 56 1 S 6141 6664 7363 8101 eeet 5539 10366 11172 12CE4 13623 14697 161C5 16869

24 3 3 3C 3 E 3 C 4e29 5 3 9 5 5726 6261 6794 7527 8 2 6 C 5055 5725 1C 551 11351 1225C 13885 15168 1642C 17219

3fc 3299 3794 A784 5345 5675 6203 6731 7457 8163 8974 9634 10492 11284 12175 13755 15046 16267 17058

36 33A9 36 E 2 4657 5426 5761 6297 6 8 33 7570 8307 9111 976 1 1C652 11456 12360 13568 15274 16514 17317

AO 2*4 2 3959 4992 5577 5922 6473 7023 7781 8536 9365 1CC53 1C549 11775 127C5 14357 15700 16974 17800

42 3 El 5 AUI E 1E A 5792 614 9 6721 7293 ecec 8667 9725 1044 C 11365 12227 13153 14905 163C3 17626 ie484

A4 3 f 1E A 1 5 E E 2 A 2 E E 5 7 6219 6 7 9 7 7 376 6171 8567 9835 1055 6 11456 1 2 3 6 6 13342 15C78 16486 17826 18693

At 3727 A2EG 5404 6 038 6410 7007 7603 6423 9243 10138 10683 11852 12747 13753 15542 16996 18375 19269

AE 37 26 A 2 67 EACE 6 C 3 9 6412 7CCE 7605 6425 5245 1C14C 1C665 11655 12745 13756 15545 16999 18375 19273

EC 3 6 9 6 A 2 5 3 5362 5992 6362 6953 7545 e359 9173 10060 icecc 11762 12650 13648 15424 16866 18235 19122

E 2 2 5 62 A 12C 5195 E ECA 6163 6 7 36 73C9 6 C 57 8886 5746 10462 11394 1 2254 13221 14541 16339 17665 18524

5A ?444 3960 A993 5579 5923 6A7A 7025 7783 8541 9367 10056 1C552 11776 127Ce 14361 157C5 16575 17805

Et 3 267 3 7 E 7 A 73 7 5292 5619 6142 6664 7383 8102 6866 cç2ç 1C 3 85 11173 12C55 13623 14898 161C6 16890

E8 30 AA 3501 AAI A A932 5236 5723 6210 6880 7550 6281 8889 9681 1C 412 11234 12655 13882 15009 15739

te 2EC 9 3231 4074 A55 1 4622 526? 5731 6345 6967 7642 E2C4 6934 5605 1C36 7 11716 12612 13851 14525

t2 2E4E 2927 369C 4123 4378 4785 5192 5752 6312 6523 7432 6094 6705 5352 1C614 116C7 12549 13159

tA 2301 26A7 3337 3726 395e 4327 4695 5201 57C8 626C 6721 7315 7871 6453 9556 IC495 11347 11899

tt 2CA5 2357 2972 332C 2 52 5 3653 4181 4632 5083 CC]K 596E 6516 7C1C 7564 6546 9347 1C1C6 10597

ta 162C 2093 264C 2949 3131 3422 3714 4114 4515 4552 5316 5785 6226 6718 7552 8302 8976 9412

70 1 é 13 1912 2A11 2 694 2 66C 3126 3353 3758 4124 4524 4656 5265 5666 6137 6535 7584 8199 8598

72 1E2A 17e 2 2211 2A7C 262 2 2666 3110 3446 3761 4147 4452 4645 521Î 5627 6355 6953 7518 7683

7A 1A 1 9 *1632 2C5E 2299 2 A A1 2668 2695 3207 3519 3660 4144 4513 4654 5237 5918 6472 6997 7337

125



TABLEAU 1-11 P6VEKS CE TRANSFERT (SALAFI6S
ANNEE 154? 1550 1551 1552 1553 1554 1955 1956 1557AGE
20 EE 66 64 53 ç c 1C 5 ne 131 143
22 115 132 166 166 157 216 234 260 2e5
24 15 C 215 276 ace 327 358 388 430 472

275 321 4 C 5 453 481 526 57C 632 654
2 c 216 364 455 513 544 555 646 715 785
èû 253 4C7 513 573 608 665 721 799 877
z: '5 7 44 6 562 626 667 725 751 876 962
2 L 44 v. 5 C 6 63 6 713 757 827 657 994 1091
1 c *.E5 C C C 7C4 787 835 513 951 1058 1205
? 6 E 1C 5 87 74C E 2 7 878 555 1041 1153 1266
«C eu- 5 S 4 746 £36 688 571 U53 1167 1281
•12 526 605 76 2 852 505 C6S 1C73 1189 1305
44 5C4 580 731 617 E67 548 1025 1139 1250
46 41 4 434. 673 752 778 87? 547 1C 49 1152
4 f 4 C t 462 562 c *; 1 6 51 755 615 906 996
EC " 2 P ° 7 8 476 5 32 ‘‘6 5 618 670 743 015
5 ? 24 i 277 35 C 251 4 1 5 454 452 545 595
54 ! e 7 ? £C 22 7 254 21C 255 3 2 C ■a K c; 385
5c 117 125 ne ] 5C 20 2 2 21 ? ? C 265 29 i
5f E 7 i c. C 127 142 lïi 165 175 158 217
éC 5fc 65 82 51 r7 1C6 115 128 14C
62 35 45 56 13 67 73 50 88 97
i •'* 2' 44 56 6 ? 66 73 79 87 96
66 25 26 ‘i s C ?? * 4 • 51 56 62
if ».?

i 7 :c 2 ù ’ 2 .w*r >. 3 ÿ 35 35“ 43
TC 216 •iç î- '2 ; se : 7 7 ■a n "3 ** 26 39
72 5 6 E 5 5 10 il 13 14
74 4 4 6 6 7 7 8 9 10

INACTIFS)
1958 1555 I960 1561 1562 1563 1564 1965 1966

157 165 164 156 214 241 264 286 299

312 335 365 353 424 475 524 567 594
518 556 606 652 7C3 755 865 940 985
761 617 665 557 1032 1167 1276 1379 1446
661 925 ICC 7 1C E 3 1168 1321 1444 1561 1637
962 1033 1125 12 1C 1306 1475 1613 1744 1625

1055 1132 1233 1326 1421 1617 1765 1912 2C05
1157 1265 1355 ]ÇfC 16 24 1835 2CC7 2 i 7C 2275
1321 1415 1545 16 62 17 53 2026 2216 2396 2512
1386 1451 1623 1746 1684 212 5 2 32 3 2517 2635
14C5 i5ce 1642 1766 1506 2154 2355 2546 2670
1432 1527 1674 16 C C 154 2 2155 »: 4 IG 2595 2721
1372 1472 16 04 1725 1661 2 1C 3 2 3 CO 2466 2607
1263 1356 1477 15 6 6 1714 1537 2118 225C 24 C 1
1053 1173 1276 1374 1463 1675 1832 1961 2077
654 56C 1045 1124 1213 1371 1455 162C 1699
6 57 7C5 766 E 2 6 651 ICO 7 1 1C 1 11 PC 1246
427 455 455 5 27 68C 655 716 775 812
315 o 4 -a 3 73 4C2 433 450 536 575 607
238 256 275 5 CC 323 366 4CC 432 453
154 165 18C 1 ç 3 2C5 236 256 275 252
106 114 124 3 34 144 162 178 153 202
105 113 123 132 143 16? 177 151 200

66 73 75 C ç 52 104 114 123 12 4
4 7 51 55 60 64 7? 60 66 5C
4’ 46 51 54 5 't 6 6 73 79 62
15 16 16 15 21 2-, 26 28 29
11 12 13 14 15 17 19 20 21

126
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1.1.4 Les hypothèses et leurs limites.

Qn rappelle que, dans la détermination de ces revenus moyens selon
l'âge, on a essentiellement fait trois hypothèses :

a) Les profils des courbes R^(6] sont stables, ce qui revient à 

supposer que le taux de croissance des revenus est indépendant 
de l’âge.

b) Les revenus du travail évoluent comme les indices dont la dé
termination a été exposée au paragraphe 1,1.2 .

Ry [ 0 )
c) Le rapport -------- varie avec 6 mais est indépendant de T .R” C 6 )
La fragilité de l’hypothèse c) est aisément perceptible, mais mo

duler ce rapport selon T aurait exigé une lourde étude supplémentaire.
Il est également inutile de revenir sur l'hypothèse b) : la détermination 
même de l'indice a montré toutes les faiblesses de la méthode (en parti
culier en ce qui concerne l'évolution du "revenu du travail" des inactifs. 
En ce qui concerne l’hypothèse a], le graphique 1-VI montre que, même si 
le sommet de la courbe ne s’est pas déplacé au cours du temps et même si 
le revenu moyen a été estimé de façon correcte, on peut, en faisant l'hy
pothèse de la stabilité des profils de revenu, commettre une erreur assez 
importante sur l'estimation du revenu moyen à chaque âge. Or une erreur 
commise sur l'estimation du revenu a deux effets :

. un effet direct : l'erreur relative sur le revenu entraîne une erreur
relative du même ordre sur l’épargne. En effet, puisque S = sR ,
AS _ AR 
S ” R '

. un effet indirect provenant de la structure même du modèle : la valeur 
des taux d’épargne estimés d'après la méthode exposée dans le chapitre 
2 , dépend de celle des revenus déterminés dans le présent chapitre, 
ür, pour que le modèle reproduise correctement l'accumulation du.pa
trimoine, il ne suffit pas que la croissance*du revenu à chaque âge 
sait en moyenne juste pour la période : l’épargne, une fois incorporée 
au patrimoine, prend en effet une plus-value et produit un revenu de 
façon cumulative. Il est dès lors certain que l’estimation ici faite 
des revenus du travail.et des revenus de transfert selon l’âge et l'an
née est susceptible de sérieuses répercussions sur les résultats aux
quels parviendra le modèle.

,.. / ...
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GRAPHIQUE 1-VI

PROFILS DE REVENU STABLES ET INSTABLES

Revenu

• • • / ■ • a
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1.2 REVENU DU CAPITAL

Les revenus du capital ont constitué une variable endogène du modèle 
EPHEBE : ils ont été en effet reliés au patrimoine des ménages par l'in
termédiaire de taux de rentabilité moyens. Dans un premier paragraphe, 
nous préciserons le caractère de cette relation. Le second paragraphe 
sera consacré à l'obtention des taux de rentabilité d'après les données 
existantes.

1*2.1 Revenu du capital, Patrimoine et Variation de patrimoine

On notera p0(T) et i0(T) le revenu du capital et le taux de 
rentabilité moyen du capital pendant l'année T du ménage Cmoyen) 

d'âge 0 en fin de simulation. De façon traditionnelle, on définit le 
taux de rentabilité i (T) par la relation :

PqCT] « i0(T) . Tr0CtD

TTg(t) étant le patrimoine du début de l'année T considérée.

Il apparait cependant que le ménage a pu toucher, pendant l’année T , 
des revenus perçus sur la variation de patrimoine de cette même année.
On rappelle que la variation de patrimoine Att0(T) peut s’écrire :

Attq(T) = Uq CT) + <(>Q(T) + A6Qm

Il est normal de considérer que l'accumulation volontaire et les héri
tages et donations de l'année T , représentés par le terme u0(T) ’ 
sont à l’origine d*un revenu du capital au fur et à mesure de leur réa
lisation.

Dans la mesure où le caractère productif dç rfeveftu est imputable au 
patrimoine brut plutôt qu’au patrimoine net, la variation d’endettement

... / ...
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joue un rôle similaire. Il est à noter à ce propos qu'on tient compte in
dûment de revenus sur les flux négatifs (donations effectuées, rembourse
ments d’emprunts], la donation d'un bien immobilier, par exemple, entraî
nant également la perte des revenus auquel il donne droit : ce revenu de
vra donc être éliminé.

On a considéré d’autre part qu'il fallait aussi prendre en compte les 
revenus perçus sur le terme 4>gCTD représentant la hausse nominale des 
prix d’actifs pendant l'année T . En fait, la contribution de ce dernier 
terme au revenu du capital est difficile à évaluer : les loyers, par exem
ple, augmentent lorsque la valeur des biens immobiliers croît, mais pas 
de manière très régulière : on peut cependant penser que l’hypothèse d'un 
loyer proportionnel à la valeur nominal du bien est une approximation ac
ceptable pour un loyer moyen perçu par un ménage moyen et qui tient comp
te en fait d'un nombre important de locations.

Finalement, le revenu du capital pendant l’année T s'écrit pour le 
ménage d’âge 0 en fin de simulation :

/1-1/

avec les remarques et hypothèses suivantes :

- Hypothèse d) La variation de patrimoine a même structure que le patri
moine de départ, ce qui revient à effectuer les change
ments de structure à la fin de chaque année : en effet, 
le taux de rentabilité moyen i^ (T) dépend de la struc
ture des patrimoines et on l'applique aussi bien au pa
trimoine de départ qu'à la variation de patrimoine.

... / ...
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- Hypothèse e] Ce paramètre X rend compte de la répartition sur l'année
des différents flux. En supposant cette répartition unifor
me, on peut prendre : X = 1/2

- Il faut tenir compte du terme çQ(T) (cf. Tome II, chap. 4 ou Tome I, 
chap. 1, § 1.2.2), correction s^effectuant sur le patrimoine en début 
d’année pour tenir compte des mouvements et modifications de ilappèpuiBfclon 
dèsdmérïàgeg'f </, Aussi le patrimoine de départ sur lequel sont perçus les 
revenus, n’est pas ïïg(t) , mais TrA(t) donné par la relation :

/1-2/ w£(t) = Vt] + Ç0CT)

- igCT) est un taux discret ; on ne devrait donc pas le faire jouer sur 
la contribution du revenu du capital à la variation de patrimoine. Ce 
terme correctif du 3ème ordre est cependant négligeable.

Il nous reste donc, pour pouvoir utiliser la relation /1-1/, à obte
nir la série des i0(T) .

1.2.2 Calcul des taux de rendement i (T)

i0CTÎ est le taux de rendement pendant l’année T du patrimoine 
du ménage qui aura l’âge 0 en fin de simulation. C’est une fonc

tion de la rentabilité des différents actifs pendant l’année T de la 
structure du patrimoine du ménage considéré.

Si Yg(t) est Ie pourcentage du patrimoine de ce ménage qui est dé
tenu sous la forme de l’actif J , et i-^ CT 3 le taux de rendement de cet 

actif, on obtient alors :

/1-3/ i0CT) = Z Yg(t) iJm 
J

• ■ • / ■ • ■
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tes Yq ont été obtenus dans le chapitre liminaire du tome II au paragra
phe O»B . Nous ne nous occupons dans cette section que de l’obtention des 
taux i^ .

On a divisé les actifs présentant un rendement en cinq groupes :

- Immobilier ;
- Valeurs mobilières à revenu fixe ou indexé j
- Valeurs mobilières à revenu variable ;

- Dépôts en Caisse d'Epargne et autres livrets d’épargne ;
- Bons.

et on a supposé - Hypothèse f) - que les actifs appartenant à un même 
groupe ci-dessus avaient tous même rendement. Cette hypothèse peut pa
raître assez peu réaliste mais les données que nous possédons actuelles 
ment ne permettent pas de l’affiner.

1.2.2.1 Çgntabilité_des_biens_immobiliers

On ne tiendra pas compte dans cette section des loyers 
fictifs dont bénéficient les ménages propriétaires de leur loge
ment. L'introduction de ce facteur de manière explicite n'est 
nécessaire que lûrsqu'on se propose de comparer les ménages pro
priétaires aux ménages non-propriétaires.

On a considéré le taux de rendement de l'immobilier par rap
port à l'ensemble des biens immobiliers non-logement, en parti
culier pour éviter une hypothèse supplémentaire sur la croissan
ce des biens immobiliers de rapport de 1949 à 19B7. Le taux re
tenu pour 1966 a donc été pris égal au rapport du revenu immo
bilier moyen par le montant moyen de l’immobilier non-logement^ 
soit d'après l'enquête INSEE égal à 1,93 % .

D’après la même enquête le taux de rendement moyen d'un 
bien immobilier de rapport se situe autour de 5,6 % . La diffé
rence entre ces deux chiffres est due à la grande proportion 
dans l'immobilier autre que le logement de biens n'apportant

... / ...
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pas de revenus (residences secondaires,...). Le recul de ce taux 
sur l’immbbilier non-logement est délicat. Les renseignements ex
ploitables sont très techniques : il faut tenir compte de l'hété
rogénéité des loyers et de leur niveau, en particulier en ce qui 
concerne les immeubles anciens (différence de contrat ou de régi
me, cas des meublés, loi de 1948, changement de législation, fluc
tuations du marché, rôle des charges, renouvellement de baux,...) 
De plus les enquêtes s’intéressent plus au montant des loyers 
qu'aux taux de rentabilité.

□n a finalement adopté comme indice de recul le rapport de
■4J, *

l'indice de croissance des loyers à l’indice de hausse de l'im
mobilier tel qu’on l'a obtenu au chapitre 5 du tome II, corres
pondant à une hausse de 8,5 % de 1949 à 1954, de 11,5 % de 1953 
à 1962, de 7,5 % après 1962. Les résultats sont reportés sur le 
tableau 1-12. Les taux de rentabilité apparaissent relativement 
faibles jusqu'en 1951-1952, ce qui semble bien avoir été le cas 
d'après les rares études faites à l'époque sur ce sujet. Ils ap
paraissent assez stables par la suite.

1.2.2.2 Rentabilité des_valeurs mobilières

Les sources retenues dans ce paragraphe sont les études 
réalisées par Pierre LAFOREST portant en particulier sur l’évo
lution de la valeur nominale d'un capital placé en valeurs mobi
lières compte-tenu de leur revenu.

* Cet-indice nous a été aimablement communiqué par Mr DURIF de l’INSEE.
"L'intérêt du capital de 1914 à 1965", Etudes et Conjoncture, n° 10, 
Octobre 1965.
"Le pouvoir d'achat des actions, des obligations et de l’or". Economie 
et Statistique, n° 3, Juillet-Août 1969.

■ ■ ■ / . . .
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On a pris comme taux de rendement des valeurs mobilières à re
venu variable le taux de capitalisation qui "à une date donnée est 
égal au quotient par le cours côté à cette date du plus récent di
vidende servi à ces valeurs"

ün a pris comme taux de rendement d’une valeur à revenu fixe 
ou indexé le taux actuariel : "c’est -sommairement- le taux d’in
térêt composé auquel il faudrait escompter, à la date considérée, 
les annuités restant à courir jusqu'à la fin de l’amortissement de 
l'emprunt, pour obtenir comme valeur actuelle moyenne des titres 
le cours de jouissance à la date donnée”.

Pierre LAFOREST précise qu*aBaüssi bien dans les taux de capi
talisation des actions et parts que dans le taux de rendement des 
rentes et obligations a été compris, quand il y avait lieu, le cré
dit d'impôt".

Pour èe principe des calculs, on renvoit au chapitre 5 du tome 
II sur les prix des actifs, section 5.2.2 . Les résultats obtenus 
ont été consignés dans le tableau 1-12 .

1.2.2.3 R§ntabilité_des_bons_et_dégôts_en_Caisse_djEpargne1

Pour les livrets d'Epargne et Caisses d'Epargne, les taux 
adoptés sont ceux de la Caisse nationale d'Epargne, compte non te
nu des primes de fidélité.... En ce qui concerne les bons, on a con
sidéré que les rendements des bons du Trésor avec taux d’émission 
à un an pouvaient être appliqués à l’ensemble des bons en raison 
de la large diffusion de ceux-ci et du caractère homogène de l'en
semble de ces placements.

... / ...
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RENTABILITE DES DIFFERENTS ACTIFS ENTRE 1949 ET 1969 (en %)

i
Bons
B

Caisse d'Epargne
C

Immobilier
B . i

Val. Nob. 
Revenu fixe

F

Val. Nob.
Revenu variable

V

1949

(

2,5 2,75 1,03 7,1 1,6

1950 2,5 2,75 1,34 7,5 4,1

1951 2,5 2,75 1,48 6,7 4,7

1952 2,5 2,75 1,70 6,5 5,0

1953 2,7 2,75 1,78 5,9 5,2

1954 3,5 2,75 1,84 6,0 4,8

1955 3,25 2,75 1 ,90 5,7 3,1

1956 3,25 2,75 1,89 4,7 3,3

1957 3,25 2,75 1,79 5,1 3,3

1958 3,25 3,0 1 ,86 5,6 3,1

1959 3,25 3,0 1,90 5,0 2,6

196D 3,1 3,0 2 5,0 2,5

1961 3,0 3,0 2,04 4,8 2,0

1962 2,8 3,0 1 ,97 4,6 2,1

1963 2,6 3,0 1 ,93 4,3 2,1

1964 2,5 3,0 1 ,88 4,6 2,3

1965 2,5 3,0 1 ,92 4,7 2,9

1966 2,5 3ia0 1 ,93 5,4 3,4

1967 2,85 3,0 2,01 6,1 4,4

1968 2,85 3,0 6,3 4,6

1969 4,0 3,0 4,4

/



1.2.3 Résultats - Commentaires

On a reporté sur le tableau 1-13 les taux de rentabilité obtenus sur 
toute la période par la relation /1-3/. On lit en colonne les courbes 1^(0) 
retraçant le profil des taux selon l'âge pour une même année de 1949 à 1966. 
On constate toujours une croissance régulière des taux selon l'âge : les 
ménages âgés préfèrent les placements leur procurant un revenu important et 
ce d’autant plus que ces placements sont en général les moins aléatoires 
(les valeurs mobilières à revenu fixe ont un taux de rendement Cstricto 
sensu) supérieur aux valeurs mobilières à revenu variable). L'évolution 
des taux sur la période fait apparaitre une très grande stabilité des va
leurs obtenues, les variations pour un âge donné étant minimes, et ce 
d'autant plus que les taux sont assez faibles (toujours inférieurs à 2 %).

Il est difficile de comparer les revenus du capital obtenus par la 
simulation à ceux tirés de l'enquête INSEE 1966. En effet, si un certain 
nombre de postes patrimoniaux ont été réévalués (environ 30 % du porte
feuille : valeurs mobilières et bons, et 6G % des dépôts en Caisse d'Epar- 
gne seulement semblent avoir été saisis ) j il n'en a pas été de même pour 
les revenus du capital correspondants, la relation entre une sous-estima
tion en capital et une sous-estimation en revenu du capital n'étant d'ail
leurs pas évidente, ün peut donc penser que des derniers sent fortement 
sous-estimés dans l'enquête.

On a tracé sur le graphique 1-VII les deux courbes revenu du capital 
en 1966 obtenues par simulation et dans l'enquête. Il est â remarquer que, 

malgré un lissage de 2 ans en 2 ans sur 10 ans, les points obtenus dans 
l'enquête s'ajustent difficilement sur une courbe régulière représenta
tive, Il semble cependant que le revenu du capital doit être considéré 
dans l'enquête comme fonction croissante de l'âge au moins jusqu’à 73 
ans. Ce résultat semble a priori peu compatible avec une baisse des pa
trimoines plus précoce (vers 65 ans). Il est peut-être dû à la propor
tion importante (23,5 %) du portefeuille dans le patrimoine des ménages 
de plus de 65 ans , ce poste ayant été mal saisi par l’enquête.

Cf. Philippe L'HARDY, Economie et Statistiquen n° 42 , p. 9
La proportion est particulièrement forte pour les obligations qui donnetbt 
lieu à des revenus importants. ... / ...



TABLEAU 1-13 TAUX DE RENDEMENT MOYEN DU PATRIMOINE SELON L'AGE ET LES ANNEES

AGE 1949 1950 1951 1952 1953 1954 1955 1956 1957 1958 1959 1960 1961 1962 1963 1964 1965 1966
21 0.002 0.003 0.003 0.003 0.003 0.003 0.003 0.003 0.003 0.003 0.003 0.003 0.003 0.003 0.003 0.003 0.003 0.003
22 0.002 0.003 0.003 0.003 0.003 0.003 0.003 0.003 0.003 0.003 0.003 0.003 0.003 0.003 0.003 0.003 0.003 0.003
23 0.003 0.003 0.003 0.004 0.004 0.004 0.004 0.004 0.004 0.004 0.004 0.004 0.004 0.004 0.004 0.004 0.004 0.004
24 0.003 0.003 0.003 0.004 0.004 0.004 0.004 0.004 0.004 0.004 0.004 0.004 0.004 0.004 0.004 0.004 0.004 0.004
25 0.003 0.004 0.004 0.004 0.004 0.004 0.004 0.004 0.004 0.004 0.004 0.004 0.004 0.004 0.004 0.005 0.005 0.00526 0.003 0.004 0.004 0.004 0.004 0.004 0.004 0.004 0.004 0.004 0.004 0.004 0.004 0.004 0.004 0.005 0.005 0.00527 0.003 0.005 0.005 0.005 0.005 0.005 0.005 0.005 0.005 0.005 0.005 0.005 0.005 0.005 0.00 5 0.005 0.005 0.006
28 0.003 0.005 0.005 0.005 0.005 0.005 0.005 0.005 0.005 0.005 0.005 0.00 5 0.005 0.005 0.005 0.005 0.005 0.006
29 0.004 0.006 0.007 0.006 0.007 0.006 0.005 0.006 0.006 0.006 0.006 0.006 0.005 0.006 0.006 0.006 0.006 0.007
30 0.004 0.006 0.007 0.006 0.007 0.006 0.005 0.006 0.006 0.006 0.006 0.006 0.005 0.006 0.006 0.006 0.006 0.00731 0.004 0.007 0.008 0.008 0.008 0.008 0.006 0.006 0.006 0.007 0.006 0.006 0.006 0.006 0.006 0.007 0.007 0.008
32 0.004 0.007 0.008 0.008 0.008 0.008 0.006 0.006 0.006 0.007 0.006 0.006 0.006 0.006 0.006 0.007 0.007 0.008
33 0.005 0.007 0.009 0.008 0.009 0.008 0.007 0.007 0.007 0.007 0.007 0.007 0.007 0.007 0.007 0.007 0.008 0.00934 0.005 0.007 0.009 0.008 0.009 0.008 0.007 0.007 0.007 0.007 0.007 0.007 0.007 0.007 0.007 0.007 0.008 0.009
35 0.005 0.008 0.009 0.009 0.009 0.009 0.007 0.007 0.007 0.008 0.007 0.007 0.007 0.007 0.007 O.OOR 0.008 0.009
36 0.005 0.008 0.009 0.009 0.009 0.009 0.007 0.007 0.007 0.008 0.007 0.007 0.007 0.007 0.007 0.008 0.008 0.009
37 0.005 0.008 0.010 0.009 0.009 0.009 0.007 0.008 O.OOR 0.008 O.OOR 0.008 0.007 0.008 0.008 0.008 0.009 0.009
38 0.005 0.008 0.010 0.009 0.009 0.009 0.007 0.008 0.008 0.008 0.008 0.008 0.007 0.008 0.008 0.008 0.009 0.00939 0.005 0.008 0.009 0.009 0.009 0.009 0.007 0.008 0.008 0.008 0.008 0.008 0.007 0.008 0.008 0.008 0.009 0.00940 0.005 0.008 0.009 0.009 0.009 0.009 0.007 0.008 0.008 0.008 0.008 0.008 0.007 0.008 0.008 0.008 0.009 0.009
41 0.006 0.008 0.010 0.009 0.009 0.009 0.008 0.008 0.008 0.008 0.008 0.008 0.008 0.008 0.008 0.008 0.009 0.0.10
42 0.006 0.008 0.010 0.009 0.009 0.009 0.008 0.008 0.008 0.008 0.008 O.OOR 0.008 0.008 0.008 0.008 0.009 0.010
43 0.006 0.009 0.010 0.009 0.010 0.009 0.008 0.008 0.008 0.009 0.008 0.008 0.008 0.008 0.008 O.OOR 0.009 0.010
44 0.006 0.009 0.010 0.009 0.010 0.009 0.00 8 0.008 0.008 0.009 0.008 O.OOR 0.008 O.OOR 0.008 0.008 0.009 0.010
45 0.006 0.009 0.010 0.010 0.010 0.010 0.008 0.008 0.009 0.009 0.008 0.009 0.008 0.008 0.008 0.009 0.009 0.010
46 0.006 0.009 0.010 0.010 0.010 0.010 0.008 0.008 0.009 0.009 0.008 0.009 0.008 0.008 0.008 0.009 0.009 0.010
47 0.007 0.009 0.010 0.010 0.010 0.010 0.009 0.009 0.009 0.009 0.009 0.009 0.009 0 .009 0.009 0.009 0.009 0.010
48 0.007 0.009 0.010 0.010 0.010 0.010 0.009 0.009 0.009 0.009 0.009 0.009 0.009 0.009 0.009 0.009 0.009 0.010
49 0.007 0.010 0.011 0.010 0.011 0.010 0.009 0.009 0.009 0.010 0.009 0.009 0.009 0.009 0.009 0.009 0.010 0.010
50 0.007 0.010 0.011 0.010 0.011 0.010 0.009 0.009 0.009 0.010 0.009 0.009 0.009 0.009 0.009 0.009 0.010 0.010
51 0.008 0.010 0.011 0.011 0.011 0.011 0.010 0.009 0.010 0.010 0.009 0.010 0.009 0.009 0.009 0.010 0.010 0.011
52 0.008 0.010 0.011 0.011 0.011 0.011 0.010 0.009 0.010 0.010 0.009 0.010 0.009 0.009 0.009 0.010 0.010 0.011
53 0.008 0.011 0.011 0.011 0.011 0.011 0.010 0.010 0.010 0.010 0.010 0.010 0.010 0.010 0.010 0.010 0.010 0.011
54 0.008 0.011 0.011 0.011 0.011 0.011 0.010 0.010 0.010 0.010 0.010 0.010 0 .010 0.010 0.010 0.010 0.010 0.011
55 0.009 0.011 0.012 0.012 0.012 0.012 0.010 0.010 0.010 0.011 0.010 0.011 0.010 0.010 0.010 0.010 0.011 0.011
56 0.009 0.011 0.012 0.012 0.012 0.012 0.010 0.010 0.010 0.011 0.010 0.011 0.010 0.010 0.010 0.010 0.011 0.011
57 0.009 0.012 0.013 0.012 0.012 0.012 0.011 0.011 0.011 0.012 0.011 0.011 0.011 0.011 0.010 0.011 0.011 0.01258 0.009 0.012 0.013 0.012 0.012 0.012 0.011 0.011 0.011 0.012 0.011 0.011 0.011 0.011 0.010 0.011 0.011 0.012
59 0.010 0.012 0.013 0.013 0.013 0.013 0.012 0.011 0.011 0.012 0.011 0.012 0.011 0.011 0.011 0.011 0.012 0.012
60 0.010 0.012 0.013 0.013 0.013 0.013 0.012 0.011 0.011 0.012 0.011 0.012 0.011 0.011 0.011 0.011 0.012 0.012
61 0.010 0.013 0.014 0.013 0.013 0.013 0.012 0.012 0.012 0.013 0.012 0.012 0.012 0.012 0.011 0.012 0.012 0.013
62 0.010 0.013 0.014 0.013 0.013 0.013 0.012 0.012 0.012 0.013 0.012 0.012 0.012 0.01? 0.011 0.012 0.012 0.013
63 0.011 0.014 0.014 0.014 0.014 0.014 0.013 0.012 0.013 0.013 0.013 0.013 0.012 0.012 0.012 0.012 0.012 0.013
64 0.011 0.014 0.014 0.014 0.014 0.014 0.013 0.012 0.013 0.013 0.013 0.013 0.012 0.01? 0.012 0.012 0.012 0.013
65 0.012 0.014 0.015 0.015 0.014 0.015 0.013 0.013 0.013 0.014 0.013 0.013 0.013 0.013 0.012 0.013 0.013 0.014
66 0.012 0.014 0.015 0.015 0.014 0.015 0.013 0.013 0.013 0.014 0.013 0.013 0.013 0.013 0.012 0.013 0.013 0.014
67 0.012 0.015 0.015 0.015 0.015 0.015 0.014 0.013 0.014 0.015 0.014 0.014 0.014 0.013 0.013 0.013 0.013 0.014
68 0.0] 2 0.015 0.015 0.015 0.015 0.018 0.014 0.013 0.014 0.015 0.014 0.014 0.014 0.013 0.013 0.013 0.013 0.014
69 0.013 0.016 0.016 0.016 0.016 0.016 0.015 0.014 0.014 0.015 0.014 0.014 0.014 0.014 0.013 0.014 0.014 0.015
70 0.013 0.016 0.016 0.016 0.016 0.016 0.015 0.014 0.014 0.015 0.014 0.014 0.014 0.014 0.013 0.014 0.014 0.015
71 0.014 0.017 0.017 0.017 0.017 0.017 0.016 0.015 0.015 0.016 0.015 0.015 0.015 0.015 0.014 0.014 0.015 0.016
72 0.014 0.017 0.017 0.017 0.017 0.017 0.016 0.015 0.015 0.016 0.015 0.015 0.015 0.015 0.014 0.014 0.015 0.016
73 0.015 0.018 0.018 0.017 0.017 0.018 0.016 0.015 0.016 0.017 0.016 0.016 0.016 0.015 0.015 0.015 0.015 0.016
74 0.015 0.018 0.018 0.017 0.017 0.018 0.016 0.015 0.016 0.017 0.016 0.016 0.016 0.015 0.015 0.015 0.015 0.016
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N.B. : Les revenus du capital 1966 du modèle sont calculés à partir de 
la courbe .simulée des patrimoines au 1er janvier 1966. Comme la 
courbe simulée des patrimoines au 1er janvier 1967 Ccf, Tome II, 
chapitre 7), celle-ci sous-estime légèrement les ménages âgés 
par rapport aux résultats obtenus par l"enquête INSEE. Il est 
ainsi possible que la décroissance des revenus du capital obser
vée en 1966 à partir de 65 ans soit en réalité moins accentuée.
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1.3 IMPOSITION

Les analyses effectuées dans les deux sections précédentes avaient 
pour but de déterminer le revenu brut moyen perçu à chaque âge par les 
ménages au cours de la période 1949-1967. On a vu par ailleurs (cf. To

me I , chapitre 1) que le revenu est un des éléments concourant, grâce 
à l'épargne, à l'augmentation du patrimoine des ménages. Cependant le 
revenu, qu’il est utile de connaître, n’est pas le revenu brut que l’on 
vient de déterminer, mais le revenu disponible après le paiement des 
impôts directs.

Pour déterminer ce dernier, il était nécessaire de connaître les 
taux moyens d’imposition directe à chaque âge pour chaque année de la 
période. On a d'abord tenté de construire un sous-modèle pour détermi
ner ces taux (5 1.3.1], puis cette méthode s'étant révélée infructueu
se, on a procédé d'une manière analogue à celle utilisée pour la dé
termination des revenus moyens (5 1,3.2). Dans les deux cas, le taux 
d'imposition sur le revenu du capital n'a pu être distingué du taux 
d'imposition sur le revenu du travail. On a donc été conduit à suppo- 
ser l'égalité des taux d'imposition sur R___ et R , hypothèse pro
bablement fort éloignée de la réalité.

1•3.1 Tentative de construction d'un sous-modèle d'imposition

Pour déterminer l'impôt moyen sur le revenu du travail et 
sur le revenu du capital payé chaque année par chacune des 

tranches d'âge, il pouvait sembler logique de se référer aux barèmes 
de l'impôt disponibles pour chaque année dans les statistiques fis
cales et de lès appliquer aux revenus moyens déterminés dans les sec
tions 1.1 et 1.2 .

En fait, cette méthode ne permet pas d'obtenir lJimpôt moyen payé 
chaque année par chacune des tranches d'âge j nous allons le montrer

. . . / . . .
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au moyen d’un contre-exemple très simple :

Supposons que la limite d’exonération pour une année donnée soit 
de 100 et que le taux d'imposition de la première tranche soit de 10 %. 
Supposons d’autre part que dans une certaine classe d'âge, il n'y ait 
que deux individus, l’un ayant perçu 120 l’autre 50. Le premier devra 
à l’itat la somme de :

100 . ü + (120 - 100) .0,1 = 2

Le second ne paiera pas d’impôt puisque son revenu a été supposé infé
rieur à la limite d'exonération. L'impôt moyen par tête, réellement

- « 2 paye par cette tranche d'âge, sera donc de : — = 1 .

Le revenu moyen de la classe étant de -------- =85 , en appliquant
le barème à ce revenu, on aurait trouvé un impôt moyen nul puisqu'il est 
inférieur à la limite d'exonération.

Cette méthode qui semblait a priori la plus proche de la réalité est 
donc impossible à appliquer dans le cadre du modèle sauf grandes compli
cations. L'impôt a, de ce fait, été considéré comme une variable exogène.

1.3.2 Détermination empirique des taux d'imposition

Les données de base qui ont été utilisées proviennent, comme pour 
les revenus, de l'enquête Epargne 1967 de l'INSEE.

On disposait des impôts moyens et des revenus moyens à chaque âge 
pour cette année. On a donc calculé des taux d'imposition moyens pour 
chaque âge. Pour le recul de ces taux, on a utilisé un indice calculé 
à partir du taux de pression fiscale (masse des impôts sur revenus sa
lariaux / masse des revenus salariaux). Les résultats obtenus ont été

'ireportés sur le tableau I-l4.

On peut faire deux remarques sur ces taux d’imposition tels qu’ils 
ont été déterminés :

- on constate, en 1966, une augmentation des taux moyens jusqu'à l'âge 
de 65 ans suivie d'une légère diminution. Deux facteurs, (Jouant en
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sens inverse, semblent concourir à donner une telle forme à la cour
be : la progression des revenus et l’effet du quotient familial.
Au cours d'une première période allant de 21 à 50 ans, le revenu et 
le quotient familial augmentent tous les deux j la croissance du 
taux d’imposition se trouve donc limitée par le second facteur.
Dans la seconde période allant de 50 à 65 ans, le revenu commence à 
baisser, mais le quotient familial diminue très rapidement (cf. chap. 
2, graphique 2-1 donnant le nombre moyen des unités de consommation 
par ménage selon l’âge]. Cette décroissance rapide du quotient fami
lial entraîne une augmentation du taux moyen d'imposition bien que 
le revenu moyen ait baissé. Le graphique 2~II du chapitre 2 montre 
que la courbe représentative du revenu moyen par unité de consomma
tion selon l’âge a un minimum local vers 45 ans, puis elle croît 
jusqu’à 60 ans avant de décroître à nouveau. Après 65 ans le quo
tient familial se stabilise^mais le revenu diminue de plus en plus 
rapidement avant de se stabiliser à son tour. Ceci a pour effet de 
faire décroître nettement le taux moyen d’imposition.

-i En ce qui concerne l’évolution au cours du temps, on constate que la 
pression fiscale a peu évolué. Les fluctuations que l’on peut remar
quer semblent dues à la progression discontinue des tranches de re
venu imposable.

□n ne peut aller beaucoup plus loin dans 
tions dont le caractère grossier doit être à

1’analyse de ces 
nouveau souligné

estima-



TABLEAU 1-14 : TAUX D'IMPOSITION DU REVENU GLOBAL SELON L’AGE ET LES ANNES

AGE 1949 1950 1951 1952 1953 1954 1955 1956 i 1957
TT" 0.017 0.017 0.018 0.019 0.019 0.014 0.015 0.015 0.016
22 0.017 0.017 0.018 0.019 0.019 0.014 0.015 0.015 0.016
23 0.017 0.017 0.018 0.019 0.019 0.014 0.015 0.015 0.016
24 0.029 0.030 0.031 0.033 0.032 0.024 0.026 0.027 0.028
25 0.029 0.030 0.031 0.033 0.032 0.024 0.026 0.027 0.028
26 0.038 0.039 0.041 0.043 0.042 0.031 0.034 0.035 0.037
27 0.038 0.039 0.041 0.043 0.042 0.031 0.034 0.03 5 0.037
2 8 0.038 0.039 0.04L 0.043 0 .042 0.031 0.034 0.035 0.037
29 0.038 0.039 0.041 0.043 0.042 0.031 0.034 0.035 0.037
30 0.038 0.039 0.041 0.043 0.042 0.031 0.034 0.035 0.037
31 0.038 0.039 0.041 0.043 0.042 0.031 0.034 0.035 0.037
32 0.038 0.039 0.041 0.043 0.042 0.031 0.034 0.035 0.037
33 0.038 0.039 0.041 0.043 0.042 0.031 0.034 0.035 0.037
34 0.03 8 0.039 0.041 0.043 0.042 0.031 0.034 0.035 0.037
35 0.038 0.039 0.041 0.043 0.042 0.031 0.034 0.035 0.037
36 0.048 0.049 0.052 0.055 0.054 0.039 0.043 0.044 0.047
37 0.048 0.049 0.052 0.055 0.054 0.039 0.043 0.044 0.047
38 0.048 0.049 0.052 0.055 0.054 0.039 0.043 0.044 0.047
39 0.04 8 0.049 0.052 ,0.055 0.054 0.039 0.043 0.044 0.047
40 0.048 0.049 0.05 2 0.055 0.054 0.039 0.043 0.044 0.047
4 1 0.04 8 0.049 0.05 2 0.055 0.054 0.039 0.043 0.044 0.047
42 0.048 0.049 0.052 0.055 0.054 0.039 0.043 0.044 0.047
43 0.048 0.049 0.052 0.055 0.054 0.039 0.043 0.044 0.047
44 0.04 8 0.049 0.052 0.055 0.054 0.039 0.043 0.044 0.047
45 0.048 0.049 0.052 0.055 0.054 0.039 0.043 0.044 0.047
46 0.058 0.060 0.062 0.066 0. 065 0.047 0.053 0.054 0.056
47 0.058 0.060 0.062 0.066 0.065 0.047 0.053 0.054 0.056
48 0.058 0.060 0.062 0.066 0.065 0.047 0.053 0.054 0.056
49 0.058 0.060 0.062 0.066 0.065 0.047 0.053 0.054 0.056
50 0.058 0.060 0.062 0.066 0.065 0.047 0.053 0.054 0.056
5 1 0.058 0.060 0.062 0.066 0.065 0.047 0.053 0.054 0.056
52 0.058 0.060 0.062 0.066 0.065 0.047 0.053 0.054 0.056
53 0.058 0.060 0.062 0.066 0.065 0.047 0.053 0.054 0 .056
54 0.058 0.060 0.062 0.066 0.065 0.047 0.053 0.054 0.056
55 0.058 0.060 0.062 0.066 0.065 0.047 0.053 0.054 0.056
56 0.069 0.070 0.073 0.077 0.076 0.056 0.062 0.063 0.066
57 0.069 0.070 0.073 0.077 0.076 0.056 0.062 0.063 0.066
58 0.069 0.070 0.073 0.077 0.076 0.056 0.062 0.063 0.066
59 0.069 0.070 0.073 0.077 0.076 0.056 0.062 0.063 0.066
60 0.069 0.070 0.073 0.077 0.076 0.056 0.062 0.063 0.066
61 0.069 0.070 0.073 0.077 0.076 0.056 0.062 0.063 0.066
62 0.069 0.070 0.073 0.077 0.076 0.056 0.062 0.063 0.066
63 0.069 0.070 0.073 0.077 0.076 0.056 0.062 0.063 0.066
64 0.069 0.070 0.073 0.077 0.076 0.056 0.062 0.063 0.066
65 0.069 0.070 0.073 0.077 0.076 0.056 0.062 0.063 0.066
66 0.067 0.069 0.072 0.076 0.075 0.055 0.061 0.062 0.065
67 0.067 0.069 0.072 0.076 0.075 0.055 0.061 0.062 0.065
68 0.066 0.068 0.071 0.075 0.074 0.054 0.060 0.061 0.064
69 0.066 0.068 0.071 0.075 0.074 0.054 0.060 0.061 0.064
70 0.065 0.067 0.070 0.074 0.072 0.053 0.059 0.060 0.063
71 0.065 0.067 0.070. 0.074 0.072 0.053 0.059 0.060 0.063
72 0.065 0.067 0.070 0.074 0.072 0.053 0.059 0.060 0.063
73 0.065 0.067 0.070 0.074 0.072 0.053 0.059 0.060 0.063
74 0.056 0.057 0.060 0.063 0.062 0.045 0.051 0.052 0.054

1958 1959 1960 1961 1962 1963 1964 1965 1966
0.018 0.016 0.015 0.015 0.015 0.015 0.015 0.015 0.015
0.018 0.016 0.015 0.015 0.015 0.015 0.015 0.015 0.015
0.018 0.016 0.015 0.015 0.015 0.015 0.015 0.015 0.015
0.032 0.027 0.027 0.026 0.026 0.027 0.027 0.027 0.026
0.032 0.027 0.027 0.026 0.026 0.027 0.027 0.027 0.026
0.042 0.036 0.035 0.033 0.034 0.035 0.035 0.035 0.034
0.042 0.036 0.035 0.033 0 .034 0.035 0.035 0.035 0.034
0.042 0.036 0.035 0.033 0.034 0.035 0.035 0.035 0.0 34
0.042 0.036 0.035 0.033 0.034 0.035 0.035 0.035 0.034
0.042 0.036 0.035 0.033 0.034 0.035 0.035 0.035 0 • 034
0.042 0.036 0.035 0.033 0.034 0.035 0.035 0.035 0.0 34
0.04 2 0.036 0.035 0.033 0.034 0.035 0.035 0.035 0.034
0.042 0.036 0.035 0.033 0.034 0.035 0.035 0.035 0.034
0.042 0.036 0.035 0.033 0.034 0.035 0.035 0.035 0.034
0.042 0.036 0.035 0.033 0.034 0.035 0.035 0.035 0.034
0.053 0.045 0.044 0.042 0.043 0.044 0.044 0.044 0.043
0.053 0.045 0.044 0.042 0.043 0.044 0.044 0.044 0.043
0.053 0.045 0.044 0.042 0.043 0.044 0.044 0.044 0.043
0.053 0.045 0.044 0.042 0.043 0.044 0.044 0.044 0.043
0.053 0.045 0 .044 0.042 0.04 3 0.044 0.044 0.044 0.043
0.053 0.045 0.0 44 0.042 0.043 0.044 0.044 0.044 0.043
0.053 0.045 0.044 0.042 0.043 0.044 0.044 0.044 0.043
0.053 0.045 0.044 0.042 0.043 0.044 0.044 0.044 0.043
0.053 0.045 0.044 0.042 0.043 0.044 0.044 0.044 0.043
0.053 0.045 0.044 0.042 0.043 0.044 0.044 0.044 0.043
0.064 0.054 0.053 0.051 0.052 0.053 0.053 0.054 0.052
0.064 0.054 0.053 0.051 0.052 0.053 0.053 0.054 0.052
0.064 0.054 0.053 0.051 0.052 0.053 0.053 0.054 0.052
0.064 0.054 0.053 0.051 0.052 0.053 0.053 0.054 0.052
0.064 0.0 54 0.053 0.051 0.052 0.053 0.053 0.054 0.052
0.064 0.054 0.'05 3 0.051 0.052 0.053 0.053 0.054 0.052
0.064 0.054 0.053 0.051 0 .052 0.053 0.053 0.054 0.052
0.064 0.054 0.053 0.051 0.052 0.053 0.053 0.054 0.052
0.064 0.054 0.053 0.051 0.052 0.053 0.053 0.054 0.052
0.064 0.054 0.053 0.051 0.052 0.053 0.053 0.054 0.052
0.075 0.064 0.063 0.060 0.061 0.063 0.063 0.063 0.061
0.075 0.064 0.063 0.060 0.061 0.063 0.063 0.063 0.061
0.075 0.064 0.063 0.060 0.061 0.063 0.063 0.06 3 0.061
0.075 0.064 0.063 0.060 0.061 0.063 0.063 0.063 0.061
0.075 0.064 0.063 0.060 0.061 0.063 0.063 0.063 0.061
0.075 0.064 0.063 0.060 0.061 0.063 0.063 0.063 0.061
0.075 0.064 0.063 0.060 0.061 0.063 0.063 0.063 0.061
0.075 0.064 0.063 0.060 0.061 0.063 0.063 0.063 0.061
0.075 0.064 0.063 0.060 0.061 0.063 0.063 0.063 0.061
0.075 0.064 0.063 0.060 0.061 0.063 0.063 0.063 0.061
0.074 0.063 0.061 0.059 0.060 0.061 0.061 0.062 0.060
0.074 0.063 0.061 0.059 0.060 0.061 0.06 1 0.062 0.060
0.073 0.062 0.060 0.058 0.059 0.060 0.060 0.061 0.059
0.073 0.0 62 0.060 0.058 0.059 0.060 0.060 0.061 0.059
0.071 0.061 0.059 0.057 0.058 0.059 0.059 0.060 0.058
0.071 0.061 0.059 0.057 0.058 0.059 0.059 0.060 0.058
0.071 0.061 0.059 0.057 0.058 0.059 0.059 0.060 0.058
0.071 0.061 0.059 0.057 0.058 0.059 0.059 0.060 0.058
0.061 0.052 0.051 0.049 0.050 0.051 0.051 0.052 0.050
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CHAPITRE 2

EPARGNE

Le taux d'épargne sur le revenu n’apparaît, pas explicitement dans l’ébauche 
de théorie qui a été présentée au cours du chapitre préliminaire. Cela provient 
de ce que le revenu* n'étant pas la seule "ressource", et la consommation pas la 

seule "dépense", leur rapport n'a pas de signification simple.

Toutefois, afin de rendre plus aisées la confrontation des résultats obtenus 
avec les données statistiques disponibles, et la comparaison des hypothèses fai
tes avec celles des théories existantes, on a préféré remplacer dans les équa
tions du modèle la différence p - x Par Ie produit op où o représente la 
propension à épargner.

On a vu (chapitre , 1 qu'il était extrêmement difficile, voi
re impossible, de déduire des comportements théoriques proposés par les diverses 
approches de l'arbitrage épargne-consommation, des estimations de l'évolution de 
la propension à épargner selon l'âge. Aussi va-t-on tenter de résoudre ce pro
blème en utilisant une version simplifiée du modèle proposé^ : î8 . Gn comparera 
ensuite les résultats oDtenus à ceux de l'enquête réalisée en 1964 par le CREP 
sur une population de salariés et d’inactifs.

... / ...
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2.1 UN MENAGE MOYEN.

Comme cela a été fait tout au long du modèle de simulation, on va se ré
férer à un ménage moyen dans une classe d'âge. Ce ménage aura comme revenu 
selon l'âge, le revenu moyen selon l'âge, etc... En particulier, il trans
mettra un héritage moyen ; ainsi le ménage moyen de chaque classe d'âge ap
partient-il à la classe II Ccf. p. 58 ). En fait, il est peu réaliste de vou
loir résumer par un sujet moyen des comportements aussi différents que ceux 
des ménages ayant des objectifs intergénérationnels et ceux des ménages n’en 
ayant pas. Toutefois, calculer un taux d’épargne qui soit comparable aux don
nées d'enquête, empêche de distinguer entre les classes I et II et oblige 
donc à passer par cette simplification.

On s'interroge ici sur l’évolution optimale que le ménage doit donner à 
sa consommation. On considérera que c'est là la seule variable de contrôle 
qu'il ait à sa disposition. Les autres variables présentées p. 59 seront ici 
supposées exogènes ; ainsi la répartition du temps dont dispose le ménage, 
en temps de travail et temps de loisir, sera celle qui est "socialement" 
constatée au sein de la classe d’âge. Il en sera de même de la structure de 
son patrimoine, de l’héritage qu’il compte recevoir et de celui qu'il entphd 
léguer,., etc. . .

Le système à résoudre se ramène donc à * :

"\

Max U = r eat U(y ) d t 
0

• w t , . _. .TT = p + P + (l + g) TT + e + Aô U U U uu U

TT (03 = 0
U

!cf. définition des variables p. 59 )

... / ...

L’indice 0 indiquant qu'il s'agit du ménage moyen représentatif de la classe 
d'âge qui aura 0 ans en fin de simulation, sera la plupart du temps négligé 
au cours de ce chapitre.
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2,2 RESOLUTION SIMPLIFIEE

L'*. hamiltonien s'écrit

H » BWt U C X,, 3 * X CpW + + (i + S)ir + e + Aô - x 1
u o u u u u u u

soit §vec

X = X e o
-at

H = e at ^U(Xuî + X(p^ + pu + Ci+ S3 tt + eit + Aô t - x,,),
u u u u

Lbs conditions nécessaires d'optimalité sont ;

/a/ 6H
<$X, et ÔH

ôiru

, -at , de X
dt

-at. e (

On a :

/b/ ÔH
6X.

e at (U'-X) avec U' dU
dx u

et

ÔHvru
-at ,,. e Xfi+g)

/a/ et /b/ donnent :

/c/
U' = X

X - X(a t- 1 - 3]

Comme dû'dt /c/ devient

Çf, INTRILIGATOR "Mathematical Optimazion and Economie Theory 
Hall - New Jersey - 1971 .

X-ôX)

Pr|ntiçe
/ ...
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or dû'
dt

dU ’
dx u

%
dt = U"

%

dt

On a

i + 3

Or U’ est positif :: utilité croissante,

et U" est négatif : utilité marginale décroissante

done

i + 3

aura le même signe que i + 3 - a

est le taux de rendement total du capital (intérêts et plus-value)

sera > 0 si i + 3 > a
= □ si i + 3 = a
< 0 si i+S < a

Comme pn pouvait s’y attendre, la consommation par uraitétâe'~-e°nsoianmâfcion 
sera croissante si le ménage déprécie moins le futur que ne lui rapporte 
le fait d’attendre (t+3 > a) et décroissante dans le cas contraire. Si le 

% ménage est*.y, indifférent à l'époque de la consommation : i+3 = a , l'uti-
lité marginale décroissante conduit à avoir une consommation constante.

Ou'en est-il pour notre ménage moyen ?

... / i i i
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1) Si on fait une première hypothèse selon laquelle i , B et ex ne dépendent 
pas de l'âge, on doit sans doute retenir la situation d’équilibre i + B = a 
En effet pour le ménage moyen sur toute la population [et non plus sur une 
classe d'âge comme le ménage moyen qui nous intéresse], il est raisonnable 
de considérer que i+B = a . Si i+B < a le ménage moyen aurait intérêt a 
s'endetter pour consommer plus maintenant (ot élevé par rapport à i+B] et 
donc i augmenterait et [comme B est nul en termes réels pour le ménage 
moyen] i+B tendrait à égaler a . La situation est symétrique pour
i + B > ot . Aussi comme cela semble naturel, on doit considérer que pour le 
ménage moyen sur toute la population i+B = a ; et donc si i , B et a ne 
dépendent pas de l'âge, pour le ménage moyen sur une classe d'âge, on aura 
aussi i+B = a .

2] On peut abandonner cette hypothèse un peu rigide pour l’hypothèse alterna
tive suivante : a augmente avec l'âge. Au fur et à mesure que le ménage 
vieillit, l'approche de la mort tend à lui faire déprécier plus fortement 
le futur. Par ailleurs, il est raisonnable de considérer que i+B augmen
te aussi avec l'âge ; principalement-parce que le patrimoine des ménages 
jeunes est plus largement composé de biens "utilitaires" : biens durables 
en particulier. Or ceux-ci présentent un i nul et un B fortement néga
tif. Tout au contraire la part des valeurs mobilières augmente avec l'âge 
ainsi que celle de l'immobilier de rapport (cf. chapitre préliminaire].
Le fait de s’équiper d'abord en actifs "utiles", ainsi peut-être qu'un 
certain cloisonnement du marché requérant un investissement minimum pour 
accéder aux fortes rentabilités, tendent donc à aboutir à une distribu
tion de i+B croissante avec l’âge.

A titre d’exemple, le tableau ci-après présente les valeurs de i et B se
lon l'âge telles qu’elles ont été générées par le modèle pour 1966.

... / ...
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TABLEAU II-1

VALEURS DES TAUX DE RENDEMENT ET DES TAUX DE PLUS OU MOINS-VALUES

SELON L’AGE EN 1966 [en pourcentage)

Ages i T T 0 ) eT c e 3 i-p C e3 + eT C 03

21i 0,3 - 1,8
—

- 1,5
23 0,4 - 0,7 - 0,3
25 0,5 0,4 0,9
27 0,6 1,1 1,7
29 0,7 1,4 2,1
31 0,8 1,5 2,3
33I 0,9 1 ,8 2,7
35 0,9 2,0 2,9
37 0,9 2,3 3,2
39 0,9 2,5 3,4
41 ! 1 ,0 2,5 3,5
43 1,0 2,6 3,6
45 1 ,0 2,6 3,6
47 1 ,0 2,6 3,6
49 1,0 2,6 3,6
51 i 1,1 2.7 3,8
53 1,1 2,7 3,8
55 1,1 2,8 3,9
57 1 ,2 2,9 4.1 j

! 59 1 ,2 3,0 4,2
j 61 1,3 3,2 4,5
' 63 1,3 3,2 4,5

65 1 ,4 3,3 4,7
67 1 ,4 3,4 4,8
69 1,5 3,5 5,0
71

j
1,6 3,5 5.1

73 1,6 3 5j, 3 5,1
75 1 ,6 3,5 5,1
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Ainsi, à défaut d’une information plus précise, considérera-t-on que, 
pour toutes les classes d'âge, on a :

i + 3 = a

La conséquence de ceci est qu'à chaque instant le ménage aboutira au com
portement optimal suivant :

constance de la consommation par unité de consommation. Il arrivera à cette 
conclusion en t = 1 , mais aussi t = 2, 3,... lorsqu’à partir de nouvelles 
informations sur i, 3 et a , il recherchera la "meilleure" stratégie.

Cette hypothèse ne veut pas dire que la consommation par unité de con
sommation sera constante tout au long de la vie du ménage. Cela signifie 
seulement que chaque fois qu'il cherchera la meilleure stratégie, il lui 
apparaîtra que c’est celle qui, toutes choses égales par ailleurs, garde 

constante x u
Mais, à chaque instant, l'ensemble des informations disponibles qui con

duit le ménage à prévoir pour l'avenir une consommation constante, ne le 
conduit pas obligatoirement à fixer cette constante au même niveau.

2.3 REVENU DU TRAVAIL.

Considérons le revenu du travail du ménage. A 21 ans, au vu des infor
mations dont dispose le ménage moyen sur la distribution des revenus du tra
vail selon l’âge, sur l’évolution du nombre d’unités de consommation selon 
l'âge, etc... celui-ci décide que sa consommation par unité de consommation 
sera constante et égale à xo • ^ais à 22 ans il décide qu’elle sera cons
tante, en étant éventuellement égale à x^ » parce qu’entre 21 et 22 ans 
les données ont changé et si on a toujours i+3 = a , la distribution des
revenus du travail selon l’âge n'est plus la même. En effet, la distribu-

- n wtion des revenus du travail selon l'age en t 
le profil de revenu que va suivre notre ménage moyen.

R [0) ne fournit pas

... / ...
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R^(0) va se déplacer 
cent les profils de 
des coupes instantané 
nus individuels alors 
tantanée.

L'hypothèse faite 
moyen sur ses revenus 
ne tient pas compte d 
agit comme s’il allai 
mation fiable qu’il t 
ans, il intégrera dan 
courbe R, (0) .

et, de la même manière que les courbes & t) retra-

es, ce sontrles courbes w,
irbes PtC0 ) fournissent

qui donn eront les reve-
lonnent qu ' une coupe ins-

lée: en t par le ménage
e par 0) . Le ménage
n ' est pas invariante. Il
qu e c ' est la seule Infor-

rouve autour de lui. Mais lorsqu'en t+1 il aura 22 
s son calcul la courbe R^^tO) et non, bien sûr, la

Toutefois, raisonnons d'abord comme s’il n'y 
de la courbe R^(0) '• c'est-à-dire comme si tous 

classe d'âge décrivaient réellement cette courbe

avait pas de déplacemen
les ménages moyens sur

Hau cours de leur vie.

t
une

2.4 HYPOTHESE D'INVARIANCE DE Rw(0).
u

On fait ici l’hypothèse que la courbe RW C 0) est invariante. Chaque mé
nage moyen décrit donc le même profil de revenu et on a = RV

ménage moyen connaît cette distribution, il connait la distribution selon
l’âge du nombre de ses untitÉB de icor- sommait ion, par division à chaque âge, il
connait la distribution de ses revenus du travail par uitliîé de consommation
QWi qui n’est rien d'autre que Rvv (il en est de même de ses revenus
u u

de transfert, etc...).

En fonction de l'héritage qu'il sait devoir recevoir et de celui qu’il 
veut léguer, le ménage fixe à un certain niveau la valeur de xo Oci est 
sa consommation par uhlté de consommafcipn pendant toute sà vie.

Si l’on fait l'hypothèse simple selon laquelle il n'y a pas de change
ment de comportements entre les cohortes, chaque classes d’âge se fixe le 
même xQ • des hypothèses sur les changements de comportements : passage 
de cohortes moins "jouisseuses" (xQ faible) à des cohortes plus "jouisseu
ses" (x élevé) n'interviendront que plus tard, o

Ce cas correspond à l'exemple, p. 17 du $ 0,4 , chapitre Liminaire,
\
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Dès lors, la courbe du graphique 2-1 qui concerne le revenu du travail par
unité de consommation RW^(0)^ caractérise aussi pW(T) . Une droite repré

ut u
sente x = X .Le graphique 2 IL donne l'évolution du nombre d'unités de

3k, ^consommation selon l’age, supposé lui aussi invariant dans le temps.

□n peut alors établir l'évolution des taux d'épargne par rapport au re
venu du travail de ce ménage moyen au cours de sa vie, puisque :

WT}
p:®m RWC6)

u

2.5 RW(6) VARIE *DANS LE TEMPS, 
u

La distribution R f9) n'est, en réalité, pas invariante. Elle se dé
forme à cause des modifications de salaires. Pratiquement elle se déplace 
vers le haut en raison des hausses nominales et réelles des salaires, et 
son profil peut même se déformer quelque peu en liaison avec l’évolution 
relative des salaires selon l'âge. La conclusion de ceci est qu'il y a 
pour chaque période une courbe R^{0] . Les individus ne décrivent donc 
pas une courbe R^[0) mais passent, au contraire, de l'une à l'autre j 
ainsi, par exemple, si l’on considère deux courbes espacées d’un an, l'in

ondant à 0 années d'âge sur la pre-
dant à 0+ 1 années d * âge R2 lors-
urbe nWR,, se sera transformée en la

courbe R^ (cf. graphique 2-III)

. . . /

pour 196 6c
* *■ L’échelle qui a été utilisée est la suivante, elle est due à N. TABARD - 

cf. "Consommation et statut social" - Consommation n° 2 - Avril Juin 1972.
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GRAPHIQUE 2-1 REVENU DU TRAVAIL PAR UNITE DE CONSOMMATION

Aecc->

f)0 ']~ü
%
âge

On peut distinguer 4 périodes sur la courbe de ce graphique :

1 . jusque vers 30 ans, le revenu par unité de consommation augmente avec
l'âge. Cela correspond à une période pendant laquelle le revenu aug
mente plus vite que le nombre d’untés de consommation j

2 . de 30 à 45 ans, le revenu par unité de consommation décroît. En effet,
le nombre d'unités de consommation augmente fortement (ce sont les âges 
pendant lesquels les enfants naissent puis grandissent) et le revenu ne 
croît pas aussi vite j

3 . de 45 à presque 60 ans, le revenu par unité de consommation remonte, ce
la provient d’une chute du nombre d’unités de consommation (les enfants 
s'établissent) bien plus forte que celle du revenu :

4 . après 60 ans, le revenu par unité de consommation baisse à nouveau, en
raison de la forte baisse du revenu et d’une décroissance moins brutale 
du nombre d'unités de consommation.

... /
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GRAPHIQUE 2-II : NOMBRE D'UNITES DE CONSOMMATION SELON L’AGE

GRAPHIQUE 2-III : PROFIL DE REVENU ET COUPE INSTANTANEE SELON L'AGE
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Pour retrouver 
relier les points
tendu, de même pour
W r-rl pu0(T] ■

des profils de 
successifs des 
ce qui est des

revenu selon 
distributions 
distributions

l’âge :

Rw, [0 1

ppCT) , il faut donc 
Il en est, bien en- 
et des profils

Sur le graphique 2-1V, on trouvera les coupes instantanées etbb b iW , , VJ r yR^g , ainsi que certains profils p0iTJ parmi lesquels, en particulier, le 
profil (T) qui retrace l'évolution qu'a suivi de 1949 à 1966 le reve
nu salarial du ménage moyen qui a 54 ans en 1966.

ün va dorénavant s'intéresser à ce ménage moyen dont le chef a"54 ans 
en 1966. Tout d'abord pour avoir une distribution pW de 21 à 75 ans, on a 

prolongé la courbe 21-54 ans dont on disposait, par une portion de courbe 
ayant la forme suggérée par les courbes pW présentant des âges élevés. 

Cette courbe est représentée sur le graphique 2-V .

A partir de cette distribution et de celle donnant le nombre d'unités
de consommation selon l’âge [dont on supposera qu’elle est invariante dans
le temps], on peut obtenir une distribution de pw par unité de consomma- 

wtion : p . C'est la courbe correspondante qui est tracée sur le graphi
que 2-VI .

Interrogeons nous maintenant sur la courbe de consommation par unité 
de consommation qui correspond à cette courbe .

1) ün peut appliquer le résultat précédent et considérer que la courbe de 
consommation par unité de consommation est une horizontale ; ou plutôt, 
puisque le résultat du § 2.-2 (constance de xQ) doit s'entendre en 

teribermes réels, on dira qu’entre 21 et 75 ans xu n’évolue que nomina
lement. Cela conduit à une courbe ayant la forme de la courbe ij,qdti-gra-u1
phique 2-VII . Toutefois, cela revient à admettre que notre ménage

s Wconnait dès le début de sa vie, l’allure de la courbe p le concer-■-- ——---------------------------------------------------- u ------------
nant. Or, même si l’on considère que la courbe d'unités de consomma
tion selon l'âge est invariante, il ne peut connaître la forme de pW 

qui dépend de facteurs dont il n'est pas maître (progrès technique, 
action salariale, inflation,...).

Les distributions Rg^ et R^g étant, bien entendu, des distributions es
timées à partir de R^ suivant la méthode présentée Tome 2 - chapitre 1.

b b



- 156 -

GRAPHIQUE 2-IV : REVENU DU TRAVAIL SELON L’AGE
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GRAPHIQUE 2-V

PROFIL DE REVENU SELON L ’AGE DU MENAGE AYANT

54 ANS EN 1967

GRAPHIQUE 2-VI

PROFIL DE REVENU PAR U.C. DU MENAGE AYANT

54 ANS EN 1967

/
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2) En revanche, on peut supposer que ce qu'il perçoit bien c'est la courbe
WR qui retrace les revenus du travail touchés selon l'âge au moment où

il "effectue son calcul" et donc la courbe puisque la distribution
par unité de consommation est connue.

□ès lors, à 21 ans, en 1949, des considérations psychologiques condui
sent le ménage à choisir une certaine valeur de xq qu'il pense devoir
rester constante durant toute sa vie. Cependant, en 1950, il s’aperçoit

w wque la distribution R s est modifiée en R __ . Il doit donc modi-u49 u50
fier la valeur de x qu’il s'était fixée, il la rend égale à x,| • Le
ménage donne en 1950 à sa consommation par unité de consommation la va-

, \fjleur qu il lui aurait donne en 1949 si la distribution des R avaitu
été alors celle qu'il constate aujourd'hui, à savoir Rw,_n .

u5U

Ainsi, chaque année, le ménage "réajuste” sa consommation pour ne pas 
qu'elle décroisse en termes réels Chausse des prix] et pour garder la même 
place dans la hiérarchie sociale Chausse des salaires réels et donc de la 
consommation en volume), ce qui est conforme à l'hypothèse de revenu rela
tif. On aboutit alors à des courbes x analogues à la courbe x ^ queu u2
représente le graphique 2-VII »

□ans la résolution simplifiée, le modèle s’était transformé en un sys
tème à boucle ouverte (sans effet de feed-back). Le ménage déterminait en 
début de période l'ensemble de sa stratégie : "consommation par unité de 
consommation = constante”. L’hypothèse de réajustement qui vient d'être 
faite lui restitue son caractère originel de système à boucle fermée.

2.6 SERIE CHRONOLOGIQUE ET COUPE INSTANTANEE.

On n’est pas encore parvenu jusqu’ici à une méthode opérationnelle de 
calcul des taux d’épargne selon l’âge. D’ailleurs quel rapport peut-il 
s'établir entre des taux d'épargne selon l'âge calculés sur coupe instan
tanée et ces même taux observés sur une cohorte de ménage suivie sur plu
sieurs décennies ? On va essayer de montrer que, moyennant quelques hy
pothèses, les deux modes de calcul conduisent au même résultat et donc 
que le calcul de taux d'épargne selon l'âge à partir de données en cou
pe instantanée fournit d'utiles renseignements quant à l’évolution du 
taux pour une cohorte .
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GRAPHIQUE 2-VII

PROFIL DE REVENU [ : , IIMATION PAR U.C. SELON L’AGE DU (1ENAGE

AYANT 54 ANS EN 1967
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Analysons sur le graphique 2-VIII le changement qui s'opère entre l'ins
tant t et l'instant t+1 .

Notre ménage voit son revenu par unité de consommation passer de pQ à p ^ . 

Cette variation se décompose en deux :

1) Po à p^ parce qu'il est passé de l’âge 6 à l'âge 0+1 .

2) de p^ à p^ à cause de la haussé générale des salaires entre 
l’instant t et l'instant t+1 .

De même S6i* consommation

11 x0 à K

2) x; à X1

va passer de xQ à x-| :

parce que le ménage a vieilli. Bien entendu XQ = Xq •

en raison du réajustement prévu au paragraphe précé
dent.

Si on fait l’hypothèse que la hausse des salaires entre 1949 et 1950 a 
laissé inchangée la structure des revenus relatifs selon l’âge et a simple
ment transformé la courbe RW„-, en R1** par affinité, alors, bien sûr,

u47 u5ü
le réajustement s'écrit :

X 1

soit comme y' = yAo Ao

et la propension à consommer selon l’âge n'est pas affectée par le déplacement 
wdes courbes R u

Almi l’hypothèse d'un réajustement proportionnel permet-elle de calculer des
taux d’épargne à chaque âge à partir de la courbe Rw sans avoir besoin des 

wcourbes p Ku
Cette hypothèse se résume ainsi : Si à l'instant t+1 , le ménage avait cons
taté autour de lui une distribution Rw^ . égale à la distribution RW^ de

ut+1 ut
l'année précédente, èes motivations l'auraient conduit à la même valeur de 

^o
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GRAPHIQUE 2-VIII

PROFIL ET COUPES INSTANTANEES DE REVENU ET DE CONSOMMATION

PAR U»C. SELON L'AGE

-4 oooa

e e o / „O0
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En donnant différentes valeurs à XQ > °n obtient plusieurs distributions 
de taux d’épargne sur revenu du travail selon l'âge. Bien entendu, on peut

Wremplacer la courbe établie sur l'ensemble de la population de salariés
et d'inactifs, par une courbe relative à une C.S.P. donnée afin d'obtenir des 
taux d'épargne propres à cette C.S.P.

2,7 HYPOTHESE DE L'ABSENCE DE CHANGEMENT DE COMPORTEMENT ENTRE LES COHORTES.

On fait, tout d’abord, l’hypothèse qu’il n'y a pas de changement de com
portement entre les cohortes. Cela signifie que si la cohorte (n°2) d’âge 6 
en t+1 connaissait à cette date les mêmes conditions extérieures C RW C © D 3 
que celles qu’a connues la cohorte précédente (n°1) [qui est maintenant âgée 
de 9+1 ans) quand elle avait 9 ans (c’est-à-dire en t ), cette cohorte 
(n°2) choisirait la même valeur de xo

L'hypothèse d’un réajustement proportionnel énoncée au 5 2.6 est rela
tive à l'évolution dans le temps du taux d'épargne d’un ménage donné. L'hy
pothèse qui est faite ici est que toutes ces cohortes ont la même attitude 
face au monde extérieur. Pour un même revenu, elles choisissent la même 
consommation par unité de consommation.

S'il en est ainsi, toutes les cohortes vont avoir la même distribution 
de taux d'épargne au cours de leur vie ; dans ce cas cette distribution est 
aussi celle que donnerait, à tout instant, une coupe instantanée selon l'âge. 
En effet, à tout instant, on trouve le même taux d'épargne pour un âge don- . 
né.

La distribution ov. T) - qui est la même quel que soit Y) - (taux
Q '

d'épargne d’un ménage dans le temps) "est identique a" la distribution 
( 9 ) - qui est la même quel que soit T - (taux d’épargne des ménages

selon l’âge en coupe instantanée). Cette dernière distribution pourra 
être confrontée aux données d'enquêtes. Pour rendre la comparaison plus 
aisée, on a calculé des taux d'épargne sur le revenu global et non plus 
sur le seul revenu du travail (le taux d'épargne sur revenu du travail 
conduisant à une valeur de l'épargne qui peut ensuite être rapportée au 
revenu global). Les résultats des tests qui ont été effectués seront pré
sentés au paragraphe 2.10 .

... / ...
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Auparavant, analysons les hypothèses que li’on peut faire sur un changement 
de comportement entre les cohortes.

2.Q HYPOTHESE DE CHANGEMENT DE COMPORTEMENT ENTRE LES COHORTES.

prit p'a considéré jusqu'ici que des cohortes successives quiiplacées devant 
la même distribution RW à 21 ans choisissaient la même valeur de xo et 
aboutissaient, par conséquent, aux mêmes taux d'épargne durant leur vie.

On peut désirer tester certaines hypothèses prévoyant un changement de 
comportement entre les cohortes.

L'hypothèse qui a été faite ici est qu'au fur et à mesure que le temps 
s’écoule, le rapport XqT/ R C 21D croît ; c’est-à-dire que les cohortes 
sont de plus en plus "jouisseuses”.

Il y a à cela une double justification. La première repose sur la cons
tatation que nous tendons vers une société dite de consommation ; il est 
donc envisageable de tester des motivations individuelles évoluant dans le 
sens d'une moindre propension à épargner. La seconde raison serait que les 
individus ont moins besoin aujourd'hui de prévoir leur retraite que cela 
n'était le cas hier. Le développement de l’épargne "forcée" (cotisation 
d'assurance vieillesse, etc...] peut conduire à une réduction de l'épargne 
volontaire.

Ceci ne signifie pas que le taux d'épargne moyen diminue dans le temps : 
en effet, celui-ci tient compte de l'importance des classes d'âge. Cette 
pondération peut jouer un grand rôle comme on le verra plus tard.

Gn va donc considérer que d’année en année lesscohortes ont choisi une
valeur du rapport XDj/ R ^(21) de Plus en plus grande, c'est-à-dire, en
se rapportant, à la courbe dont nous disposons, que la valeur de XQ
selon l'âge est décroissante. En effet, le ménage qui a 21 ans en T se
fixe une valeur de X Par rapport à R _ soit : x T(21) . Le ménageo uT oT
qui a 22 ans en T , s'est fixé en T-1 par rapport à Ruj_-| une valeur
de x égale à x ^ „(21) . Ei R _ . ne s'était pas transformée eno oT-1 uT-1
R T , en T ce ménage aurait une valeur de x : X -,-(22] égale à uT o oT
X t „(21) . Comme R _ . s’est modifiée en R _ , le ménage a réajusté AaT-1 uT-1 uT

... / ...
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son X et X T(223 > X T .(213 mais X -(22) reste inférieur à x -,.(243 o oT oT-1 oT oT
En effet, si le ménage avait réévalué son XQ jusqu’à atteindre xqj(213 ,
il n'y aurait pas de changement de comportement entre les cohortes ce qui
est contraire à l'hypothèse. En T on a donc x T(63 > X C 0+1 3 comme leoT oT
montre le schéma suivant :

Revenu par u.c.

oï-1

* âge

Cette hypothèse ne change donc rien au comportement de chacune des cohor
tes : celles-ci continuent de se fixer un x à 21 ans et de le réévaluero
d'année en année. En revanche, cela modifie la distribution des taux d'épar
gne en coupe instantanée puisque toutes les cohortes n'auront pas la même 
distribution de taux d'épargne.

Selon l’hypothèse qui sera faite sur la variation de xq d’une cohor
te à l'autre, la courbe Cu aura une pente plus ou moins forte et qui peut 
bien sûr être variable,

2.9 RESUME DES HYPOTHESES

Il s'agit d’hypothèse d’ordre pratique relatives à l’application aux 
taux d’épargne du modèle présenté au cours du chapitre liminaire. Elles 
s'ajoutent aux hypothèses à caractère théorique qui sont propres à ce mo
dèle et qui ont été énoncées p.165»

o o e / e a o
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Hypothèse a) : On peut résumer par le comportement d’un ménage moyen, le
comportement des différents ménages d'une même classe d’âge
quand bien même ces ménages auraient des motivations inter
et intra- générationnelles très hétérogènes.

Hypothèse b) : La seule variable de décision dont dispose ce ménage moyen
est sa consommation. Son revenu est le revenu moyen, son
temps de loisir est le temps de loisir moyen, etc.».

Hypothèse c) : Pour le ménage moyen de chaque classe d’âge, le taux de dé
préciation du futur est égal, chaque année, au rendement
global du patrimoine (intérêt et plus-value) :

yT> * vt) ■ vf) •

Hypothèse d) : La distribution selon l'âge du nombre d’unités de consomma
tion est invariante dans le temps. Les ménages connaissent
cette distribution.

Hypothèse e) : A chaque instant, le ménage moyen connaît la distribution

Hypothèse f) :

instantanée des revenus selon l'âge. Il agît comme si, du
rant sa vie, cette distribution devait représenter l’évo
lution de son revenu. C’est à partir de cette évolution
présumée qu’il définit son plan de consommation.

Lorsque la distribution des revenus qui a servi à fonder
ses premières décisions, se modifie, le ménage réajuste
proportionnellement son plan de consommation.

Hypothèse annexe : Les comportements des cohortes successives peuvent 
évoluer, par exemple, dans le sens de cohortes de plus 
en plus dépensières.

2.10 APPLICATIONS.

(toutes C.S.P. de salariés et d’inactifs réunies).
... / ...
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ün va maintenant effectuer un certain nombre de simulations permettant
d'estimer la distribution des taux d'épargne selon l'âge à partir de la
distribution de R dont on dispose et en donnant différentes valeurs àu
Xo *
Puisqu’on a :

C C0]
ST(e] = 1 " R C0]

c ce)uT
R _[0) uT

avec
cT(e] = c (0) . uc ce) î uT T

rtC6] = R Tce) . uc_ c e)T uT T

avec ucTC0] = nombre d'u.c. pendant T du ménage
ayant l’âge 0 .

2.10.1 Simulation N° 1

Pour la première application, on a fait varier xo de 5 400 F 
à 6 000 F de 200 en 200. Ces bornes sont représentées sur le 

graphique 2-IX.

Les différentes distributions selon l’âge qui ont été obtenues 
sont données par les graphiques 2-X^ à 2-X^ .
Sur chaque graphique 2-X^ à 2-X^ on trouvera :

en haut à gauche : la valeur de C = xu Ao
Exemple : 5 400 pour 2-X^ .

en haut au milieu la valeur moyenne du 
tion (ratio moyen 
valeur moyenne tient

taux d'épargne sur la popula-
épargne totale . _ ,.---- 2-- ———;— ] . Cetterevenu total

compte de l’importance rela
tive des classes d'âge.
Exemple : s = 0,235 pour 2-X^ .

... / ...
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au dessous les 55 valeurs de s 5 de s(21l à s(75) pour 2-X^ . 
s (21 ) = G,02 et s[75) = 0,07 .

On trouve ensuite le graphique donnant s selon l'âge. La valeur 
maximum de s est inscrite à gauche du cadre ; Exemple : 0,30 pour 
le graphique 2-X^ , la ligne de zéré à l’intérieur du cadre marqué.

GRAPHIQUE 2-IX REVENU TOTAL ET CONSOMMATION PAR U.C.

8 OOQ
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□'une façon générale» les graphiques font apparaître deux périodes 
présentant des taux d'épargne élevés et de valeurs comparables s 25-35 
ans et 55-62 ans»

Même pour les taux d’épargne moyens très élevés : s = 0,235 , gra
phique 2-X^ , la consommation est supérieure au revenu pour les âges les 
plus élevés. Pour le taux d’épargne moyen le plus faible : s = 0,15 , 
graphique 2-X4 , s est négatif dès 65 ans .

Pour savoir quel graphique représente le mieux la distribution réelle 
il faut connaître la valeur du taux d'épargne moyen. Si celui-ci est pro
che de 23,5 % on choisira la distribution du graphique 2-X^ , si au con
traire s est voisin de 15 % on optera pour le graphique 2-X^ .

L'enquête CREP de 1964 portant sur une population comparable de Sala
riés et d'inactifs estime à 16,1 % la valeur moyenne du taux d’épargne 
correspondant à notre définition de l’épargne*, La distribution des re
venus selon l'âge utilisée dans cette simulation est celle de 1966 et non 
celle de 1963, année sur laquelle porte l'enquête précitée. Toutefois, 
une simulation effectuée à partir de la distribution des revenus de 1963 
obtenue comme cela a été indiqué au chapitre 1, aurait fourni des résul
tats extrêmement voisins. Les courbes de revenus ont, en effet, été dé
duites les unes des autres par affinité. Les graphiques 2-X,. à 2-X4 re
présentent donc à une affinité près la distribution de 1963 et cette af
finité laisse inchangés les taux d'épargne. C’est la courbe du graphique 
2-X4 qui donne la valeur la plus proche : s = 0,15 .

L'épargne comprend ici le flux concernant une partie des biens durables 
(automobiles) et exclut les primes d'assurance-vie (cf. Chapitre limi
naire p, 25 et p. 26). Elle est rapportée au revenu disponible.

. . o / .. .
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2.10.2 Simulation N° 2

Pour cette seconde simulation, on a voulu étudier l’effet d'un 
changement de comportement entre les cohortes. On a donc considé

ré que les valeurs de x / R (21) étaient croissantes d'une cohorte àAo u
l'autre ce qui conduit à des valeurs y (21) , X (22) , etc... décrois-o o
santés sur le graphique 2-XI .

GRAPHIQUE 2-XI REVENU TOTAL ET CONSOMMATION PAR U.C.

C

... / ...
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Supposer qu’entre chaque cohorte xo croît à taux constant semble une
hypothèse un peu forte. On a préféré faire croître x d’un montant cons-o
tant, c'est-à-dire avec un taux décroissant.

Pour une valeur moyenne variant comme précédemment de 5 400 à B G00
de 200 en 200, on a définit un écart de 1 000 entre C [21] et C (75] .u u

Les résultats sont consignés dans les graphiques 2-XII^ à 2-XII^ . 
Ces tableaux se lisent comme précédemment. On notera toutefois que la 
première ligne indique, par exemple pour le graphique 2-XII^ , que l'on 
passe :

de 5 900 pour C (21] u
à 5 400 pour C (48] u

et à 4 900 pour C (75) u

Une valeur moyenne conforme à l'enquête Salariés-Inactifs 1964, serait ob
tenue pour Cu(48] légèrement supérieure à 5 800 .

Il est intéressant de constater que, même pour des courbes C aussi 
pentues que celles qui ont été utilisées, les deux "pics" de 30 et 60 ans 
ne disparaissent pas, même si leur hiérarchie s'inverse.

... / ...



DE 5900. A 5400 A 4900. S =
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2.10.3 Simulation IM° 3

L'écart entre C (21] et C (75] semble, toutefois, trop impor- u u
tant et on peut être tenté de le réduire, dans le dessein d’obte

nir pour 30 ans et 60 ans des "pics" proches de ceux que suggèrent les ré
sultats selon l'âge de l'enquête Salariés-Inactifs, CREP, 1964 (cf. gra
phique 2-XIII].

Ainsi pour la troisième simulation, a-t-on utilisé pour une droi
te dont le point moyen varie de 5 800 à 5 950 de 50 en 50, et telle que
l'écart entre C (21] et C (75] soit réduit à 700, ainsi que le montre u u
le graphique 2-XIV.

Les résultats sont fournis par les graphiques 2-XV^ à 2-XV^ sur les
quels ont été reportées les valeurs moyennes par classes d’âge données 
dans le graphique 2-XIII . On obtient alors exactement s = 0,161 sur 
le graphique 2-XVg .

... / ...
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GRAPHIQUE 2-XIII

Zt
TAUX D"EPARGNE SELON L"AGE„ ENQUETE SALARIES-INACTIFS 
CREP 1964o

lo

I 0

^o 3o h 0 So
r 'P-
? O

GRAPHIQUE 2-XIV : REVENU TOTAL ET CONSOMMATION FAR U»C.
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DE 6150. A 5500 A 5450. S = 0.175
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2.11 VALEURS RETENUES,

A partir du modèle présenté au cours du chapitre liminaire et d'un 
certain nombre d’hypothèses simplificatrices résumées au paragraphe 2.S , 
on a obtenu, en faisant varier un seul paramètre, une distribution des 
taux d’épargne selon l'âge qui semble s’adapter correctement aux données 
d'enquête. Toutefois, on considérera les taux d’épargne qui sont proposés 
ci-dessous (Tableau 11-2 J avec une grande prudence en raison des hypothè
ses quelquefois assez contraignantes qui ont été faites.

Les valeurs qui ont été retenues pour 1963 (année sur laquelle porte 
l'enquête Salariés-Inactifs 1964, du CREP) sont ceux du graphique 2-XVI .

Tableau II-2

TAUX D’EPARGNE SELON L’AGE EN 1963

Age Taux d'épargne sur 
le revenu total disponible

21 — 0.14
23 0,00
25 Oo 17
27 0.19
29 0.20
31 0.21
33 G. 21
35 oCMD

37 0.16
39 0.15
41 0.12
43 0.11
45 0.12
47 0,15
49 0. 16
51 0. 19
53 oCMd

55 0,23
57 0.24
59 0.22
61 0.22
63 0. 17
65 0.11
67 0.04
69 - 0.02
71 - 0.06
73 - 0.09
75

!
- 0.10

... / ...
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On a toutefois légèrement modifié les valeurs obtenues pour 21 et 22 
ans (ages pour lesquels la distribution de revenu utilisée est peu fiable 
en raison de la faiblesse de 1 "échantillon) en les portant à - 0,04 pour 
21 ans et - 0.LÎ2 pour 22 ans. Les taux du tableau II 2 entraînaient» en 
effet» des variations de patrimoines fortement négatives pour ces âges»

On peut noter» en incidente» que cette variation des taux d"épargne 
avec l’âge serait peut-être susceptible de contribuer à expliquer les 
hauts niveaux atteints en France par les ménages au cours de ces dernières 
années »

En effet, si l’on considère que les deux ”pîcs” constamment présents 
dans les distributions» quelles que soient les hypothèses de comportement» 
persistent d’une année sur l’autre et s’interpistent comme un aspect 
"structurel” de la distribution des taux d’épargne selon l’âge en France 
au moins sur la période actuelle» on peut penser qu’ils constituent une 
explication partielle des taux d’épargne moyens élevés que l’on a consta
tes depuis 197G. Aux alentours de cette année, on se trouve effectivement 
dans une ‘"'conjoncture” particulièrement favorable où les classes d’âge 
dites "creuses” se situent dans des parties de la distribution des taux 
d’épargne présentant des valeurs peu importantes.

2.12 RECUL DANS LE TEMPS DES TAUX D’EPARGNE SELON L’AGE

Il convient maintenant de calculer» pour lea autres années de la pé
riode» une distribution analogue à celle obtenue pour 1963.

Pour obtenir une estimation du taux d’épargne moyen pour les années 
1949 à 1962 et 1964 à 1966 qui soit comparable à la valeur S = 16,1 
fournie par l’enquête CREP pour 1963» on a construit» à partir des don
nées issues de la Comptabilité Nationale» un indice qui retrace l’évolu
tion sur la période du rapport Epargne brute des ménages sur revenu des 
ménages. Ce sont les valeurs de cet indice (base 1 en 1963] que donne le 
tableau II-3 „

. o. / 0 0 0
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TABLEAU 2II-3

INDICE DE RECUL DU TAUX D’EPARGNE MOYEN

Années aT

1966 1,03
1965 1,02
1964 0,99
1963 1,00
1962 1,10
1961 0,93
1960 1,02
1959 0,87
1958 0,91
1957 0,96
1956 0,92 j
1955 0,97 j
1954 0,88 |
1953 0,67 ji
1952 0,02 |

1951 0,80 l

1950 0,89
1949 0,09 jj

Une première solution 
tenir les valeurs en T=T o

consistait à effectuer une affinité 
et à l’âge 0=0 de (0 )° Tq °

pour ob-

/
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Soit :

ce - slqce )1 b O

Cette méthode n'est cependant pas satisfaisante. Prenons l’exemple d'une 
année pour laquelle a < 1 .Ce nombre indique que le taux d'épargne 
moyen était inférieur à 16,1 . L'utilisation de l'équation ci-dessus 
conduit alors a des valeurs de S^.(0) qui sont satisfaisantes lorsque 
les valeurs de S^(0] sont positives - on aura S^C©) < S^C©} - 
mais pour les valeurs de S (0) qui sont négatives, on aboutit a des 
mesures de S^_C0D (inférieures en valeur absolue] supérieures aux va
leurs de S^g(0) . Ce qui reviendrait à supposer que lorsqu’une année 
le taux moyen d'épargne baisse par rapport à 1963 (a-j. < 1] , les clas
ses d’âge qui désépargnaient en 1963 CS^C©} < □ ] vont moins désépar-
gner que les autres années CS„^(9] < S„(©3 3 .1 " 1b T

Dn a donc préféré utiliser une autre méthode reposant non plus sur 
une affinité mais sur une translation. On a donc fait l'hypothèse g 
selon laquelle le produit de l’indice de recul de l’année T par le 
taux d'épargne moyen en 1963 : 16,1 fournit le taux d'épargne moyen 
de l’année T .

ST = S 15 a T

La translation de la courbe S^(0) qui consiste à ajouter ou à re
tirer à chaque âge l’écart entre et s’écrit :

sTce) = s15(0) + (1 - aT)s15

Les résultats obtenus ont été reportés sur le tableau II-4 .

B □ 0 / O O O



TABLEAU II-4 : TAUX D'EPARGNE MOYEN SELON L’AGE ET LES ANNEES

AGE 1949 1950 1951 1952 1953 1954 1955 1956 1957 1958 1959 1960 1961 1962 1963 1964 1965 1966

21 -0.058 -0.058 -0.072 -0.068 -0.093 -0.060 -0.045 -0.053 -0.047 -0.055 -0.062 -0.037 -0.052 -O.023 -0.040 -0.042 -0.037 -0.035
22 -0.038 -0.038 -0.052 -0.048 -0.073 -0.040 -0.025 -0.033 -0.027 -0.035 -0.04? -0.017 -0.03? -0.003 -0.020 -0.022 -0.017 -0.015
23 -0.018 -0.018 -0.032 -0.028 -0.053 -0.020 -0.005 -0.013 -0.007 -0.015 -0.022 0.003 -0.012 0.017 -0.000 -0.002 0.003 0.005
24 -0.018 -0.018 -0.032 -0.028 -0.053 -0.020 -0.005 -0.013 -0.007 -0.015 -0.022 0.003 -0.012 0.017 -0.000 -0.002 0.003 0.005
25 0.152 0.152 0.138 0.142 0. 117 0.150 0.165 0.157 0.163 0.155 0.148 0.173 0.158 0.187 0.170 0.168 0.173 0.175
26 0.152 0.152 0.138 0.142 0.117 0.150 0.165 0.157 0.163 0.155 0.148 0.173 0.158 0.187 0.170 0.168 0.173 0.175
27 0.172 0.172 0.158 0.162 0.137 0.170 0.185 0.177 0. 183 0.175 0.168 0.193 0.178 0.207 0.190 0.188 0.193 0.195
28 0.172 0.172 0.158 0.162 0.137 0.170 0.185 0.177 0.183 0.175 0.168 0.193 0.178 0.207 0.190 0.188 0.193 0.195
29 0.182 0.182 0.168 0.17? 0. 147 0.180 0.195 0.187 0. 193 0.185 0.178 0.203 0.188 0.217 0.200 0.198 0.203 0.205
30 0.182 0.182 0.168 0. 172 0. 147 0.180 0.195 0.187 0.193 0.185 0.178 0.203 0.188 0.217 0.200 0.198 0.203 0.205
31 0.192 0.192 0.178 0.182 0.157 0.190 0.205 0.197 0.203 0.195 0.188 0.213 0.198 0.227 0.210 0.208 0.213 0.215
32 0.192 0.192 0.178 0. 182 0.157 0.190 0.205 0.197 0.203 0.195 0.18 8 0.213 0.198 0.227 0.210 0.208 0.213 0.215
33 0.182 0.182 0.168 0.172 0. 147 0.180 0.195 0.187 0.193 0.185 0.178 0.203 0.188 0.217 0.200 0.198 0.203 0.205
34 0.182 0.182 0.168 0.172 0.147 0.180 0.195 0.187 0.193 0.185 0.178 0.203 0.188 0.217 0.200 0.198 0.203 0.205
35 0.182 0.182 0.168 0.172 0.147 0.180 0.195 0.187 0.193 0.185 0.178 0.203 0.188 0.217 0.200 0.198 0.203 0.205
36 0.182 0.182 0.168 0. 172 0. 147 0.180 0.195 0.187 0. 193 0.185 0.178 0.203 0.188 0.217 0.200 0.198 0.203 0.205
37 0.142 0.142 0.128 0.132 0. 107 0.140 0.155 0.147 0. 153 0.145 0.138 0.163 0.148 0.177 0.160 0.158 0.163 0.165
38 0.142 0.142 0.128 0.132 0.107 0.140 0.155 0.147 0.153 0.145 0.138 0.163 0.148 0.177 0.160 0.158 0.163 0.165
39 0.132 0.132 0.118 0.122 0.097 0.130 0.145 0.137 0.143 0.135 0.128 0.153 0.138 0.167 0.150 0.148 0.153 0.155
40 0.132 0.132 0.118 0.122 0.097 0.130 0.145 0.137 0.143 0.135 0.128 0.153 0.138 0.167 0.150 0.148 0.153 0.155
41 0.102 0.102 0.088 0.092 0.067 0.100 0.115 0.107 0.113 0.105 0.098 0.123 0.108 0.137 0.120 0.118 0.123 0.125
42 0.102 0.102 0.088 0.092 0.067 0.100 0.115 0.107 0.113 0.105 0.098 0.123 0.108 0.137 0.120 0.118 0.123 0.125
43 0.092 0.092 0.078 0.082 0.057 0.090 0.105 0.097 0.103 0.095 0.088 0.113 0.098 0.1 27 0.110 0.108 0.113 0.115
44 0.092 0.092 0.078 0.082 0.057 0.090 0.105 0.097 0.103 0.095 0.088 0.113 0.098 0.127 0.110 0.108 0.113 0.115
45 0.102 0.102 0.088 0.092 0.067 0.100 0.115 0.107 0.113 0.105 0.098 0.123 0.108 0.137 0.120 0.118 0.123 0.125
46 0.102 0.102 0.088 0.092 0.067 0.100 0.115 0.107 0.113 0.105 0.098 0.123 0.108 0.137 0.120 0.118 0.123 0.125
47 0.132 0.132 0.118 0.122 0.097 0.130 0.145 0.137 0.143 0.135 0.128 0.153 0.138 0.167 0.150 0.148 0.153 0.155
48 0.132 0.132 0.118 0. 122 0.097 0.130 0.145 0.137 0. 143 0.135 0.128 0.153 0.138 0.167 0.150 0.148 0.153 0.155
49 0.142 0.142 0.128 0.132 0.107 0.140 0.155 0.147 0.153 0.145 0.138 0.163 0.148 0.177 0.160 0.158 0.163 0.165
50 0.142 0.14 2 0.128 0. 132 0. 107 0.140 0.155 0.147 0. 153 0.145 0.138 0.163 0.148 0.177 0.160 0.158 0.163 0.165
51 0.172 0.172 0.158 0.162 0.137 0.170 0.185 0.177 0.183 0.175 0.168 0.193 0.178 0.207 0.190 0.188 0.193 0.195
52 0.172 0.172 0.158 0.162 0.137 0.170 0.185 0.177 0.183 0.175 0.168 0.193 0.178 0.207 0.190 0.188 0.193 0.195
53 0.182 0.182 0.168 0.172 0.147 0.180 0.195 0.187 0.193 0.185 0.178 0.203 0.188 0.217 0.200 0.198 0.203 0.205
54 0.182 0.182 0.168 0.172 0. 147 0.180 0.195 0.187 0. 193 0. 185 0.178 0.203 0.188 0.217 0.200 0.198 0.203 0.205
55 0.212 0.212 0.198 0.202 0.177 0.210 0.225 0.217 0.223 0.215 0.208 0.233 0.218 0.247 0.230 0.228 0.233 0.235
56 0.212 0.212 0.198 0.202 0. 177 0.210 0.225 0.217 0.223 0.215 0.208 0.233 0.218 0.247 0.230 0.228 0.233 0.235
57 0.222 0.222 0.208 0.212 0.187 0.220 0.235 0.227 0.233 0.225 0.218 0.243 0.228 0.257 0.240 0.238 0.243 0.245
58 0.222 0.222 0.208 0.212 0.187 0.220 0.235 0.227 0.233 0.225 0.218 0.243 0.228 0.257 0.240 0.238 0.243 0.245
59 0.202 0.202 0.188 0.192 0.167 0.200 0.215 0.207 0.213 0.205 0.198 0.223 0.208 0.237 0.220 0.218 0.223 0.225
60 0.202 0.202 0.188 0.192 0.167 0.200 0.215 0.207 0.213 0.205 0.198 0.223 0.208 0.237 0.220 0.218 0.223 0.225
61 0.202 0.202 0.188 0. 192 0.167 0.200 0.215 0.207 0.213 0.205 0.198 0.223 0.208 0.237 0.220 0.218 0.223 0.225
62 0.202 0.20? 0.188 0.192 0.167 0.200 0.215 0.207 0.213 0.205 0.198 0.223 0.208 0.237 0.220 0.218 0.223 0.225
63 0.152 0.15? 0.138 0.142 0.117 0.150 0.165 0.157 0.163 0.155 0.148 0.173 0.158 0.187 0.170 0.168 0.173 0.175
64 0.152 0.152 0.138 0.142 0. 117 0.150 0.165 0.157 0. 163 0.155 0.148 0.173 0.158 0.187 0.170 0.168 0.173 0.175
65 0.092 0.09? 0.078 0.082 0.057 0.090 0.105 0.097 0. 103 0.095 0.088 0.113 0.098 0.127 0.110 0. 108 0.113 0.115
66 0.092 0.09? 0.078 0.082 0.057 0.090 0.105 0.097 0.103 0.095 0.088 0.113 0.098 0.127 0.110 0.108 0.113 0.115
67 0.022 0.022 0.008 0.012 -0.013 0.020 0.035 0.027 0.033 0.025 0.018 0.043 0.028 0.057 0 .040 0.038 0.043 0.045
68 0.022 0.022 0.008 0.012 -0.013 0.020 0.035 0.027 0.033 0.025 0.018 0.043 0.028 0.057 0.040 0.038 0.043 0.045
69 -0.038 -0.038 -0.052 -0.048 -0.073 -0.040 -0.025 -0.033 -0.027 -0.035 -0.04? -0.017 -0.03? -0.003 -0.020 -0.022 -0.017 -0.015
70 -0.038 -0.038 -0.052 -0.048 -0.073 -0.040 -0.025 -0.033 -0.027 -0.035 -0.042 -0.017 -0.032 -0.003 -0.020 -0.022 -0.017 -0.015
71 -0.078 -0.078 -0.092 -0.088 -0.113 -0.080 -0.065 -0.073 -0.067 -0.075 -0.08? -0.057 -0.072 -0.043 -0.060 -0.062 -0.057 -0.055
72 -0.078 -0.078 -0.092 -0.088 -0.113 -0.080 -0.065 -0.073 -0.067 -0.075 -0.08? -0.057 -0.07? -0.043 -0.060 -0.062 -0.057 -0.055
73 -0.108 -0.108 -0.122 -0.118 -0.143 -0.110 -0.095 -0.103 -0.097 -0.105 -0.11? -0.087 -0.102 -0.073 -0.090 -0.092 -0.087 -0.085
74 -0.108 -0.108 -0.122 -0.118 -0.143 -0.110 -0.095 -0.103 -0.097 -0.105 -0.11? -0.087 -0.102 -0.073 -0.090 -0.092 -0.087 -0.085
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CHAPITRE 3

TRANSMISSION HEREDITAIRE

La transmission héréditaire constitue la principale variable endogène 
du modèle. En effet, les héritages et donations reçues par une classe d’âge 
dépendent du montant atteint par les patrimoines des ménages des autres clas
ses d’âge. Il s’agit donc d’un flux proprement intérieur au modèle.

On a décomposé celui-ci en trois en distinguant l’héritage que les mé-
2

nages reçoivent hfiCT) , les donations dont ils bénéficient 6v0fT3 et, enfin0 i 0
des donations qu'ils effectuent ôVq(T3 , On a donc un flux net d’héritages
et de donations pour les ménages d’âge 
par :

au cours de l’année T qui est donné

/ 3 -1 / e0m n e C T J + <$Vg(T) - fiVgCTÏ

La première section de ce chapitre traitera de l'héritage et la seconde des 
donations.

. 0 . / ...
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Dans tout ce qui suit» on prendra garde de distinguer entre les indivi
dus d’âge 6 et les ménages d'âge 0 qui comprennent un individu d'âge 0 
(le chef de ménage] mais aussi son conjoint (d’âge supérieur ou inférieur à 
0] , ses enfants (d'âge inférieur à 0]» etc,..

3.1 L'HERITAGE

Pour tenter d'analyser ce flux qui va des individus décédés,» qui 
donc disparaissent du modèle» vers les ménages vivants» un certain nom
bre d'hypothèses ont été faites. Les premières ont pour objet de sim
plifier les réponses à apporter aux questions suivantes : "Quand héri
te-t-on ?” , "De quoi hérite-t-on ?" ; les secondes permettent d'esti
mer l’héritage reçu par les ménages moyens de chague classe d’âge. On 
s'attachera donc d’abord à l’étude d’un ménage particulier avant d’en 
venir à celle d'un ménage moyen.

3.1.1 Un ménage particulier

3.1.1,1 Quand hérite-t-on ?

L ’ hypothèse a qui a été faite ici est que l'on n’hé
rite que de ses parents et qu'à la mort de l’un d’entre eux, il 
y a toujours un enfant pour hériter.
Cette hypothèse principale se décompose en plusieurs sous-hypo- 
thèses :

a) On n'hérite ni directement de ses grand-parents, ni de ses
collatéraux : cette hypothèse ne sera pas très contraignan
te par la suite dans la mesure où les enfants d'un ménage 
moyen survivent à leurs parents..

b) Le conjoint survivant n'hérite pas : ceci est une hypothèse 
relativement restrictive bien que l’on sache qu'en présence 
d’un testament la part du conjoint est limitée par la réser

. . . / » . .
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ve légale et que, sans testament, le conjoint n'hérite que 
s'il ne reste en concours qu'avec des collatéraux ordinai
res (oncles, cousins, etc...).

c) Comme on n'hérite que de ses parents, si un ménage se trou
vait sans enfant, son patrimoine irait à l'Etat. Ce cas est 
exclu puisqu’on suppose qu'il y a toujours un enfant pour 
hériter;, Comme dans le cas a), cette contrainte est évidem
ment satisfaite pour le ménage moyen.

□n peut maintenant essayer de répondre à la question posée.
La condition nécessaire et suffisante pour qu'un individu soit en 
état d’hériter est qu'un de ses parents décède. Il faut main
tenant chercher à définir de quoi cet individu est susceptible 
d’hériter.

3.1.1.2 De quoi hérite-t-on ?_

Puisque l'on hérite lorsqu'un parent décède, il est 
normal que l’on hérite du patrimoine de ce parent. Il convient 
donc de pouvoir distinguer au sein du ménage entre le patrimoi
ne du père et celui de la mère, ce qui nous conduit à une hypo
thèse sur les régimes matrimoniaux.

Nous avons, tout d’abord, éliminé le régime de la commu
nauté universelle qui ne survit plus guère que dans l’Est et 
le régime dotal maintenant disparu. Pour chacun des principaux 
régimes restant (séparation de biens, communauté des meubles 
et acquêts, communauté réduite aux acquêts) , on peut considé
rer - hypothèse b - que chacun des conjoints possède ses 
propres biens plus la moitié de la communauté (celle-ci étant 
éventuellement nulle comme dans le cas de la séparation de 
biens).

cf. MAZEAUD, Leçons de Droit Civil, Tome IV, Volume II, deuxième édi
tion, p. 108 et suivantes. On ne possède malheureusement aucune infor
mation sur la fréquence de la clause de donation au conjoint survi
vant. ... / ...
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Ainsi quatre cas peuvent se présenter. On appellera p la part 
du patrimoine du ménage O j que possède le père, et m la 
part que possède la mère- s

Le père décède alors que :

La mère est décédée, les enfants héritent du patrimoine du 
ménage : n = tt j

La mère est vivante, les enfants héritent du patrimoine du 
père ; n = pu ;

La mère décède alors que :

Le père est décédé, les enfants héritent du patrimoine du 
ménage : n = tt j

Le père est vivant, les enfants héritent du patrimoine ce 
la mère : n = rrm .

□n peut donc définir une variable aléatoire y_^ relative à cha
que ménage et qui prend à chaque année T :

la valeur ü si aucun parent ne décède ;
la valeur p si le père décède, la mère étant vivante ;

la valeur m si la mère décède, le père étant vivant ;
la valeur 1 si le dernier survivant décède.

Chaque année, les parents lèguent donc y*'tt et conservent 
( 1 ~\x* ) tt si le ménage continue d’exister, c’est-à-dire si 
y* fi 1 „ Les enfants reçoivent donc chaque année, ( 1 —r e)y*"'iT, 
si t est le taux d’imposition qui frappe le lags considéré.

3.1.1.3 Les sommes passant d’un_ménage à un autre

Ûn a vu que lorsqu’un des parents disparaissait c’était 
ses enfants qui héritaient de sa part de patrimoine (hypothèse
a). Les enfants reçoivent donc (1-x )y*Tr . Cependant, tous les 
enfants du ménage-parent n’appartiennent pas obligatoirement à 
un ménage-enfant distinct du premier. En effet, certains enfants

... / ...
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peuvent continuer d'appartenir au même ménage que le conjoint sur
vivant. Si l’on fait l’hypothèse c que lorsqu'un enfant n"appar
tient plus au ménage de ses parents, il constitue un ménage indé
pendant (formé par lui-même, son conjoint et ses enfants', 
c’est-à-dire que l'enfant qui quitte le ménage de ses parents 

ne va pas grossir le ménage d’un frère, d’un oncle, etc., alors 
trois cas sont passibles ;

a) Juste après le legs, tous les enfants appartiennent à des mé
nage indépendants - c'est évidemment le cas si ce leg est dû 
au décès du second parent - ce qui exclue le cas du fils ai- 
né qui se constitue chef de ménage.

b) Juste après le legs, tous les enfants demeurent encore avec 
le conjoint survivant.

c) Juste après le legs, une partie des enfants reste avec le 
conjoint survivant, une autre partie a quitté le ménage.

Appelons Çr la variable aléatoire qui donne la part du 
legs qui est vraiment, transmise à un autre ménage. C'est aussi le 
pourcentage d’enfants qui ont quitté le ménage d’après l’hypo
thèse c précédente et 1 ' hypothèse d suivante : le système de 
transmission héréditaire repose sur 1'équirépartition, c’est- 
à-dire que chaque enfant du ménage bénéficie du même legs que ses 
frères et soeurs. Alors le montant qui quitte le ménage - parent 
vers les ménages-enfanta est - Les ménages-enfants quant à
eux reçoivent Ç^'y^n ( 1 -t8 3 .

Analysons les trois cas énoncés précédemment :

a) Aucun enfant ne demeure dans le ménage d'origine, 1 .
Le ménage-parent lègue = u*tt et les ménages-enfants
reçoivent Ç*y*Tr ( 1-re1 = y#Tr(1-xej - il s’agit de la som
me reçue par l’ensemble des ménages-enfante et non par cha
cun d'entre eux - . Si nous nous trouvons dans le cas où 
c’est le second parent qui décède alors en plus de 1 ,
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on a y* = 1 (cf. $ 3.1 = 1 = 21 ; le ménage-parent cède donc tt
get les ménages-enfant reçoivent ) .

b] Dans ce cas tous les enfants appartiennent encore au ména
ge du parent survivant. Rien de quitte donc ce ménage vers 
ceux des enfants puisqu’il n“y a pas de ménage-enfant. On
a K*= 0 . Cependant, bien que le legs reste dans le ménage-
parent, la succession a été imposée» Finalement une certai
ne somme quitte le ménage-parent vers l'Etat, elle est éga- 
le a yrir x

c) Une partie des enfants demeure dans le ménage du parent sur
vivant et une partie l’a quitté. Vers ces derniers est diri
gée une part du legs égale à Ç^y*tt . Ils reçoivent donc 
après imposition r(1-xe) „ Le patrimoine du ménage-pa
rent diminue donc de et des droits payés sur la part
du lags allant aux enfants qui restent dans le ménage-parent 
soit ( 1 -Ç*)y*tt re .

En définitive, dans tous les cas, le ménage-parent voit son 
patrimoine diminuer de :

A = Ç* u*' tt + ( 1-£*) y*' Tt xe

avec, bien sûr, si i* = 1 A = y^r

Ç* = 0 A = y* ir xe

Ainsi, on peut dire que chaque année, A = Ç*y* tt + (1-Ç*)y*TT xe 
quitte le ménage au titre de l'héritage (s'il n'y a pas eu de 
décès A = 0 puisque y* = 0) . Par ailleurs, chaque année

.. . / . . .
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TT ( 1 -T J

est reçu par les ménages-enfants(cf. graphique 3-II).

Qn verra plus loin que d’autres sommes quittent le mé
nage chaque année. Ce flux n’est cependant pas uniquement 
dû à 1 ' héritage, mais également au départ des enfants qui 
jusqu'alors étaient demeurés avec le ménage-parent et qui 
s'établissent, emmenant avec eux la part du patrimoine qui 
leur revient. Cette variation due à une modification dans 
la composition des ménages est à l'origine de la variable 
Ç0CT) Ccf. Tome I - chapitre 1 - § 1.2) et sera analysée 
au chapitre 4 .

3.1.2 Application au ménage moyen

3.1.2.1 Hypothèse_d'existence_djun_ménage_moyen

S'il peut paraître légitime d’attribuer au ménage moyen 
sur une classe d'âge, le revenu moyen de cette classe par exem
ple, cette hypothèse est beaucoup plus discutable en ce qui con
cerne l’héritage. En effet, l'héritage est un phénomène discret 
et relativement rare. Le principe consistant à attribuer à cha
cun des n ménages d'une classe d'âge - et en particulier au

, „ _ ' a » ièmemenage moyen qui en est le représentant 1 n de la masse
totale reçue par cette classe durant l'année, revient à considé
rer que le ménage moyen perçoit son héritage de façon continue 
sur l’ensemble de sa vie’*.

Cette situation se retrouvera pour les emprunts contractés par les mé
nages (cf. chapitre 6), en effet il s’agit là aussi d'un phénomène rare 
que les équations du sous-modèle "endettement" présentent comme continu.

... / ...
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Cette simplification est assez contraignante ; elle est ce
pendant nécessaire dans cette première version du modèle où au
cune distinction n'est encore faite au sein des classes d’âge 
entre les héritiers et les non-héritierso

On considérera donc - hypothèse e - que le ménage moyen,
1BITIBsur une classe d’âge, reçoit durant chaque période 1 / n 

de la masse totale reçue par la classe d’âge pendant cette pé
riode au titre de l’héritage (avec n = nombre de ménages dans 
la classe,3

3.1,2.2 Hypothèse^sur Ijâge du conjoint

Lorsque la mère décède et que son époux est vivant, 
l’âge du ménage ne change pas. En effet, c’est l’âge du chef 
de ménage qui est pris en compte et le nombre des femmes ma
riées chef de ménage est négligeable . Par ailleurs, lorsque 
la mère décède alors qu’elle est veuve, le ménage disparait. 
Ainsi le décès de la mère n’entraine pas de modification dans 
l’âge du ménage.

Si le cas du décès du père, alors qu’il est veuf, ne pose 
pas de problème non plus (disparition du ménage], il n’en est 
pas de même du décès paternel quand la mère survit. Dans ce 
cas en effet, le ménage peut changer brusquement de classe 
d’âge et, en général, il "rajeunira". Cette situation trans
forme l’âge du ménage qui était jusqu’alors une fonction con
tinue et monotone du temps en une fonction pouvant présenter 
des sauts.

Cette complication ne sera introduite qu’à un stade ulté
rieur du modèle et on a préféré ici faire 1 * hypothèse f que 
l’âge de la mère étaitle mime que celui du père. Aussi l’âge 
du ménage ne changera-t-il pas lorsque le père décède, son

... / ...



- 198

i%eépouse lui survivant .

3.1.2.3 Hygothèse_sur 1"âge_des_en£ants

L'écart entre l’âge des parents et celui des enfants 
est une variable aléatoire y dont on peut chercher à estimer 
la distribution. On s’est limité ici à considérer que tous les 
enfants ont le même âge et que l'écart avec l’âge des parents 
(supposé le même pour le père et la mère, cf. hypothèse f 3 
est donné par l’espérance de la variable y . Celle-ci évoluant 
peu dans le temps, on a retenu une seule valeur de E(y3 = 29 
ans pour l’ensemble de la simulation.

L'hypothèse g s’énonce donc ainsi : lorsqu’un individu 
décède, son patrimoine est légué à la classe d'âge qui a 29 
ans de moins au moment du décès.

On peut s’interroger sur le sort du patrimoine des indivi
dus qui décèdent avant 50 ans, puisque l'on sait que la pre
mière classe d’âge prise en compte par le modèle est celle qui 
a 21 ans. Le patrimoine de ces individus sort donc du domaine 
du modèle. Il y sera réintroduit grâce aux hypothèses sur te 
patrimoine de départ dont disposent chaque année les ménages 
entrant dans la simulation à 21 ans et qui tient compte de 
l’héritage reçu (cf. chapitre 43 .

3.1.2.4 Hypothèse_sur_le moment du décès et le_délai_de_ré2 
intégration

Les décès des individus qui meurent pendant l’année T 
sont répartis sur l’ensemble de l’année. Par ailleurs entre le 
moment du décès et la déclaration de succession, puis entre

-#• Cette hypothèse simplifiera grandement le calcul de ç C T 3 (chap. 4]
0

dans la mesure où elle rend caducs les changements de classe d’âge 
dûs aux mariages, divorces, etc... (cf. T. I - chap. 1-5 1.2.23.

. . . / . . .
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celle-ci et le partage du patrimoine s'écoule un délai varia
ble pouvant parfois aller jusqu'à plusieurs années»

ün a considéré„ pour simplifier - hypothèse h - que les 
décès avaient tous lieu an début d'année et que la liquida
tion des successions se répartissait uniformément sur l’année 
considérée j ainsi au 31 décembre de chaque année, toutes les 
successions ouvertes au 1er janvier de la même année sont li
quidées „

Cette succession d’événements est représentée sur le graphi
que 3-1 :

GRAPHIQUE 3-1

INSTANT DU DECES ET DELAI DE LIQUIDATION

t+1 -e

Changement Calcul Décès
d’âge de P+(0)

Liquidation changement 
d 1 âge

Calcu1 
de

t + 1 (0)

3»1.2»5 Héritage du ménage_moyen d^âge 0 .

Pour calculer ce dont hérite le ménage moyen d’âge 
0 pendant l’année T , il faut estimer la masse léguée par 
la classe d’âge 0+29 à la classe d’âge 0 »

, » « / a a m
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3.1.2.5.1 Montant versé par les ménages-parent

On a vu CS 3.1.1.3) qu”un ménage donné léguait chaque 
année une part égale à 5*p* de son patrimoine. Or on sait que 
le ménage moyen qui a 6+29 en t possède P C0+29) ; il lè
gue donc EU%*3 P C 6+29) .

On a E(5*P*3 = E C 5*3 . E[P*3 + cov (5*. P*3 s or 
cov U* , M*1 f 0 car les variables 5* et P* ne sont pas 
indépendantes Cpar exemple, P ~ 1 —> 5 - 1). On ne peut
donc pas écrire :

EU* P *3 PtC9+293 - E(5*3 . ECp*3 Pt(0+29)

Toutefois, ce que l'observation peut nous fournir ce n'est ja
mais EU*3 eu E ÊP*) sur une classe d’âge à un instant t 
maïs des valeurs €Ct3 et PCt3 qui sont des moyennes "ob
servées” sur la classe d"Sge et qui sont affectées par la co- 
variance entre € * et U* . On considérera donc que les va-

f<ileurs Ç(t) et p(t3 sont telles que ;

EU* p*3 5Ct3 p(t)

On sait que :

5. CT) = X. (e + t-n-1)
& t".

et p CT) = M te+t-n-13 B t

C’est la formule de passage entre les séries chronologiques 
et les coupes instantanées qui a été proposée Tome I, chapi
tre 1, § 1.1 (cfo aussi T, II, chap. Préliminaire, $ 0.3).

C13 Remarquons qu’une hypothèse de même nature se retrouve ailleurs dans 
le modèle. Ainsi, par exemple, lorsque l’on cherche à obtenir l’épar
gne, on estime Elo’T p’H par le produit de moyennes ap (cf. T. II,
chap. 23 .

. . . / 0.0
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Ce que lègue en t un ménage moyen qui a l’âge 0+29 est :

A1 = XtC0+29) M (0+29) Pt(0+29)

La classe d’âge 0+29 lègue donc multiplié par le nom
bre de ménages dans lesquels on déplore le décès d'un parent 
pendant l'année T (en fait en t+e » conformément à l'hy
pothèse h ] .

Il faut chercher maintenant le nombre de ménages d'âge 
6+29 où un parent décèds pendant T . Ce nombre est égal au 
produit du taux de mortalité Q (0+293 par le nombre d’in
dividus d'âge 0+29 qui appartiennent à un ménage d’âge 0+29
soit N' (0+29) . N'.(0+29) est le nombre d'individusmt mt
d’âge 0+29 qui sont chef de ménage ou conjoint de chef de 
ménage, on a donc :

N’, (0+29) = N ’ (0 + 29 ) . X.J0 + 58)mt t t

où N^.(0+29) est le nombre d’individus d'âge 0+29 en t .

Le nombre de ménages de la classe 6+29 où l’on déplore un 
décès pendant T est donc :

N ' . (0+29 J Q (0 + 29) mt T

si on fait l^hypothèse i qu'il y a au plus un décès par mé
nage, c’est-à-dire que l’on ne constate jamais le décès simul
tané des deux parents,

La masse léguée par les ménages de la classe 0+29 est alors

A„ = N’ (0+29) Qt(0+29) A,2 mt T 1

D'autre part, la classe d’âge paye à l’Etat une certaine som
me relative aux droits dûs sur la part de l’héritage qui est

■ sc / m m
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reçue par les enfants restant dans le ménage du conjoint sur
vivant (cf. § 3.1.1.3D ; Bien que cette part d’héritage reste 
dans la classe d’âge 0+29 , cette dernière perd cependant les 
droits versés, soit :

A„ = N’ [0 + 29] Qt ( 0+29 ) (1-X. 0+29 ) ] ITC0+29) P, [0+29)3 mt T t t t

1-T®[0+29

0où T (0) est la distribution instantanée des taux d’imposi
tion sur l'héritage, telle que :

T|(t) = T®(6+t-n-1)

En conclusion, la masse totale qui quitte la classe d'âge est :

A„ + A0 
2 o

3.1.2.5.2 Montant reçu par les ménages-enfants

Que reçoit la classe d'âge des ménages-enfants [clas
se d’âge 0 ) ?

L'héritage total reçu par la classe est A^ diminué des droits 
de succession, soit -s

A4 = A2C1 - T®(0+29) ) .

Le ménage moyen de la classe 0 reçoit donc pendant l’année T , 
au titre de l’héritage : A^ divisé par le nombre de ménages 
de la classe héritière. Ce nombre est celui des ménages de la 
classe d’âge 0 en t : N^(0) , si on ne tient pas compte de 
la variation du nombre de ménages pendant T .

... / ...
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Si H C0) est cet héritage moyen reçu, on a :

73-2/ H (0)
irt(0+29) Qy ( 6+29 ) Xt C 9+29 D C 6+29 1 Pt C 0+29 3 (1-T®( 6+293 )

Nt(6)

On obtiendra alors les valeurs de n0CT) en utilisant :

n0(T) = HTC0+T-n-1)

Pour calculer H-p C0) , il faut donc disposer des distributions 
suivantes suivant l’âge :

Xt : part du patrimoine légué qui est hérité par des ménages 
de la classe d'âge de la génération des enfants, cf.
5 3.1.3.1 .

Mt

^t QT

T

N

P

e
t

t

t

part du patrimoine moyen qui est légué en raison du dé
cès d’individus laissant ou non un conjoint survivant. 
Cette distribution sera estimée au § 3.1.3.2 .

nombre de parents décédés (= nombre de ménages où un 
parent décède], cf. chapitre 4 .

imposition des successions, cf. S 3.3 .

nombre de ménages suivant l’âge, cf. chapitre 4 .

montant du patrimoine qui est généré par le modèle.

. . . / . . .
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ETAT

Part de (5) qui est 
versée au fisc

Part de (T) qui est
versée au fisc.

N’QPMXT

Part de (T) qui appartenait 
aux décédés.

Part de CD qui appartient aux 
conjoints survivants.

Part de (T) qui est héritée par Part de (2) qui est héritée par des 
enfants qui restent dans 0+29 .

Part de (?) qui est reçue par 
les enfants qui restent dans

Part de (4) qui est reçue par

Somme des patrimoines des ménages 
de la classe 0+29 où survient un 
décès pendant T .
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3.1.3 Estimation des distributions nécessaires au calcul de H.J-C0)

3. 1.3.1 Qjstinetion_dans_une_classe_d^âge_entre_les_individus 

Ë99Ërï§D5DÎ à des_ménages_indépendants_et_ceux_gui_de- 

meurent 5yeç_leurs parents_£ X-j. C 0 D

La variable Ç a été définie au § 3.1.1.3 comme part 
de l'héritage légué qui allait aux enfants constituôht 
des ménages distincts du ménage-parent. L'hypothèse d Céqui- 
répartition desllegs entre les enfants) nous a permis de dire 
que représentait aussi le pourcentage d’enfants ayant quit
té le ménage-parent. Sur les coupes instantanées XtC0+29) est 
donc le pourcentage des enfants des ménages de la classe d'âge
0+29 qui appartiennent à des ménages indépendants de la classe 

r 1)d'age 0 ' . On peut donc obtenir à tout instant X^_(0 + 29) en 
divisant,par le nombre d'individus d'âge 0 : N^.(0) , le nom
bre d'individus d’âge 0 qui appartiennent à des ménages indé
pendants N’ (6) ;mt

Xt(0+29)
(0)

N£ [0)

L’hypothèse du chapitre préliminaire, § 0.3 , énonce que les 
ménages n'apparaissent qu’à l’âge de 21 ans. Cela signifie que 
le nombre d’individus âgés de moins de 21 ans qui appartiennent 
à des ménages indépendants est nul [c'est-à-dire jusqu'à 21 ans 
les enfants appartiennent au ménage des parents).

Ceci s'écrit avec nos notations : N’,(0 < 21) = 0mt

(1) puisque tous les individus d’âge 0 sont des enfants de ménages de la 
classe 0+29 èn raison de l'hypothèse g .

... / ...
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On a donc : X [0 <50) = 0

Calculons X^(6 > 50) . On doit s’attendre à ce que X^_ vaille 
assez rapidement 1 . En effet, il est probable qu'à partir de 30 
ans, par exemple, la quasi-totalité des enfants sont devenus chef 
de ménage - ou conjoint d'un chef de ménage - c'est-à-dire ont 
quitté leurs parents.

Puisque le père et la mère ont le même âge Chypothèse f), un 
ménage d’âge 0 dont le chef est un homme marié représente deux 
individus d’âge 0 , A un ménage dont le chef est un homme non 
marié correspondra un individu d'âge 0 . Le nombre de femmes ma
riées, chef de ménage, étant négligeable, on admettra qu’à une 
femme, chef de ménage, correspond un seul individu d'âge 0 .

Dès lors, le nombre d’individus d'âge 0 appartenant à 
l'ensemble des ménages dont le chef à 0 ans, s'écrit :

IM’ (0) = 2 Nh C 0 ) + Nh ( 6 ) + Nf.10)mt mt t t

est le nombre de ménages d’âge 0 dont le chef est 
un homme marié ;

le nombre de ménages d’âge 0 dont le chef est un 
homme non marié ;

le nombre de ménages d'âge 0 dont le chef est 
une femme.

Le tableau 111-1, ci-après fournit la répartition en 1954 
des ménages des premières classes d'âge selon que le chef est 
un homme marié, un homme non marié ou une femme. La statisti
que présentée ne concerne que quatre C.S.P. (Cadres supérieurs, 
Cadres moyens. Employés et Ouvriers), le nombre d’inactifs étant

où Nh ,(0) mt

Nht(0) : 

Nf (0) :

. . . / . . .
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négligeable dans les classes d’âge les plus jeunes si on ne tient 
pas compte des étudiants dont l’évolution soulève de nombreux pro- 
blèmes**".

TABLEAU III-1

REPARTITION DES CHEFS DE MENA GE SELON L'AGE,

LE SEXE ET L’ETAT MATRIMONIAL

en milliers Homme marié Homme non marié Femme

C.S. C.M. Emp „ Quv„ C.S. C o M. Emp„ Ouv„ C.S, C.M. Emp • Ouv

20 - 24 ans 1,3 10,1 12,9 92,4 0,6 4,4 CD CD 34,4 0,4 7,3 12,7 10,0

25 - 34 ans 82,7 151,7 181,1 856,8 8,0

■■ _____-_____

13,6 14,9 74,8 4,7 20 37,5 26,0

Soit toutes C.S.P. réunies :

24 ans

34 ans

(Source : Recensement 1954)

Pour 20 < 0 24 ans , le tableau III-1 permet d’écrire :

N’ ne/, C20m19 54 ^ 0 $ 24) 116,7x2 + 46,C + 30,4 = 309,8

Le calcul de N'm^(0) serait beaucoup plus difficile pour les agri
culteurs, par exemple, en raison du grand nombre de noyaux secondai
res que l’on constate dans cette C.S.P.

/ . .
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Le tableau III-2 donne le nombre d’individus appartenant aux 
C.S.Po considérées pour les premières classes d’âge.

TABLEAU III-2

EFFECTIFS D’INDIVIDUS DANS LES CLASSES D’AGE EN 1954

en milliers C.S C.M Emp Ouv Ensemble

20 - 24 ans 9,3 108 ,4 325 848 1 291

25 - 34 ans 143 345 500 1 6 39 2 727

On a donc :

SD9 flX1954C49 « 6 < 533 = T29T * °'24

Si on effectue ce calcul pour la classe d’âge 25-34 ans, il 
vient :

Nm1954C25 * 0 * 34) = 1 272>3x2 * 111*3 + 68,2 = 2 744,1

soit

X1954[=l4 * 9 * 631 = 2 727 ~ 1

Aussi a-t-on considéré que dès 55 ans, on avait *1954= 1 °
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Les calculs effectués pour les autres recensements font ap- 
paraitre pour chaque âge une légère croissance des valeurs de 

C 0D . Cependant en raison du caractère approximatif des cal
culs, on a préféré faire 1'hypothèse j d'une distribution in
variante dans le temps et prendre comme valeur moyenne sur la 
période la distribution représentée sur le graphique 3-III et 
fournie par le tableau III-3 .

GRAPHIQUE 3-III

DISTRIBUTION SELON L'AGE DE XC9)

"Proportion des enfants des ménages d’une classe d’âge qui ont 
quitté leurs parents pour former des ménages indépendants".

. .. / . o o
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TABLEAU III-3

DISTRIBUTION, SELON L’AGE, DE X C 63

Age X(6)
21 à 49 0

50 O
J%

a

51 0,4
52 0,6

53 C
O

O

54 LDC
Do

55 1

56 1

57 1

58 1

59 1

60 et plus 1

3.1.3.2 Part_du Oatrimoine_du_ménage m9yen_sur_une classe d’âge 

9yi_®§t_léguée_lors_d 1 un décès_: M (0)

La variable y\ définie au § 3.1.1.2. représente la 
part du patrimoine d’un ménage donné qui est léguée pendant T * 
Si aucun parent ne décède durant cette année y * = 0 , si le 
père (respectivement la mère) décède, alors y'' = p (respec
tivement m ) qui représente la part du père (de la mère) 
dans le patrimoine du ménage. Si c'est le dernier survivant

... / ...
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qui décède alors V = 1 . M (03 sera donc la part du patri
moine des ménages de la classe 0 déplorant un décès en t+e , 
qui sera léguée. Ainsi, par exemple, si dans la classe d’âge 
0 = 100 ans, l’ensemble de la population est constituée de 
veufs et de veuves, y’ vaudra 1 pour chacun des ménages où 
l’on constate un décès puisque ces ménages sont tous consti
tués par un seul individu d’âge 0 = 100 » On aura alors 
M (1003 = 1 , puisque l’intégralité du patrimoine des ménages 
où l’on constate un décès sera transmis à la classe 0-29 = 71 
ans. Au rebours, si dans un classe d'âge donnée la totalité 
des décédées sont des mères de famille dont les époux sont vi
vants, alors pour chaque ménage dont la mère vient de dispa-
raitre y* = m , et M.(03 vaudra aussi m si on fait l'hy-t
pothèse que ce paramètre a la même valeur pour tous ces ména
ges. D’une façon plus générale, si tt . est le patrimoine du
ème ^j ménage dans lequel la mère décède et mu la part de ce
patrimoine qu'elle possédait :

IT (0 3 = E m, tt„ / E tt„ t j j j j j

S'il y a, en t + e , dans la classe d’âge 0 , 1(03 décès
d’un père de famille marié, J C 0 3 décès d’une mère de famil
le mariée, et K(03 décès d’un chef de ménage célibataire 
(veufs, veuves, divorcé(e3s, célibataires... 3 alors :

nt (0 3

1(03 J (03 K ( 0 3
E p. it . + 2 m. TT + 2

i = 1 1 1 .1 = 1 J J h = 1
I (03 +J ( 03 +K ( 03

^ TT.
i = 1 1

Si on fait l'hypothèse K selon laquelle, d’une part, les va
leurs de p^ et m ne dépendent pas du montant du patrimoi
ne du ménage considéré et, d’autre part, le fait qu'il y ait

S B O
/ «BS
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ou non un décès dans un ménage est indépendant du patrimoine de 
ce ménage, alors :

p IC 63 + m J C 0 D + K(0)
M C63 = -------------------------

IC e D + J[03 + K c e 3

Calculons pour 1966 les valeurs de N [6) . Pour cela, il1 O DD
faut d’abord disposer des distributions 1(0] , J(0] et K C 0 3 . 
Le tableau III-4 donne la répartition des décédés en 1966 selon 
l'âge, leur sexe et leur statut matrimonial (source : Annuaire 
statistique de la France, INSEE).

Le graphique 3-IV représente la part des quatre catégories 
suivantes parmi les décédés en 1966

qui meurent mariés ;

qui meurent non mariés (veufs, divorcés, céli- 
s) j
qui meurent non mariées ; 
qui meurent mariées .

;a hommes 
(b) hommes 

bataire 
(c femmes 
(d femmes

.00 / . □ .



TABLEAU III-4

REPARTITION SUIVANT L’AGE, LE SEXE ET LE STATUT MATRIMONIAL DES DECEDES EN 1966

Hommes Femmes

Célibataires Mariés Veufs Divorcés Célibataires Mariées Veuves Divorcées
1 2 3 4 5 6 7 8

20 - 24 ans 2 080 390 10 2 57D 410 10 10

25 - 29 1 240 1 080 10 20 300 650 15 20

30 - 34 1 160 1 830 20 60 290 1 100 45 50
35 - 39 1 320 3 100 50 190 350 1 870 70 90

; 40 - 44 1 540 4 730 140 300 490 2 640 200 150
45 - 49 1 350 5 570 210 370 460 3 020 330 190
50 - 54 1 820 8 900 580 510 650 4 250 860 320
55 - 59 2 810 15 970 1 460 830 1 □60 6 550 2 030 380
60 - 64 3 420 22 460 3 170 910 1 610 8 620 4 250 530
65 - 69 3 410 26 530 5 530 840 2 380 9 900 8 800 550
70 - 74 2 480 23 020 6 940 560 3 700 10 240 16 500 660
75 - 79 2 360 21 660 9 910 370 4 570 8 290 27 250 750
BO - 84 1 880 15 720 12 410 280 4 750 5 060 35 670 700
85 - 89 1 070 7 060 10 300 130 3 590 1 780 29 980 460
90 - 94 390 1 730 4 680 50 1 810 370 14 160 150
95 et plus 50 150 810 0 330 30 3 260 30

i
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GRAPHIQUE 3-IV

DECEDES EN 1966 SUIVANT LE SEXE ET LE STATUT MATRIMONIAL

,_i_______________ _______ .--- --------
3"i 41 51 61

l- -- --- —-- L.
71 81 91 age

La colonne (J2) du tableau III-4 fournît la distribution
T f9) et la colonne ('6) la distribution J C03 o 1966 '—■ 1y b b
Pour obtenir la distribution Ln„„(0) , on ne peut pas

i abb
se limiter à sommer les autres colonnes. En effet» parmi 
les célibataires ((T) et (5) )t on trouve à la fois des 
chefs de ménage célibataires et des individus appartenant

/ a s
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à un ménage d'une classe d'âge différente de la leur (ce sont 
les enfants vivant chez leurs parents). La fraction de ces 
célibataires qui sont chefs de ménage est égale pour chaque 
classe d'âge à XC0+29),

□n a donc :

K1966t63 = X (0 +29 ) . + © + @ *Q> * §)

TABLEAU III-5

DISTRIBUTIONS 1^8) ■ J^COJ ET K^CS)

Repartition des décades selon l'âge selon qu’ils sont des hommes mariés 
110* » des femmes mariées J C 0) , ou des chefs de ménages célibataires
kce) „

I1966

<D J1966 (0) 19 6 6 (6)

2D - 24 390
%

0,27 410
%

0,28 648
%

0,45
25 - 29 1 000 0,39 650 0,23 1 043 0,38
30 - 34 1 830 0,40 1 100 0,25 1 625 0,35
35 - 39 3 100 0,44 1 870 0,27 2 070 0,29
40 - 44 4 730 0,46 2 640 0,27 2 820 0,27
45 - 49 5 570 0,48 3 020 0,26 2 930 0,26
50 - 54 0 900 0,50 4 250 0,24 4 740 O C

D

55 - 59 15 970 0,51 6 550 0,22 8 570 0,27
60 - 64 22 460 0,50 8 620 0,19 13 890 0,31
65 - 69 26 530 C

D

O 9 900 0,16 21 510 0,38
70 - 74 23 020 0,36 10 240 0,15 30 840 0,49
75 - 79 21 660 0,29 8 290 0,11 45 210 0,60
80 - 04 15 720 0,21 5 060 0,06 55 780 0,73
85 - 09 7 060 0,13 1 780 0,03 45 530 0,84
90 - 94 1 730 0,07 370 0,02 21 240 0,91
95

1

et + 150 0,03 30 0,01 4 480 0,96

/
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GRAPHIQUE 3-V

DISTRI^jo’ i lüNS I„Q_B(e) , J (G 1 ET K.a-„(0)
|1956 1a65 1a66

Repartition des décédés selon l’âge selon qu'ils sont des hommes mariés 
T(01 , des femmes mariées J(0) , ou des chefs de ménages célibataires
K(9J .

k c el
1 -

0,5 \

Le graphique 3-V reprend les courbes , J.n„.,(0î et1966 1966
^1966 ^ exprimées en pourcentage.

... /
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Selon l'hypothèse b (cf. § 3.1.1.2), chacun des conjoints pos
sède ses propres plus la moitié de la communauté.

□ n a :

p - [propres du mari + 1/2 communauté] / u 

m = (propres de la femme + 1/2 communauté] / tt

Faisons l'hypothèse simplificatrice 1 : "propres du mari éga
lent propres de la femme”.

Il vient p = m = 1/2 i 

soit s

(1(6) + JC0J) / 2 + K(6)
M (6) = ---------- ------ -------------t 1(6) + J(6) + K163

On peut maintenant calculer M.noc.(0) ; ses valeurs sonti y bb
données par le tableau III-6 et représentées sur le gra
phique 3-VI .

0.0 / ...
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TABLEAU III-6

VALEURS DE M.-.-O) 
1 y b b

Part du patrimoine du ménage moyen qui appartient au défunt et 
qui est donc transmise au titre de l'héritage.

20 - 24 0,725
25 - 29 0,690
30 - 34 0,675
35 - 39 0,645
40 - 44 0,635
45 - 49 0,630
50 - 54 0,630
55 - 59 0,635
60 - 64 0,655
65 - 69 0,690
70 - 74 0,745
75 - 79 0,800
80 - 84 0,865
85 - 89 0,920
90 - 94 0,955
95 et + 0,980

/
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GRAPHIQUE 3-VI

VALEURS DE M (03 
1 a bb

Part du patrimoine du ménage moyen qui appartient au défunt et 
qui est donc transmise au titre de Is héritage.

M (01 1966

0,5

-i--- ;—u----- -- - - i i t i s
21 31 41 51 61 71 61

Comme cela a été le cas pour X+(03 (cf. 5 3.1„3o1), les calculs 
effectués pour les autres années n’ont fait apparaître que de fai
bles modifications dans la distribution de M (0) . Aussi a-t-on 
fait l’hypothèse m - analogue à l’hypothèse j concernant X^tOl - 
selon laquelle la distribution 11(0) est invariante dans le temps

... / ...
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3„1o3 3 Résultats - Commentaires

Les valeurs obtenues par simulation ont été rassemblées 
dans le tableau III-7 - Les distributions H^. sont en général 
croissantes jusque vers 40„ 50 ans puis décroissent pour s'annu
ler vers 70 ans. On renvoit à la section 2 du chapitre 2 du Tome 
I ( $ 2 2 2.2 2 "I pour l'interprétation de la croissance des héri
tages reçus (plus faible que celle des patrimoines) et le dépla
cement vers la droite du sommet des courbes H,^ - On se contente
ra ici d’étudier les causes de la légère baisse des distributions 
H.j. des premières années pour les premiers âges. Elle semble due 
au fait qu’on ait choisi la variable X constante sur toute la 
période, ce qui conduit sans doute à des valeurs surestimées pour 
les premières années s l'âge du mariage ayant diminué, il apparaît 
vraisemblable, en effet, que la part des enfants ayant quitté le 
ménage parental à un âge donné ait augmenté- Une surestimation de 
la variable X entraîne justement une surestimation des hérita
ges reçus par les jeunes classes d’âge

L'obtention des valeurs du tableau III-7 a nécessité certaines 
hypothèses qu’on retrouve à propos du calcul de la variable Z 
(Cf» chapitre 4, section 4-3 , $ 4-3-3-23 ; on n’étudiera dans ce 
paragraphe que les conséquences du choix effectué en ce qui con
cerne les données d'effectifs tel qu’il est indiqué à la section 
4-3-2 ; les données d'effectifs utilisées portent sur la popula
tion globale alors que la population étudiée est celle des Sala
riés et Inactifs- Ceci serait sans importance si tous les ména
ges d’une même classe d’âge avaient le même patrimoine (qu’ils 
soient Salariés et Inactifs ou Indépendants) et si la proportion 
de Salariés et Inactifs restait constante dans le temps-'

ft II faudrait en fait ajouter d'autres hypothèses non contraignantes ; les 
Indépendant ont le même nombre d’enfants en moyenne que les Salariés et 
Inactifs, etc-- -



TABLEAU III-7 DISTRIBUTION DE L’HERITAGE SELON L’AGE ET LES ANNEES

1953 1954 1955 1956 1957 1958 1959 1960 1961 1962 1963 |

1R4. 188. 189 . 206. 207 . 175. 187. 215. 212. 248. 258.
318. 327. 329. 356. 355. 318 . 335. 383. 379. 433 . 458.
382. 398. 402. 432. 431. 402 . 422. 475. 473. 543. 582 .
542. 567 . 579 . 625. 619. 603 • 626. 701. 696. 795. 843.
486. 494. 518 . 575. 585. 598. 630. 706. 714. 799. 862.
542. 571. 642. 714. 760. 715. 745. 832. 835. 931 . 996.
463. 481. 544 . 610. 655 . 648 . 68 6* 759. 766. 859. 966 .
499. 517. 580. 651. 702 . 722. 794. 860. 88°. 976. 1082 .
438. 455. 514. 576. 628. 672. 73 7 . 82?. 8 53 . 934. 1066.
463. 484. 552 . 617. 668 . 717. 788 . 908 . 9 38. 1063. 1212 .
387. 417. 468 . 532. 578 . 638. 715 . 839. 879. 1.027 . 1193.
414. 435. 491. 5 6 R • 624. 670. 737. 898 . 944. 1119. 1301 .
387. 407. 454. 536. 59? . 626. 714. 852 . 921 . 1088 . 1273.
416. 422. 476. 568 . 632. 673 . 747. 910. 967 . 1166. 1 337.
429. 429. 481 . 577. 641 . 679. 754. 92 1 . 984. 1166. 1331.
468. 472 . 530. 592 . 651 . 707. 781. 967. 1036. 1234. 1410.
614. 647. 696 . 755. 795 . 798. 8 5 2 . 101?. 1053. 1224. 1383 .
646. 675. 722. 793 . 830. 826. 8 8 3. 1007 . 106 ( . 1243. 1430.
687. 735 . 773 . 843 . 384 . 861. 911. 1019. 1065. 1228 . 1434.
727. 771. 802. 878. 920. 896 . 94 1 # 1059. 1090 . 12 56 . 1475.

685. 7^9 . 838 . 867 . 866. 92 5 . 1056. 10 9 9. 1289. 1484.
683. 711. 776. 856 . 835. 87 8 . 937. 1062. 1112. 1297 . 1 470 .
618. 632. 701. 786. 336. 837 . 930. 1048 . 1115. 1 318. 1489.
638. 6 56# 733 . 809 . 8 5 6 . 849. 927 . 1056. 1 1 ? 5 . 1341 . 15 51.
555. 551 . 6 3 6. 728. 788 . 801 . 891. 1052. 1154. 1418. 1614.
596. 573. 644- . 728 . 774 . 801. 893 . 1055. 1 143 . 1430. 1603.
495. 471. 541 . 64], . 6«7. 74? . 849 . 1041 . 1181 . 1493. 1690 .
49R • 480. 53 5 . 649. 691 , 759. 863 . 1064. 1193. 1.50 6. 1734.
435. 407. 469. 676 . 615 . 679 . 780. 961 . 1084. 1406. 1 6 54*
423 . 393 . 461 . 560. 598 . 668* 768. 946. 1067. 1385. 1 629.
398 . 383 . 436 . 5 ? 5 . 5 53 . 616. 696 . 832 . 9 ? 1 . 1180. 1407 .
374. 357. 429. 516. 643 . 613. 693. 829. 904. 1175. 1392 .
365 . 345. 414. 508 . 531 . 583 . 651. 762. 8 13. 1026. 1205.
342. 32? . 393 . 473. 513 . 556. 620. 717 . 746. 974. 1153.
3?5. 308. 397 . 44 0 . 477 . 509. 545 . 626 . 647. 812. 994.
28 1. 278. 359. 398 . 431. 468 . 513. 577 . 40 7 . 763. 939.
?56 . 254. 314. 383. 367 . 393. 440. 494. 533. 668 . 823.
230. 225 . 263 . 300. 314. 342. 394. 456. 517. 622 . 773.
207. 197. 212. 267. 276. 295 . 333. 408 . 450 • 5 57. 6 37 •
181. 162. 15 6. 231. 237 . 249. 275. 345. 381 . 481 . 513.
143. 148 . 160. 194 . 198 . 206. 225 . 281 . 310. 398. 399 .
117. 121. 130. 155. 157. 181 . 198. 2 38 . 736 • 323. 346 •
91 . 93 . 101 . 124. 128 . 143. 162. 1 89. 1 98 . 7 5 5. 315.
63 . 63. 68. 88. 97 . 106. 122. 140. 149. 183. 241.
37 . 33 . 43 . 55. 76. 83. 94. 110. 1 16. 147. 18 8.
31 . 27 36. 40. 43 46. 50. 67. 6? . 94. 129.
26. 21 30. 39. 36* 39. 43. 54. 53. 67. 91 .
20. l^. 23. 2 5 . 27. 30. 32. 34. 40. 60. 67.

• 14. 7 16. 18. 19. 21. 23. 26. 29. 49. 54.
7. 0. R. 9. 10. 11. 12. 13. 15. 25. 27.
0. 0 0. 0. 0 0. 0. 0. 0. 0 . 0.
0. 0. 0. 0. n. 0. 0. 0. 0 . 0. 0.
0. 0 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0.
0. 0 0. n. 0 0. 0. 0. 0. 0. 0.

339. 339 383 A40. ^68 489. 538. 6 ? 8 . 667 • 80 2. 92? .

AGE 1949 1950 1951 1952 1964 1965 1966
21 
2223
24252627
28
2930
3132
33
343536
37383940
41 4?43
4445 
4 6 
47 4R49
5051 
57
5354
55
56
57
58
5960 
61 62
63
6465
66 
67 
69
69
70
71
72
73
74
MO Y

120. 206. 265 . 
376. 374. 414. 
362. 379.
333. 351. 
311. 332. 
310.
334. 330. 
360. 
390. 419. 
401. 473 . 403. 418. 
413 . 
433. 419 . 
446. 410 . 417. 
383 . 
373. 3 3 8. 
316.

130. 
222. 281. 
398. 
390. 434. 380. 
397. 
347. 363. 323. 346. 
323. 
346. 344. 373 . 
428 . 455 . 
451. 
6 7 6. 447. 4 64. 448 . 
470. 
44 2, 
471 . 
6 27. 
424 . 3 88. 378 . 34 0 . 
3 18.

142. 243. 301. 
426. 
405 . 456. 
398. 
421. 364. 
382.338. 363.
339.
363.364. 
392 .
470. 502.506. 540.
507. 
5 18. 
491. 
512.
471. 501 . 
437. 
439. 395. 385. 345 . 
323.

28« . 295 . 304.
?69 , 275 . 284.
237. 247. 259.
218. 227. 239.
193. 202 . 214.
172. 181. 191.
150. 159. 169.
130.' 138 . 147.
101. 107 . 114.
82. 87. 93.
63. 67. 72.
4?. 45. 48.
23. 24. 26.
18. 20. 21 .
15 . 16. 17.
10. 10. 11.
5 . 6. 6,
0. 0. 0,
0. 0. 0
0. 0. 0
0. 0. 0
0. 0. n

251 . 264. ? R 1

155. 265. 
326. 
461 . 424. 
478. 416. 
443 . 388. 
406. 
350. 376. 
352 . 379. 385. 404. 
508. 
542.5 63 . 
597. 
540. 
559 . 
517. 541 . 
483. 
492. 
421. 
429 . 
374. 
362 . 347 . 319. 
304. 283 . 
761 . 
739. 716.
1 89 , 166. 141 . 
120. 96. 
73. 
47. 23 . 23 . 
18. 
12. 6 .
n.
o. 
o .
n.
o.

249.
442.579.
839.
863.1003.945. 
1078. 
1031 . 1161. 1124. 
1257 . 1259 . 
1360. 
1353. 1437. 
1400. 1435 . 
1412. 14 3 5. 1464. 
1447.14 5 8 . 
1469 .
15 8 6.
1 589. 
1652 . 1646. 1607. 1604. 1420 . 1414. 
1217. 1171 .
986. 974. 
801 . 
744. 638 . 
558 . 
453. 368. 
375 . 
7 57. 
194. 
131 . 88 . 
53. 
3«. 19. 
0. 
0. 0. 
0.

240. 427. 576. 
836. 876 . 
1043. 
1022. 1176. 
1157. 1300. 
1267 . 1381. 1381 . 
1493. 1515 . 1607 . 
1549. 1601 . 1568. 1618. 
1620. 1636.1614.
1615. 
1705 . 1724. 1789 . 
18 17. 1811. 18 06 . 
166? . 
1665. 
1414. 1 386. 
1170. 1089.
946 . 
88 5. 759. 665. 
557 . 474 . 
382 . 788 .
735. 167 . 
141. 
95 . 
61. 
31 . 
0. 
0. 0. 
0.

219. 397. 549. 
810. 863. 
995. 989. 
1190. 1179. 
1326. 
1283. 1399. 1394. 
1569. 
1575 . 1680. 
1620. 
1690. 1624. 1676. 
1686 . 168? . 
1682 . 1692. 
1793. 
1826. 1900. 1368 . 1889. 
1873. 1737. 1764. 
1484. 1433. 
1? 16. 
1143. 
986. 
919. «12. 709 . 
590. 499 . 396 . 
286. 
236. 
162. 150. 
101 . 
66 . 
33. 
0. 
0. 
0. 
0.

911. 1022. 1054.
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Ces deux conditions ne sont, en pratique* pas vérifiées ; les 
Indépendants ont en moyenne un patrimoine supérieur aux Salariés 

et Inactifs et la proportion des Salariés et Inactifs a augmenté 
sur la période étudiée» Il faudrait tenir compte donc essentielle
ment de deux flux ou plutôt comme ils jouent en sens contraire* de 
leur solde :

- le premier flux aurait tendance a augment#r l'héritage reçu s il 
s’agît des Salariés héritant de parents Indépendants* Il faut 
cependant noter que les Indépendants dont les enfants deviennent 
Salariés sont souvent de "petits” Indépendants de patrimoine 
moins élevé*

- le deuxième flux joue en faveur d’une baisse de l'héritage reçu s 
il r s'agit des Indépendants héritant ae p&rnnts Inactifs,, ces 
derniers étant en majorité d’anciens Indépendants, ’n renvoît au
§ 4*3*2 où sont exposées les raisons qui font penser que c0 flux 
est moins important qu'on pourrait le supposer*

Il est cependant probable que le solde de ces deux flux est 
négatif et que l’héritage obtenu dans le modèle est légèrement 
surestimé* ceci en raison du nombre relativement important des 
Inactifs anciens Indépendants* Il ne semble pas cependant que le 
biais introduit soit important»

0*0 / ***
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3.2 LES DONATIONS

On peut diviser les donations en deux catégories qui sont en théorie 
parfaitement distinctes :

- Les donations constituées d'actifs patrimoniaux - comme c’est le cas 
pour les donations-partage ou les donations par contrat de mariage - 
qui normalement font l’objet d’une déclaration notariée au même titre 
que les héritages, et sont répertoriées dans les statistiques de la 
D.G.I. publiées dans Statistiques et Etudes Financières [du moins jus
qu’en 1964), l’Etat percevant à leur endroit des droits de liquidation»
On les appellera donations-héritage [notation ôvn T ou DNH_ ( 0) ) :------  -----———0 T
en effet ces donations peuvent souvent être considérées [donations-par
tage) comme des héritages anticipés à seule fin d'éviter les droits de 
successions, et ce d'autant plus qu’elles portent sur des montants im
portants .

- Les donations s’effectuant sous la forme de rentes ou de revenus versés 
aux ménages bénéficiaires : aide des parents à leurs enfants venant de 
quitter leur ménage, soutien des enfants à des parents âgés,o..»On ne 
peut, dans ce cas, en retrouver trace que dans les déclarations de re
venus. Vu leur caractère, on les appellera donations-revenu (notation 
<$vpQ(T) ou DNR^(0) ). Aucune étude statistique n’a été apparemment 
entreprise à leur sujet.

La limite entre ces deux types de donations est cependant assez floue. 
Si les parents versent régulièrement chaque mois un petit pécule à leur 
enfant pour lui permettre de poursuivre ses études, on peut dire qu’on 
est dans le cas de donations-revenu. Par contre, il y a ambiguïté lorsque 
les parents offrent par exemple une somme en liquide relativement impor
tante pour le mariage de leur enfant. Il est difficile de déterminer si 
on doit la considérer dans l’optique du ménage-enfant comme un revenu 
exceptionnel ou une augmentation de patrimoine. Dans la seconde alterna
tive, il faudrait admettre qu'elle aurait dû faire l’objet d’une déclara
tion notariée d’acte de donation et qu'il y a eu fraude.

/ . . .



- 224 -

□n rappelle que les donations ont été introduites dans le poste 
"transmission héréditaire” par l'équation 73-1/ s

e0(T3 - nQm + ôv|m -

s4(t) étant le montant en donations reçu, à 1* année T , par le ménage
moyen qui aura l’âge 9 en 1967, fin de la simulation.

jv9[T) étant le montant en donations effectué à 1 ’ année T par ce même
ménage moyen.

On étudiera séparément dans cette section les deux types de donations men-
Mftionnés ci-dessusT

3.2.1 Les donations-héritage

3.2.1 « 1 Pl§D,_g§neral ^du_paragraphe

Les donations-héritage posent en fait trois problèmes im
portants s

1) Liaison entre les flux positifs et les flux négatifs pour assu
rer la cohérence de l’ensemble %

2) Allure de la distribution des donations (reçues ou effectuées) 
selon l’âge (du donateur ou du bénéficiaire) ,=

3) Importante des montants moyens en donations.

La réponse dans l’ordre de ces problèmes a fourni le plan général 
de ce paragraphe :

JP On aurait pu intégrer les donations-revenu dans le chapitre revenu s c’était 
en effet cohérent dans l’optique du ménage bénéficiaire. L'était* par contre* 
beaucoup moins justifié dans l’optique du ménage-donateur, dans la mesure où 
on ne considère pas les donations-revenu effectuées comme une consommation.

O O . / ...
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ÔvtuCT) = DNHTC0+T-n-1)O' \

2ONH £6] est le solde des donôtions reçues DNH^CÔ) et des dona
tions effectuées DNH^.(0]

Pour obtenir la distribution selon l’âge des donations reçues 
à partir de celle des donations effectuées„ nous allons faire les 
hypothèses suivantes analogues à celles de la section Héritage :

Hypothèse n : (cf» hypothèse a du 3.1)

Les seules donations possibles sont celles effectuées par les 
parents en faveur de leurs enfants à l’exclusion de tout, autre bé
néficiaire

Hypothèse o s (cf» hypothèse h du 3d)

Les donations ont lieu en début d’année et leur liquidation 
est régulièrement répartie sur l’année»

Restent les deux problème' déjà rencontrés pour l’héritage s

- la différence d’âge entre les parents et les enfants a été prise 
constante et égale à 29 ans : c’est l’hypothèse g de la section 
héritage j

- on peut penser que les donations-héritage sont surtout destinées 
à des enfants*, établis en ménage» ayant déjà quitté leurs parents 
(c’est le cas» du moins; pour les ménages non-agricoles)» Ces con
sidérations ont motivé l’abandon de la variable X (part des en
fants ayant quitté le ménage-parent •) introduite dans la section 
héritage »

Pour les ménages très jeunes» CNr •ô) sera quasi nul ; pour les ménages 
2 1âgés, DNHy(0) sera quasi nul» On verra que les deux flux s’équilibrent

aux environs de 50 ans»
C’est-à-dire qu’on a considéré X constant©, égale à 1 sur toute la pé
riode et pour tous les âges en ce qui concerne las donations»

o®0 / 0 0 0
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Si on tient compte des droits perçus par l'Etat sur les donations à 
titre gratuits les donations reçues peuvent s’exprimer en fonction 
des donations effectuées par la relation ;

_i —« N ( 0+29 31 - î!i (9*29 3 l . —----—
1 J N, C 9Î

t

où ; (0+29)

N.(0+29) t
N C03

Comme cela a été dit plus haut» la relation /3-3/ permet de restrein-
1dre l’étude à l’obtention des distributions DNH^ »

Pour les commodités d’exploitation des statistiques» on intro
duit la variable d^. CQ3 donnés par la relation :

est le taux moyen d'imposition des donations à l’an
née T pour les donateurs d’âge 0+29 en T »

est le rapport des effectifs de la classe donatrîce.à
ceux de la classe réceptrice ; ce terme est nécessai-

1 2re car DNH^ et DNH^ s’entendent comme des moyen
nes sur des classes d’âge données»

73-3/ DNH^(0) DNHjCO+293

73-4/ a r i 0 ; - DNH^Ce) » NJ03

d_p C 0 3 représente donc le montant total des donations effectuées
pendant l’année T par la classe qui a l’âge 0 cette an
née là o

1
L’obtention des distributions DNH^ revient donc à celle des dis
tributions d-p . La relation 73-3/ peut alors s’écrire sous la
forme :

DNfÇCe} - dT (0+29 3 . 1 1 - T" C0+293

soit donc

73-5/ □NH [03l
d_ (0 + 29 3 . S 1 — TIT (0+29 ) 1 - dT C03

N C 0 3*r

O O . 7 . O O
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3.2.1.ë Allure des distributions des montants en donation

effg£tygs__3elgn l^âge_des_donateurs.

Les statistiques de la D.G.I, concernant les mutations à 
titre gratuit comprennent certaines années une ventilation des ré
sultats selon l'âge des donateurs* en particulier la somme des mon
tants effectués en donation par tranche d’âge de dix ans. C'est le 
cas des années 1953, 1956, 1959, 1962 et 1964o

□n a reporté sur le graphique 3-VII les résultats des années 
1962 et 1964 puis 1953 et 1956„ Gn constate que la concentration 
selon l’âge semble avoir quelque peu augmenté au cours de la pé
riode surtout au bénéfice de la tranche d'âge 60 à 70 ans. Cepen
dant l’imprécision des données, le fait qu'il n’y ait pas de ven
tilation entre Salariés et Inactifs et Indépendants, les fraudes 
et sous-estimations qui peuvent être inégales selon les âges, nous 
ont conduit à rechercher une courbe ’’moyenne'’ qui tienne compte, 
dans la mesure du possible, des modifications des distributions 
selon l’âge sur la période étudiée. La courbe ainsi obtenue, notée 
©(83 , est représentée sur le graphique 3-V1II . Elle n’a pas une 
échelle de montants significative s les courbes d^. cherchées se
ront obtenues à partir de celle-ci par affinité. Cette dernière 
hypothèse [hypothèse p ] ne semble pas devoir entrainer des écarts 
importants dans les résultats de la simulation, le problème im
portant étant, une fois obtenue l’allure approximative de la dis
tribution selon 3 âge, dss montants en donations effectuées, d’éva
luer correctement le niveau moyen de ces montants chaque année. 
C’est l’objet du paragraphe suivant.

... / .00
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GRAPHIQUE 3-VII

MONTANT DES DONATIONS EFFECTUEES PAR TRANCHE D'AGE (SOURCE D.G.I.)

(Les échelles n'ont pas été respectées
Montant

(sommation sur des tranches

1964

Montant
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riDNTANT DES DONATIONS EFFECTUEES SELON L’AGE (courbe'J) (6)] (échelle non
signaficative]

MONTANT
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3.2.1.4 Importance_relative des_héritages et des donations

3.2.1.4.1 II nous reste à évaluer chaque année le montant 
total des donations effectuées pour pouvoir ob

tenir les courbes d à partir de la courbe S) et donc, par la re- * '
lation /3-5/, las distributions DNH^. «

Il n'est guère possible d'utiliser directement les statistiques 
de la D.G.I. à cette fin : les ventilations par C.S.P. permettant 
d'obtenir les montants pour les seuls Salariés et Inactifs n’ont 
été effectuées qu’en I960, 1962 et 1964 et donnent des résultats 
très largement sous-estimés, dont le redressement est très difficile 
à mener à bien. On en veut pour preuve les obstacles rencontrés par
P. CORNUT (cf. chapitre liminaire, sectionO.5.2) pour réévaluer les 
montants d 'actifs provenant des déclarations de succession ; or il 
semble bien que la sous-estimation dans les déclarations des dona
tions soit au moins aussi forte que celle intervenant dans les dé
clarations des successions.

En ce qui concerne l’héritage (cf. section3.1), on a évité les 
problèmes d’utilisation directe des données en considérant cette 5 

variable comme une variable endogène au modèle, résultant d’un trans
fert de patrimoine entre classes d’âge. Pour adopter une position si
milaire à l’égard des donations, on a cherché à relier chaque année 
le montant total des donations effectuées au montant total des héri
tages . De la même manière que l’on a défini d^(0) par la relation 
/3-4/, on définit K^(0) par la relation :

/3-6/ kj.Ce) = H-j. (0-29 ) Nt (0-29D / (1 - T®(0)) *

k (0) est la somme des montants en héritage légués à l'année T par 
la classe d’âge qui a l’âge 0

H (0-29) représentant l’héritage moyen reçu après l’imposition, on doit fai
re intervenir le taux d'imposition T®(0) .

... / 0.0
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□ n définit alors le coefficient ipj par la formule

/3-7 / = Z dTC0) / S ky C 61
0

La connaissance des tp indiquant l’importance relative des dona
tions par rapport aux héritages nous permet d'obtenir les distri
butions d-j- cherchées;

3.2.1.4,2 Obtention des coefficients ÿj

La seule façon d’obtenir les coefficients
est d’utiliser le rapport des montants totaux en donation et en 
héritage obtenus par la D.G.I. . Cette méthode suppose 1'hypothè
se q suivante : La sous-estimation dans les déclarations des do
nations est comparable à celle des déclarations de succession.
De plus son application comporte certaines difficultés :

- depuis 1356 les héritages de moins de 10 000 F sont exempts de 
droits, ce qui entraine une sous-estimation des montants décla
rés ;

- avant 1960 les résultats portent sur l’ensemble de la popula
tion et ne permettent pas d’obtenir des informations sur les 
seuls Salariés-Inactifs j

- la ventilation par C.S.P., lorsqu'elle a été faite, n'est pas 
aussi rigoureuse que celle de l’INSEE ; on a indu dans Sala
riés et Inactifs "les anciens agriculteurs”,"les salariés",
"1rs retraités et rentiers", "les retirés des affaires, "pro-

■ fessions libérales et cadres supérieurs”. On a donc dû garder 
les processions libérales faute d'une ventilation plus complè
te. De plus une catégorie groupant à la fois "militaires", "étu
diants" et "propriétaires" lègue des montants très importants 
tant en héritage qu’en donations sans qu’il soit possible de 
percevoir clairement les caractéristiques des ménages y appar
tenant .

4* On obtient en fait : dT(0] S) ce) es k cen . ip 
eI §b [6A ' 

e
T

... / ...
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Les données obtenues sont regroupées dans le tableau III-8 :

TABLEAU III-8

RAPPORT DES MONTANTS LEGUES PAR DONATION ET PAR HERITAGE

Année \p toutes C.S.Po 
(en %)

ÿ Salariés-Inactifs 
(en % )

1953 21

1962 27 12

1964 27 12

Il apparaît clairement que les ménages Salariés et Inactifs 
effectuent, même compte tenu du montant de leur patrimoine, beau- 
coup moins de donations que les Indépendants (du moins de dona
tions déclarées). De plus, il semble que les donations soient 
plus importantes dans les dernières années et qu’il faille donc 
adopter une série de coefficients légèrement croissante avec
le temps. Cependant, devant l’insuffisance des données et l'in
fluence modeste de cette constatation sur la courbe de fin de si
mulation, on a choisi (provisoirement) un coefficient \p cons
tant sur toute la période.

vcnevLav

. .. / . ..
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Cependant, la valeur de 12 % est sans doute trop élevée si l'on 
admet l’hypothèse q » D’une part en raison de la loi de 1956 sur 
les héritages inférieurs à 10 QGO F, d’autre part à cause de la 
croissance relative des donations sur la période» La valeur moyen
ne de \p doit donc se trouver aux alentours de 10 % , C’est cette 
valeur qui a été retenue pour la simulation (cf. chapitre 7, $ 7.2, 
Test n° 7).

3.2.1.5 Résultats - Commentaires»

Les résultats ont été reportés sur le tableau III-9 . On 
peut faire les remarques suivantes :

- C’est aux environs de 50 ans qu’au niveau du ménage moyen les 
flux s'équilibrent, il y a grosso modo autant de donations re
çues que de donations effectuées.

- Les donations-héritage sont surtout reçues par des ménages 
d’âge compris entre 20 et 40 ans. Le fait que les très jeunes 
ménages reçoivent des montants relativement importants semble 
dû pour partie à une simplification que nous avons faite en 
supposant que les donations-héritage sont toujours destinées 
à des enfants ayant quitté le ménage-parents»

- Le maximum des donations effectuées se situe vers 67, 68 ans»

On doit noter qu'on a fait implicitement l'hypothèse dans 
cette section (cf, chapitre 4, section 4.3) que le solde des 
flux en donations entre Salariés et Inactifs d’une part et In
dépendants d’autre part était nul pour chaque âge» Dans la me
sure où sur la période la proportion des Salariés et Inactifs 
a augmenté et compte tenu du fait que les Indépendants, généra
lement plus riches, sont plus volontiers donateurs, on a intro
duit par cette hypothèse un biais de sous-estimation cependant 
guère supérieur à l’imprécision des données utilisées (en par
ticulier en ce qui concerne le coefficient ip )»

... / » . »



TABLEAU III-9 : DISTRIBUTION DES DONATIONS HERITAGE SELON L'AGE ET LES ANNEES
| AGE

1949 I 1950 ! 1951 1952 1953 1954 1955 1956 I 195Z

I
1956 1959 1960 1961 j 1962 1963 1964 | 1965

l

1966

2 1 43 .
i-----------

69.
—

75.
—

RO. 97.
—

99. 107. 120. 124. 125. 134. 153. 158. 189. 202. 187. 198. 193.
22 75 . R l . R9. 94. 114. 117. 127. 141. 146 . 148 . 159. 180. 187. 223. 239 . 221 . 234. 228 .
23 60. 64. 69. 12. A6. 87. 95 . 105. 109. 110. 118 . 134. 1 39. 167. 184. 175. 189. 188 .
24 69 . 74. RO. R3. 99. 100. 109. 122 . 126. 127. 136. 155. 161. 193. 713. 202 . 218. 217.
25 55. 57. 60. 61 . 71. 69. 77 . 88. 92. 95. 103. 120. 126. 149. 168 . 162. 178. 180.
26 64. 69. 77. 73 . 85. 83. 93. 105. 111 . 114. 124. 143. 151. 179. 701. 195. 213. 216.
27 55. 56. 59. 5R. 67. 65. 72. 83 . 87. 90. 99. 115. 121. 145. 166. 164. 183. 189.
28 70. 72. 75. 75 . 85. 83. 93 . 106. 112. 116. 127. 147 . 155. 185. 213. 710. 235. 242.
29 59. 61 . 62. 62. 71. 68 . 77 . 89. 94. 99. 109. 127. 135. 160. 185. 184. 207. 214.
30 12. 74 . 76. 76. 87. 83. 94. 108 . 115. 120 . 137. 1 55. 164. 195. 226. ??4. 252 . 761 .
31 60. 61. 63. 63 . 72. 69. 78 . 91. 97. 10 2. 113. 137. 1.41 170. 197. 196. 721 . 229.
32 64 • 66 • 6 8. 68 . 77. 74. A4. 97. 104. 109. 171. 142. 152. 183. 212. .2 10. 737. 246.
33 56. 5 R . 59. 59. 68 . 66. 75 . 86. 93 . 97. 108. 126. 135. 165 . 192 . 197 . 217. 226.
34 63 . 66. 6R. 6R . 78. 76. 86 . 99. 106. 112. 124. 145. 155. 190. 221. 220. 749. 260.
35 61. 63 . 66. 66. 77. 75. 85 . 98 . 105 . 109. 121 . 141. 1 51. 182 . 211 . 210. 237. 246.
36 64. 66. 69. 70. RO. 79. 89. 103. 110. 115. 127. 148 . 1 58. 191 . 221. 220. 748. 257.
37 65 . 71. 7R. R4 . 102. 105. 113. 125. 128 . 129. 137. 155. 160. 185. 712 . 209. 234. 240.
88 63 . 71. 7 R. R 3. 101. 104. 112. 124. 127. 127. 136. 153. 1 58. 1 83. 210. 207. 231 . 238.
89 5 R . 65. 73. RO. 101. 108 . 115. 126. 127 . 127. 134. 150. 163. 175. 200. 196. 719. 224.
40 5 1 . 57 . 65. 71. 89. 95. 101. 111. 112. 111. 118. 137. 135. 154. 176. 173. 192 . 197.
41 4 R , 53. 59. 64. RO. 86. 93. 103 . 106. 107 . 114. 179. 1 34. 156. 177. 1 74. 193. 197.
42 3 R . 43. 4fl. 52 . 64. 69. 75. 83 . 85. 86. 97 . 104. 108. 176. 143. 140. 155. 159.
43 36. 40. 43. 46. 56. 58. 65. 74. 78. 80. 88. 101 . 107. 1 28 . 145. 1 42 . 158 . 161 .
44 39. 31. 34. 37 . 45. 46. 52 . 69. 6? . 64. 70. 81. 85. 102 . 116. 113. 126. 128.
43 25 . 27. 29. 30. 36. 36. 41. 49. 53. 56. 63. 76. 87. 107. 116. 113. 176. 179.
46 15 . 16. 17. IR. 21. 22. 25. 29. 37 . 34. 38. 46. 50. 61 . 70. 68 . 76. 78.
47 1 1. 11. 12. 12. 14. 14. 16. 1 9. 71. 23. 27. 33. 37. 47. 54. 53. 59 . 61 .
4 R 3 . 3. 3. 8 . 4. 4. 4 . 5. 6 • 7. 8. 9. 10. 13. 15. 15. 16. 17.
49 -2. -2. -2 . -2. -2. -2. -2 . . -3 . -4. -4. — 6 . -6. -7. -9 . -9 . -10. -10.
50 -6. -7. -7. -7. -R. -7. -9. -11. -12. -13. -15. -19. -21 . -21. -32. -37 . -36. -38.
51 -10. -10. -10. -10. -11. -11. -13. -16. -17. -19. -21. -26. -28. -36. -42. -43. -50. -54.
52 -13. -13. -14. -13 . -16. -15. -17 . -21 . -23 . -25. -28. -34. -38 . -47. -66 . -58 . -67 . -71.
53 -16. -17. -IR. -IR. -20. -20. -23 . -26. -29. -30. -34. -40. -43. -53. -63. -6 3. -73. -77 .
54 -20. -70. -21. -21. -24. -24. -27. -32 . -34. -36. -41. -48 . -52. -64. -76. -76 . -87 . -92.
55 -24. -75. -21. -27. -32. -31. -36 . -41. -44 . -46. -51 . -59. -63 . -76. -89 . -9 0. -102. -108 .
56 -21. -7 9. -30. -31 . -36. -36. -40. -46. -50. -52. -57 . -67 . -71. -86. -100. -101 . -116. -122.
57 -33 . -37. -40. -41. -48 . -49. -54. -62 . -65 . -67. -7 3. -84. -89. -107. -175. -17 5. -143. -150.
5 R -37. -39. -41. -43. -5Q. -51 . -57 . -6V. -68 . -70. -76. -8 8 . -93. -111 . -1 30. -131. -149. -157.

. 59 -46 • -4 9. -52. -54. -65. -65. -72 . -81 . -86 . -87 . -94, - 108. - 113. -1 36. -158 . -169 . -180. -188 .
60 -4 6 . -49. -52. -54. -65. -65. -72. -81 . -85 . -87 . -94. - 108 . - 113. -136. - 1. 58 . -159. -180. -188 .
61 -50. -54. -57. -60 . -71 . -73. -80 . -90. -94. -97. -105. - 120. - 126. -149. -173. -173. -195. -2 04.
6? -5 0. -54. -57. -60. -71 . -73. -80. -90 . -94. -97. -105 . 120. - 125. - 14Q . -17 3. -173. -195. -204.
63 -60. -64. -69. -72 . -85. -RR . -97 . -1 10. -115. -117. -127. - 146. - 153. -182. -71 1 . -710. -237. -246.
64 -60. -64 • -69. -72. -85. -88. -97 . -110. -115. -117. -127 . - 146. - 153. -18 7. -711 . -210. -2 37 . -246.
65 -6R . -73. -7R. -RI . -96. -97. -108 . -123. -129. -133. -145. - 168. - 177 . -708. -741. -740. -270. -?80.
66 -6R. -73 .

ccr--I -RI. -96. -97. -108. -123. -129. -133. -145. - 168. - 177. -208 . -741. -?4P • -770. -280.
67 -73. -77. -R2 . -85. -101. -100. -113. -129. -137. -142. 1

1—1 'J
' - 182. - 193. -231 . -764. -260. -289. -296.

6A -73 . -77. -R2. -R 5. -101. -100. -113. -129. -137. -14? . -156. - 18 2. - 193. -231 . -764. -760. -789. -296.
69 -69. -73. -7R . -RO . -95. -95. -107. -123 . -131 . -137. -151. - 176. - 187. -224. -254. -248. -775. -280.
70 -69. -73. -7R. -RO. -95. -95. -107. -123 . -131 . -13 7. -151. 1,76. - 187. -224. -754. -?48 • -775 . -280.
71 -62. -65. -70. -7 2. -85. -83. — 94. -109. -116. -122 . -135. 1.5 8 . - 169. -203. -779. -227 . -244. -247.
72 -62. -65 . -70. -72 . -85. -83. -94. -109. -116. -122. -135. - 15 8. - 169. -203. -2 29. -722 . -244. -247.
73 -54. -57. -61. -62. -74. -72. -R?. -94. -101. -106. -117. - 188. - 148. -180. -203. -196. -215. -218.
74 -56. -5 7. -61. -62. -74. -72 . -82 . -94. -101 . -106. -117. 138. - 148.

Ccc1 -203. -196. -215. -218.

MOY 1. 1. 1. 1 . 1 . 1 . 1. 1. 1 . 1. 2 . 2. 2. 2. 3. 3. 3. 3.
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3.2.2 Les donations-revenu

On ne dispose d’aucune enquête exploitable à leur sujet. Etant don
nés leur faible influence sur la distribution de fin de simulation (cf. 
chapitre 7, test de sensibilité n° 1), elles n’ont fait l’objet que d'une

v 2etude très sommaire. Elles se divisent en donations reçues <5vp (Tl et
1 ® 

effectuées Svp^lT) . On ne prend en compte que les donations-revenus
s’effectuant entre deux ménages différents et non naturellement à l'in
térieur d’un même ménage. On suppose qu’elles sont exemptes d'imposition 
(en fait le donateur peut bénéficier d’un certain allègement de la char
ge fiscale] et que les ménages récepteurs ont un taux d'épargne sur ces 
donations comparable à celui sur leur revenu - on fera les mêmes hypo
thèses que celles utilisées pour les donations-héritage en ce qui con
cerne les donateurs, les bénéficiaires et la différence d’âge les sépa-

làerant* - .

Le graphique 3-IX représente l'allure de la distribution choisie
2DNRÇ(0) (la même pour toutes les années) très concentrée autour de 

50 ans1. Le niveau chaque année a été fixé par référence au revenu du 
ménage d’âge 25 ans s le sommet de la courbe vaut 1 % du revenu du mé
nage d'âge 25 ans.

Il est évident qu'au stade actuel de notre étude les donations-re
venu ont été introduites de manière très grossière j nous avons seule
ment voulu estimer l'influence approximative sur la simulation de l’ai
de apportée sous cette forme par les ménages-parents aux ménages-enfants. 
Même en tenant compte de la faiblesse du niveau moyen adopté, l'influ
ence semble négligeable (cf. chapitre 7, test de sensibilité ne 1).

’K On a ainsi négligé les donations-revenu qui s’effectuent des enfants 
vers les parents nécessiteux ; il apparait en effet que beaucoup de 
parents dans ce cas appartiennent en fait au ménage de leurs enfants.

■## On peut penser, en effet, que les parents effectuent des donations- 
revenus (en général régulières chaque mois) à des ménages-enfants 
très jeunes (moins de 25 ans).

. O O / . . .
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GRAPHIQUE 3-IX

ALLURE DE lA DISTRIBUTION SELON L’AGE 
DES DONNATIONS - REVENU

MONTANT

41 51 61 AGE
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Il semble bien que l’aide des parents aux enfants revête souvent d’au
tres formes que celle des donations-revenu : prise en charge de leurs pe
tits enfants, cadeaux (meubles, vêtements, service de table,,„. qui ne 
sont pas pris en compte dans notre conception du patrimoine) qui ne peu
vent se déceler au niveau de notre mesure du patrimoine. Aussi le niveau 
moyen des donations-revenu, surtout chez les Salariés et Inactifs ne sem
ble pas devoir largement excéder l’ordre de grandeur choisi dans la simu
lation,

3.3 IMPOSITION DES HERITAGES ET DES DONATIONS-HERITAGE

Les données utilisées sont les statistiques établies par la D.G.I. et 
publiées dans Etudes et Statistiques Financières concernant les droits de 
liquidation des mutations à titre gratuit. On a calculé un taux moyen ap
proximatif d'imposition des successions d’une part, des donations d’autre 
part, pour plusieurs années de la période étudiée en divisant le montant 
des droits nets liquidés par le montant des parts recueillies . Les résul
tats sont indiqués sur le tableau III-10 .

Les droits nets liquidés représentent les sommes finalement à charge des 
donataires ou héritiers. Les parts recueillies sont calculées avant appli
cation des abattements et abstraction faite aes biens rapportés et de 
l’actif rappelé.

... / ...
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fABLEAU III-10

TAUX MOYENS D'IMPOSITION DES HERITAGES ET DONATIONS

(en % 3

ANNEE Taux d'imposition 
des héritages

Taux d’imposition 
des donations

1949 15,6 5,1

1950 15,6 5,1

1951 ! 15,9 4,9

////////////////// LOI DE 1952 ////////////////////

1953 9,2 -

1954 8,1 0,9

1955 8,1 COt*

r̂*

LO I _ DE 
1956

1956_______________
ïo.r 1,3

1957 11 ,5 2,2

1958 11,2 1.5

1959 11 ,9 0,9

1960 11,1 0,7

1962 8,5 1 ,1

1964 7,9 0,8

o o /
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Il faut remarquer que ces taux moyens portent sur tous les héritages 
y compris ceux qui ne se font pas en ligne directe, alors qu'on a suppo
sé dans la section 3.1 que les héritages se faisaient toujours des parents 
vers les enfants. Les incohérences qui peuvent en résulter n'ont pas de 
conséquences importantes.

□’autre part, ces taux portent sur toute la population Indépendants 
compris. On fera l'hypothèse que les taux pour les seuls Salariés et Inac
tifs sont comparables.

L'examen du tableau III-S nous amène à faire deux observations :

- La loi du 14 avril 1952 portant sur les mutations à titre gratuit en 
ligne directe a fortement diminué les droits dûs tant sur les dona
tions que sur les successions ;

- En 1956, les héritages inférieurs à 10 000 F ont été exhonérés d’impôt. 
Il s’ensuit une surestimation importante des taux d'imposition des hé
ritages après 1956, surestimation diminuant avec le temps du fait que 
le seuil des 10 □□□ F n'a pas été réévalué chaque année.

Compte tenu de cette dernière remarque, la relative stabilité des 
taux avant et après 1952 nous a conduit à choisir des taux constants 
sur chacune des deux périodes :

Taux d’imposition de l'héritage : 15 % avant 1952, 8 % après 1952 ;

Taux d'imposition des donations °. 5 % avant 1952, 1 % après 1952 .

On n“a pas effectué de test de sensibilité sur les taux des donations : 
on peut considérer que les tests de sensibilité sur le coefficient \J>
(cf. section 3.2) y pourvoient.

En ce qui concerne l’héritage, les tests effectués ont montré la 
faible sensibilité du modèle aux taux choisis pourvu que ceux-ci res
tent dans des limites plausibles (cf. chapitre 7, test de sensibilité 
n° 6 ).

» O D / ...
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ANNEXE 1

3,4 PRESENTATION DES DISTRIBUTIONS RELATIVES A LA TRANSMISSION HEREDITAIRE, 

GENEREES PAR LE MODELE POUR 19GB.

Chaque année des individus décèdent et lèguent un héritage, d’au
tres effectuent des donations, etc... Ces sommes sont, pendant cette 
même année - conformément à l'hypothèse h, § 3.1.2.4 , sur le délai 
de récupération - reçues par des ménages qui ont 29 ans de moins 
en vertu de l'hypothèse g , § 3.1.2.3 - . La variable e0(T) qui me
sure pour un ménage moyen l'effet des flux relatifs à la transmission 
héréditaire pendant cette année dépend, comme on l’a vu, de l'hérita
ge reçu et des donations reçues et effectuées.

On a :

nem + 6 VT)

où 8 v0m représente le solde des donations :

6 v0rn = 6 v0(T ) - <S v0[T )

Si l'on réécrit cette équation en utilisant non plus les variables dia
chroniques mais les variables synchroniques, il vient :

ET (6) HT(0) + D NtC0]

Ainsi, pour 1966, par exemple, E . _ C 0 D représente le flux lié à la\ O
transmission héréditaire qui affecte le patrimoine du ménage moyen 
d'âge 0 cette année là.

... / . . .



242

Sur le graphique 3-IX figurent les courbes E,Ql0'j et H o(0) .1 o 18
On a, par ailleurs, distingué entre les donations-héritages et les 
donation s-revenus, on trouvera donc les courbes DN H (0) et——j g
DNR^CO) . Toutes ces distributions correspondent à la simulation 
n° 1 du chapitre 7 ; Le graphique 3*-. 4 sans donations—revenus,
correspond au test de sensibilité n° 1 du même chapitre. Selon 
cette simulation, le mode de la distribution H 3e situe vers 50 
ans et celui de la distribution D l\l H vers 35 ans. Ces valeurs res
tent très stables dans toutes les simulations. C'est toujours vers 
50 ans également que la courbe DNH prend des valeurs négatives. 
C'est l'âge auquel le ménage moyen de donataire devient donateur.

□ans un article étudiant la succession des générations, H. LE 
BRAS note : "... il faut retenir que l'on hérite à des âges compris 
entre 45 et 55 ans, c'est-à-dire à des âges déjà murs où les situa
tions sont faites et les destins scellés, des âges auxquels on a 
une famille dont les enfants ont en moyenne de 15 à 25 ans. Ces hé
ritages doivent donc servir souvent à établir les enfants des héri
tiers, plus qu’à consolider la situation des héritiers eux-mêmes, 
et sauter ainsi une génération”. Les calculs de l'auteur repose tou
tefois sur une hypothèse de population stable : "Les résultats inexacts 

pour la France de 1972 seront exacts au sens des perspectives ha
bituelles : si les lois de fécondité et de mortalité actuellement 
observées se maintenaient durant plusieurs décennies". La population 
d EPHEBE n a pas cette caractéristique. Dès lors, il n'est pas éton
nant de constater que pour ce dernier, en ^966 , une partie importan
te de l’héritage est encore reçue par les classes d’âge de moins de 
40 ans

* LE BRAS CH.) : "Parents, grands-parents, bisaïeux”
Numéro 1, p.23 Population 1973
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GRAPHIQUE 3-IX

COUPE INSTANTANEE DE LA TRANSMISSION HEREDITAIRE (héritage 
et donations) SELON L'AGE EN Î966, TELLE QU'ELLE EST GENEREE PAR EPHEBE

- avec donations-revenu -

transmission
héréditaire

+-t-++ DNH^gC^) : donations
héritage

2 OOO
E j g (6) = H j g(0)+DNH]8(6)+DNRjg(6)

1 000

.../.o.
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GRAPHIQUE 3-X

COUPE INSTANTANEE DE LA TRANSMISSION HEREDITAIRE (héritage 
et donations) SELON L'AGE EN 1966, TELLE QU*ELLE EST GENEREE PAR EPHEBE

- sans donations-revenu -

ilONTANT *

__ E,g(0) : transmission héréditaire
—— H j 8(9) : héritage
++++■ DNH|g(6): donations-héritages

2 000
E]8(6) = Hjg(0) + DNH]8(0)

1 000

AGE

'"tf-
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Notons, par ailleurs, que LE BRAS s’intéresse au nombre des hérita
ges reçus - lesquels seraient particulièrement nombreux entre 45 et 55 
ans - alors qu’EPHEBE mesure la masse transmise ; les ménages de 35 ans 
héritent des ménages de 64 ans (64 = 35+29) qui possèdent les plus gros 
patrimoines. L’importance des legs conduit donc à une courbe H assez 
haute même s’il n’y a pas tellement d'héritages. Si l’on tient compte de
ces deux différences entre l'approche de H. LE BRAS et la nôtre, il*•
semble que nos chiffres doivent être considérés comme compatibles à la 
fois avec ses résultats sur l’âge de l'héritage et avec son intuition 
sur l'utilisation de ce dernier pour effectuer des donations.

... / ...
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ANNEXE 2

3.S ESSAI DE MESURE DE LA PART DE L’HERITAGE DANS LE PATRIMOINE DES MENAGES

SALARIES OU INACTIFS A PARTIR DE L’ENQUETE "EPARGNE” INSEE 1967.

Cette enquête comprend trois informations qui peuvent être utilisées 
pour estimer l’influence de l'héritage sur le patrimoine des ménages. La 
première a trait à l’origine du logement dont on sait s'il a été hérité 
ou acheté. La seconde concerne les biens immobiliers autres que le loge
ment ; pour chacun d'entre eux. l'origine (achat ou héritage) est indi
quée. La troisième information enfin nous renseigne sur l’origine du 
portefeuille du ménage selon qu’il a été entièrement hérité, partielle
ment hérité ou entièrement accumulé*1’.

□n a considéré qu’un ménage faisait partie de la population des hé
ritiers lorsque pour un, au moins, de certains actifs, il avait déclaré 
que celui-ci avait été hérité en totalité ou en partie (cas des porte
feuilles notamment).

Si les résultats qui vont être présentés peuvent prétendre fournir 
quelques grandes tendances dans un domaine encore très mal connu, ils 
doivent cependant être considérés avec prudence.:

□'une part, l'estimateur dont nous disposons n'est pas de grande 
qualité. D'abord parce qu’il ne concerne pas l'ensemble des actifs pa
trimoniaux - et en particulier pas les actifs liquides - ensuite, 
parce qu'il ne permet pas de saisir les biens qui ont été hérités mais 
dont le ménage s'est séparé par la suite. On mesure donc, pour les mé-

□n doit entendre par bien "hérité”, un bien qui n’a pas été acquis à 
titre onéreux par le ménage j celui-ci peut donc avoir été hérité ou 
bien avoir été reçu en donation.
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nages qui en 1967 ont déjà hérité» la part de leur héritage qu’ils con
servent encore à cette date et rien de plus» En particulier, on prendra 
garde de ne pas assimiler les ménages non-héritiers et les ménages héri
tiers aux classes 1 et II qui ont été définies à propos du modèle■d"accu
mulation intergér.érationnel brièvement ébauché au § G,4 du chapitre limi
naire. En effet, parmi les ménages non-héritiers en 1967, se trouve un 
ben nombre d"héritiers potentiels qui, simplement, n’ont pas encore hé
rité» Le chiffre de 19,1 % qui sera donné au S 3.4.1 est donc, sans dou
te, bien inferieur au pourcentage des ménages qui, un jour, hériteront 
et dont on peut dire qu'ils appartiennent à une famille ayant des objec
tifs intergénérationnels.

- D autre part, l’estimation à laquelle nous nous sommes livrés four
nit» sans doute» oes résultats assez largement sous-évalués . Tout d’a
bord parcs que ceux-ci sont entachés des mêmes erreurs que les déclara
tions qui concernent directement les actifs patrimoniaux eux-mêmes. 
L’existence de l'information "Bien hérité ou acquis" suppose que l'exis
tence du bien a été déclarés à l’enquêteur. Par ailleurs» certains ména
ges qui ont répondu à la question concernant l’existence d’un Dien n’ont 
pas répondu à celle qui portait sur son origine. Enfin lorsqu’on sait la 
réticence dont font preuve les ménages lorsqu'on les interroge sur leur 
revenu par exemple» on comprend qu’ils aient tendance à être encore 
plus discrets sur les héritages perçus. A moins que, tout au contraire, 
prétendre avoir reçu un gros héritage soit un moyen simple permettant 
d’assurer une certaine cohérence entre un patrimoine à l’évidence im
portant et sans rapport avec le revenu déclaré à l’enquête.

Quoi qu’il en soit, saisir l'héritage à partir d’enquêtes auprès 
des intéressés semble être une entreprise délicate. Peut-être la solu
tion consiste-t-elle alors à utiliser les sources statistiques dont 
disposent certains intermédiaires comme les notaires ou 1"administra
tion de l’Enregistrement.

nu sein même de la population des Salariés et Inactifs. L'introduction 
des Indépendants aurait pour effet de grossir les pourcentages obtenus.

/
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3.5.1 Pourcentage de ménages ayant hérité au sein de chaque classe 
d'âge.

Sur l'ensemble de la population,19,1 % des ménages déclarent avoir 
hérité au moins une fois. Le pourcentage au sein de chaque classe 

d’âge est donné par le tableau suivant.

TABLEAU III-9

POURCENTAGE D'HERITIERS SELON L’AGE

I ensemble
l

i
- de 30 ans j 30 - 39 -ê

» o i -P
*

C
D 50 - 59 60 - 69 70 - 79 + de 79

|
19,1

—

j
5,2 j 8,8

C
D

C
O 23,4

*
25,6 21,6 20,6

La forme de cette courbe est quelque peu inattendue. On pouvait pen
ser, a priori, que ce pourcentage augmenterait régulièrement avec l'âge,

. . . / . . .
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et on voit mal pourquoi, à partir de 70 ans, le pourcentage des héri
tiers est inférieur à celui de la classe 60-69 ans.

Une première explication peut résider dans la façon dont nous 
avons appréhendé les héritiers. On a vu qu’un ménage était considé
ré comme héritier lorsqu’il possédait un bien dont il déclarait qu’il 
avait été hérité. On peut penser que certains ménages, parmi les plus 
âgés, ont hérité d'un bien quelconque mais ne le possèdent plus lors 
de l'enquête, soit qu'ils l'aient vendu, soit qu'ils l’aient donné. 
Ainsi certains ménages âgés échapperaient à notre test sur les héri
tiers en raison de sa mauvaise qualité.

On peut donner une autre interprétation de cette baisse du pour
centage des héritiers après 70 ans environ. En raison de la hausse 
moyenne du niveau de vie depuis le début du siècle, le pourcentage 
d'individus dans chaque classe d’âge qui décèdent en possédant des 
biens susceptibles d'être légués va croissant. Aussi les classes 
d'âge les plus âgées, héritières de classes d'âge plus âgées enco
re, compteraient moins d'héritiers simplement parce que la détention 
patrimoniale aurait été un phénomène moins répandu chez leurs parents 
que cela n’a été le cas pour les classes d'âge qui les suivent. Il 
est vrai, cependant, que l’allongement de la durée de vie moyenne 
joue en sens contraire. Sans cette dernière, certains ménages qui ont 
50 à 60 ans en 1967 auraient déjà hérité alors qu’ils ne constituent 
encore que des héritiers potentiels en raison de la survie de leurs 
parents. Toutefois ce phénomène est peut-être en partie compensé par 
des donations plus nombreuses qui sont assimilables à un héritage 
anticipé.

3.0.2 Pourcentage de ménages ayant hérité au sein de chaque C„SaP.

Comme on pouvait s'y attendre, on rencontre beaucoup plus d’hé
ritiers parmi les cadres supérieurs (27,9 % d’entre eux décla

rent avoir hérité au moins une fois) que dans les autres C.S.P.

. . . / . . .
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TABLEAU III-10

POURCENTAGE D’HERITIERS PAR C.S.P.

Ensemble Ouvriers Employés Cadres
moyens

Cadres
Supérieurs

Inactifs

19,1 15,1 15,5 15,5 27,9 24,0

Ainsi, pour 100 ménages héritiers, 
il y a :

25,9 d’ouvriers
8,7 d'employés

11,7 de cadres moyens
7,2 de cadres supérieurs

46,5 d’inactifs

Il est à noter que plus du tiers des héritiers sont cependant des 
Ouvriers ou Employés. Même si, dans ce cas, le montant hérité est sans 
doute en moyenne beaucoup plus faible que pour les autres C.S.P , le 
phénomène "Transmission patrimoniale" n'est pas absent des préoccupa
tions et habitudes des ménages de ces catégories.

3.î?.3 Distribution des patrimoines selon l'âge chez les ménages héri
tiers et les non-héritiers.

Le graphique 3-XI ci-dessous fournit trois distributions des pa-

Alors que pour 100 ménages, il 
y a :

32,8 d ' ouvriers 
10,7 d'employés 
14,5 de cadres moyens 
4,9 de cadres supérieurs 
37,0 d ' inactifs
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trimoines selon l’âge au 1/1/1967= Celle des ménages qui déclarent avoir 
hérité au moins une fois M ' , celle des ménages qui déclarent n’avoir 
jamais hérité (3) , et la distribution relative à l’ensemble de la po
pulation (2) o

GRAPHIQUE 3-XI

DISTRIBUTIONS DES PATRIMOINES SELON L’AGE

(l) héritiers, (2) ensemble, (3) non-héritiers »

150 000

(points de lissage
sur 10 ans)

100 000

50 000

Le patrimoine moyen des héritiers s'élève à environ 115 OOO F contre 
seulement 47 000 F pour les non héritiers.

» a . / » o s
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Au vu de ces distributions obtenues par lissage, il semble que le 
creux constaté sur la courbe moyenne 2 aux environs de 50 ans soit 
principalement dû à la baisse qu’accuse la courbe relative aux héri- 
tiers 1 , alors que la courbe des non-héritiers 3 est très peu af- 
fectée par ce mouvement. On peut donc penser que le creux de la courbe 
moyenne est, en partie, dû aux comportements intergénérationnels des
ménages (donations) [Ce point a été discuté au chapitre 2, section
2.3 du Tome I).

3.5.4 La part du patrimoine hérité dans le patrimoine total des ménages
héritiers varie quelque peu avec la C.S.P.

Ainsi que le montre le tableau III-9 . Dn lit par exemple, que 
dans le patrimoine moyen des ménages héritiers, on trouve 64 % de biens 
hérités. Ils n'ont acquis eux-mêmes que les 36 % restants.

TABLEAU III 11

PART DU PATRIMOINE HERITE DANS LE PATRIMOINE TOTAL

□ES MENAGES HERITIERS SELON LA C.S.P

Ensemble Ouvriers Employés Cadres
I moyens

i Cadres 
; supérieurs Inactifs

64 %

i
•

65 % 65 % 54 % 57 % 70 %

□n remarquera, tout d’abord, le pourcentage élevé relatif aux 
inactifs. Il peut s'expliquer par le fait que cette C.S.P. comprend, 
comme on le sait, les anciens indépendants en plus des anciens sala-

. . . / . . .
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ries, ür il est probable que les indépendants reçoivent des héritages 
particulièrement importants par rapport à leurs revenus 
à la part de leur patrimoine qui a été accumulée”. Que l’on pense., par 
exemple, à l’importance des biens d'exploitation transmis par les agri
culteurs, les industriels et les commerçants .

La seconde remarque porte sur la faiblesse du pourcentage concernant 
les cadres moyens. Peut-être peut-on proposer l'hypothèse de travail 
suivante : les autres pourcentages du tableau III-11nous font attendre 
un pourcentage concernant les cadres moyens proche de 59 ou 60 % . Peut- 
être l'écart de 5 à B % que l'on constate entre ces chiffres et le ré
sultat de 54 % est-il le signe d’un arbitrage entre héritage sous forme 
de patrimoine non-humain et héritage sous forme de patrimoine humain 
par. ticulièrement favorable à ce dernier. Cette interprétation est co
hérente avec le comportement intergénérationnel théorique des classes 
moyennes qui a été ébauché au chapitre liminaire, § 0.4 „

3.5.5 Selon qu'on est un cadre supérieur ou un ouvrier, on n’hérite
pas des mêmes actifs.

Le tableau III-12 donne, pour chaque C.S.P. , le pourcentage de 
ménages héritiers qui déclarent avoir hérité de leur logement, d'un 
autre bien immobilier ou d’un portefeuille. Ainsi sur l’ensemble de la 
population des héritiers, 45,5 % ont hérité de leur logement, 64,1 % 
d’un autre actif immobilier et 11,1 % d’un portefeuille.

Le terme "accumulé" est employé ici au sens large. On a vu, en effet, 
au paragraphe 0.2 du chapitre liminaire que seule une très faible par
tie du patrimoine était véritablement accumulée, puisque le revenu 
-qui permet l’accumulation lato censu- provient lui-même, pour une lar
ge part, d’une éducation héritée.

* * * Voir dans ce sens, J. LAUTMAN "Rapport partiel pour l’enquête Formation 
et Transmission patrimoniales des indépendants”, conduite par le centre 
d’Ethnologie française - Rapport établi par Mme M. DION.
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TABLEAU III-12

Pour 100 ménages d'une C.S.P. qui ont hérité, x ont hérité d’un 
des trois actifs suivants :

X Logement
0

Autre bien
immobilier
0

Portefeuille
(D

l

(3) + 0 * (D

Ouvriers 51,7 C
D O C
D 6,8 119,1

Employés 41,1 73,5 13,8 128,4
Cadres moyens 25,7 C

D*
C
D

C
D 16,6 109,2

Cadres supérieurs 7,9 65,8 44,5 118,2
Inactifs 52,9 63,4 6,8 123,1

Ensemble
;

45,5 64,1
—

11,1 120,7

Les sommes par lignes ne font, bien entendu, pas 100 en raison des 
duplications et triplications. Cependant, on notera que la faiblesse de 
celles-ci chez les cadres moyens va dans le sens de l'hypothèse émise 
au paragraphe précédent selon laquelle cette C.S.P. a tendance à trans
mettre moins de patrimoine non-humain que les autres.

□n ne sera pas étonné de constater que seuls les cadres supérieurs 
bénéficient souvent d’un héritage sous forme d portefeuille. Er re
vanche, il semble qu’ils n’héritent que rarement de leur logement. Sans 
doute, faut-.il nuancer cette affirmation. Comme on le sait, ne sont sai
sis ici que les biens qui sont toujours dans le patrimoine des ménages 
en 1967. Aussi un phénomène simple - comme, par exemple, une plus gran
de mobilité géographique chez les cadres supérieurs que chez les au
tres C.S.P. - peut expliquer en partie ce faible pourcentage. En effet, 
si les cadres supérieurs déménagent plus volontiers que les autres mé
nages, il est normal qu'ils soient peu nombreux à habiter dans un loge
ment hérité.
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CHAPITRE 4

INDIVIDUS ET MENAGES

La formalisation que constitue EPHEBE s’intéresse à l'accumulation des 
patrimoines des ménages. Cependant, la population est à l’origine composée 
d ’ individus et les ménages représentent déjà un premier niveau d’aggréga- 
tion. Les événements élémentaires Idécès, mariages,...) concernent les in
dividus et non les ménages, et certaines hypothèses sont nécessaires pour 
passer des premiers aux seconds. Ce problème a d’ailleurs déjà été abordé 
au chapitre précédent lorsque l'on s'interrogeait sur le pourcentage d'in
dividus d’une classe d’âge 6 qui appartenaient à un ménage de cette clas
se d'âge - c’est-à-dire qui ne demeuraient plus avec leurs parents, ce 
qui les aurait fait dépendre d'un ménage d'âge 0+29 - .

□n va donc, dans une première section étudier les mouvements de popula
tion (apparition et disparition d'individus et de ménages). Dans une secon
de section, on analysera l’incidence de ces modifications dans la composi
tion des classes d'âge sur le patrimoine du ménage moyen.

. . . / . . .
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4,1 MODIFICATIONS DANS LA COMPOSITION DES CLASSES D’AGE

On va définir trois variables ayant trait à la population et s’at
tacher à étudier successivement leurs évolutions dans le temps. La pre
mière variable N^(0) indique le nombre d'individus qui ont l’âge 0
en t „ La seconde N’ (0) fournit le nombre des individus d’âge 0mt °
en t qui appartiennent à un ménage dont ils sont le chef ou le con
joint du chef. C’est donc (à part quelques rares exceptions) le nombre 
des individus d'âge 0 en t qui n'appartiennent plus au ménage de 
leurs parents*". Enfin, la variable N^(0) donne le nombre de ménages 

d'âge 0 en t , c'est-à-dire le nombre de ménages dont le chef a 
l’âge 0 en t .

4.1.1 Equation aux individus

Si l’on néglige l’influence de 1'extérieur** les individus 

d’une classe d’âge constituent une cohorte Leur nombre, chaque 
année, est égal au nombre de l’année précédente diminué des individus 
décédés soit, si 0^.(0) est le taux de mortalité correspondant à l'an
née T pour 1'âge 9 ;

74-1/ N^+ (6+1) = N^(0) . (1 - 0 (0))

Si l’on veut tenir compte de l'extérieur, alors

#■ Il faut en effet rappeler qu'on ne s'intéresse qu’aux individus d'âge 
compris entre 21 et 75 ans (on exclut ainsi, par exemple, le cas d’or
phelins mineurs).
Si l’on considère toute la population nationale, l’extérieur se limite 
aux naturalisations et aux pertes de nationalité. Pour EPHEBE, qui ne 
s'intéresse qu’aux Salariés et aux Inactifs, l'extérieur comprend en 
plus les Indépendants.

. . . / . . .
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/4-1a/ Nt + 1(6+1î = Nt[0] M~V6n + Ext^f0)

où Ext^[0] représente le solde net des entrées et sorties de la popu
lation d’individus, pour cette classe d’âge pendant T , compte tenu 
des décès qui interviennent sur ces flux eux-mêmes,

4 ■ 1 ■ 2 Equation aux individus chefs de ménage [ou conjoint, du chef)

Le nombre d'individus qui en t ont l'âge 0 et n’appartien
nent plus au ménage de leurs parents est N', [0 ) . Ce nombre est égal 
au produit du nombre d'individus de la classe d’âge N^(0] par un 
coefficient qui rend compte du pourcentage des individus de cette 
classe d’âge déjà installés en ménage ou ce qui revient au même ayant 
quitté leurs parents [hypothèse C de la section 3.1]. Si l'on conser
ve l’hypothèse g du chapitre 3, $ 3.1.2.3 selon laquelle il y a 29 
ans de différence entre le chef de ménage et ses enfants, on a :

74-2/ n’ Ce] = N;(e) . x^te+29}mt t t

où X^.(0] a la même signification qu’au cours du chapitre précédent : 
pourcentage des enfants des ménages de la classe d'âge 0 qui ont 
quitté leurs parents .

Cherchons à connaître maintenant les mouvements de population qui 
affectent, pendant l’année T = [t,t.+ 1] , le groupe des individus

d’âge ,6-en t, et ayant quitté leurs parents , soit la variation 
N^t+/](e + 1) - N^t ( ® ) • Les départs ne peuvent être dûs qu'à des décès

.. . / C.o
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survenant pendant l’année T"*! Les nouvelles arrivées seront groupées

sous le terme N.-(9) qui représente donc, d’après ce qui précède, les □ T
enfants d'âge 0 en t qui ont quitté leurs parents pendant l'année 
T .
Il vient alors :

/4-3/

Que l'on peut écrire pour tenir compte de l'extérieur :

/4-3a/ N' (0 +1 ) = N' C6) (1-Qt(0)) + N b CO)* Ext’Ce) X. ce+29)mt+1 mt T T T t

en faisant l'hypothèse que la distribution X^[0) est la msme pour 
notre population et pour l’extérieur.

NbTC0) représente donc le nombre d'enfants ayant quitté pendant T 
les ménages de leurs parents [d’âge 0+29) . ün cherche à présent à re
trouver la variable correspondante au niveau d'un ménage particulier 
(cf. chap. 3, § 3.1.1.3) .

En faisant l'hypothèse qu’un individu déjà installé en ménage ne retour
ne plus chez ses parents par la suite, ce qui est vérifié dans la quasi 
totalité des cas.

# On néglige ici les effets croisés : décès des nouveaux arrivants. Cela 
revient à dire que N b (9) représente le flux net de nouveaux arri
vants.
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Reprenons l'équation /4-3/ sous la forme

NbTte) = N^t+1ce + i) - N^tce) ci - g ce3)

Comme N’ (0) = N'(0) X,(9+29] (relation /4-2/) , il vient :
mt t t

IM bT ( 9) = (0+1) X (0+3D) - N£(0) Xt ( 0+29 ) ( 1 - Q (0 ) )

Soit, puisque N' .(0+1) t + 1
négligeant l'extérieur) :

N^(0) (1-Q (0)) (équation /4-1/obtenue

/4-3b/ N bT ( 0 ) = N£(0) (1 - Qy ( 0 ) ) [xt+1 (6+3ü) - Xt ( 0+29 D j

Pour un ménage particulier d’âge (0+29) pendant T , Nb^tG) repré
sente* le nombre de ses enfant qui vont partir pendant T et N£(0) 

le nombre total d'enfants. Considérons que pour ce ménage Q (0) est 
nul c'est-à-dire qu'aucun enfant n'est décédé pendant T , alors :

N b (0) _____
--- ----- = X,. ,(6+30) - X^(e + 29)t+1 t
n; (ô)

et on obtient bien que pour un ménage particulier d'âge 0+29 en t , 
le pourcentage de ses enfants qui le quitte pendant T est donné par 
la variation de la variable X représentant le pourcentage des en
fants ayant quitté ce ménage.

-#■ On notera les variables surmontées d’une barre (ex. : NbT(0) ) pour 
indiquer qu’il s'agit des mesures relatives à un ménage particulier.

en

O . * / ...



4.1.3 Equation aux ménages

Pour étudier la variation du nombre de ménages dans la classe 
d'âge 0 pendant T , on va reprendre les différents cas présentés 
dans le chapitre liminaire, $ 0.3 qui traite du ménage moyen.

Considérons tout d’abord les nouveaux ménages dûs aux enfants qui 
s 'établissent. Si on admet provisoirement que chaque enfant quittant 
ses parents forme un ménage individuel, l'augmentation du nombre de 
ménages sera alors N b^.!0) . Une autre cause de variation, de signe
variable avec l’âge, correspond au solde des mariages (diminution du 
nombre des ménages d'une unité par mariage] et ries divorces, solde 
noté EI^.(0) , qui tient compte en particulier des ménages où l’un ou 
les deux conjoints vient de quitter ses parents (cf. chapitre li
minaire, $ 0.3).

Le problème posé par la diminution du nombre de ménages occasion
née par le décès des individus est plus délicat. Cette diminution dé
pend, en effet, du statut matrimonial des décédés ainsi qu’on l'a mon
tré au chapitre liminaire, $ 0.3.2.1 . Notons n’ le nombre de décès 
pendant T , parmi les individus d'âge 0 qui sont chefs de ménage ou 
conjoint du chef. njj sera le nombre de décédés qui ont un conjoint 
et n^ le nombre de décédés sans conjoint (chefs de ménage célibatai
res, veufs, etc...]. Qn a, bien sur, n’ = njj + n^ •

Ce que l'on cherche à déterminer, c’est le nombre des disparitions 
de ménages dues aux décès d'individus. Conformément à l'hypothèse f 
du chapitre 3, § 3.1.2..2 , on admettra que les deux conjoints ont le 
même âge. En conséquence, seuls disparaissent, à l'intérieur d’une 
classe d'âge, les ménages ayant des chefs de ménages célibataires, 
veufs, divorcés, etc... lorsque ceux-ci décèdent, puisqu'en, vertu del
l'hypothèse i du chapitre 3, § 3. 1.2.5 , on ne constate j priais le dé
cès simultané des deux parents. Le nombre de ménages diminue donc de
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N.B. L’hypothèse d’égalité de l'âge des deux conjoints peut paraître par
ticulièrement contraignante. Cependant dans le cas présent elle n'a 
qu’un effet secondaire ; si, par exemple* les épouses ont en géné
ral a ans de moins que leur mari, la mort d’un de ces derniers 
d’âge x devrait entrainer la perte d'un ménage pour la classe x 
et le gain d'un ménage pour la classe x-a (l'âge d’un ménage par
ticulier n’étant donc continu que par intervalle) alors que nous 
considérons qu'il n’y a pas de changements» Mais si nous faisons 
varier x , on se rend compte que ce que devrait perdre la classe 
d’âge x lors de la mort d'un mari de cet âge, elle le regagne
rait lors de la mort d'un mari d'âge x + a . a étant petit, la 
différence du nombre des décès masculins entre l’âge x et l’âge 
x+a est minime : l’hypothèse énoncée, certes simplificatrice, a 
donc cependant peu d’influence sur les résultats.

Définissons une variable aléatoire h* 

et 1 avec les probabilités njj / (njj+nj,) et
qui prenne les valeurs 1/2 
n^ / (njj + n^) • Alors, l’es

pérance de h* , Edi*)
njj / 2 + n^

+ n 2
n'est autre que la va

riable M^(0) (cf, chapitre 3, § 3.1,2.51 qui indique la part de la 
fortune d’un ménage qui est effectivement léguée aux enfants lors de la 
mort d’un des conjoints moyennant l'hypothèse d’équirépartition des 
biens entre les deux conjoints (hypothèse 1 ) .

On avait, en effet.

n (e)
(1(0) + 3(0))/ 2 + K(0)

1(0) + 3(0) + K(0)

où 1(0) est le nombre de décès d'un père de famille marié, J(0) le 
nombre de décès d’une mère de famille mariée, et K10 3 le nombre de

os, / a o a
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décès d'un chef de ménage célibataire, 

□n a donc :

m ce)
njj / 2 + nj.

P1 + n2

soit :

njj = n’ (2 M (0) - 1)

n’ = njj + nj, est le nombre de décès d’un chef de ménage ou d’un con
joint de chefj, d’où

n’ = N’.te) Q_(0) mt T

soit :
n’ = N^ce) xt(e+29) q te)

Pendant l’année T , le nombre de ménages de la classe d’âge 6 dimi
nue de N£[6) X^_C6 + 29) 0^.(9) [2 - 1) en raison des décès.

En définitive, on a :

74-4/ Nt+1(0 + 1) = Nt ce D + N bT(0) + El C0)

- N£C0) XtC0 + 29) QtC0) (2 H (0) - 1)

Et en tenant compte de l'extérieur :

/4-4a/

Nt+1C0+1) = N t C ©) + N by(0) + El C0)

N"(0) xtc0+29) gTce) (2 Mtie) - 1) + ExtT(0)

BBC / 3 B B
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4.1.4 Résolution du système

□n dispose maintenant des quatre équations /4-1a/ , /4-2/ , 
/4-3a/ et /4-4a/ » ci-dessous :

/4-1 a/ N^+1[6+1) = N£(0) (1-Q (0J) + ExtjC©)

/4-2/ N’, ce) = X,(G+29) N'ce)mt t t

/ 4-3a/ N ' C 6+1 ) = N’, ce) (1-QT(0)) + NbTC6)+ Ext’CG) X^(0+29)mt+ ! mt l T T t

/4-4a/ Nt+1C 0+1D = N t(0 3 + N bT C 0 3 + EIT C 03 - N^[0) Xt C 0+29 3 QT C 03

C2 Mt C 03 - 1) + Ext-p C 0)

où les distributions, N^(0) , Q [0)

sont données et Ext^C©) , Nb^CG) , 
sont inconnues.

xtce)
n* ce)mt

, Nt C03 et MO) 

EIT C 0 3 et ExtTC0)

ün peut résoudre ce système pour chaque année et chaque âge en ad
joignant une équation supplémentaire.

Considérons l’expression de PI^CG) donnée au paragraphe précédent :

Mt C © 3
njj / 2 + n^

n 1
+ n2

où njj est, pour une année et une classe d’âge donnée, le nombre de 
décédés qui ont un conjoint et nl> le nombre de décédés sans conjoint 
(célibataires) Si l’on considère que le taux de mortalité est le même

. . . / . , O
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pour une année et une classe d’âge données, que les individus soient ma
riés ou célibataires'*, alors n’ = N’ , (0) Q_(0) et ni = N’ , (0) QT(0)

1 mmt T 2 met T
où N’ est le nombre d’individus en ménage qui sont mariés, et N’mmt met
est le nombre des individus en ménage qui sont célibataires 

Il vient :

Mt(0)
N" (0 ) mmt / 2 n° , ce:met

n1 r©) + n’ ^(0)mmt met

le dénominateur n’est rien d’autre que N’. (0) , nombre d’individus enmt
ménage et le numérateur est le nombre de ménages puisqu’il est égal à 
la moitié du nombre d’individus en ménages qui sont mariés (c’est-à- 
dire le nombre de couples) plus le nombre de ménages de célibataires'r.

On a donc :

N t ( 0 D

Soit, avec l’équation /4-2/

N £3)L
N’ (9) mt

N ce d
m ce D = —-----—-----

X (0+29) N^(B)

Il vient, enfin

74-5/
N (0 )ri (e ) x (0+29) = —-—
N^(0)

jfs- En réalité célibataires, veufs ou divorcés.

. . . / ...
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Si on admet que cette relation, entre le nombre de ménages et le nom
bre d’individus de la population étudiée, est aussi valide entre le nom
bre de ménages et le nombre d’individus qui proviennent de l’extérieur, 
alors on a :

/4-5a/
Ext (0)

M. C01 X [0 + 29) = ---—---
Ext^(6)

Le système des quatre équations /4-1a/ , /4-2/ , /4-3a/ et /4-4a/
complété par l’équation /4-5a/ permet de calculer pour un couple (0,t)
donné, les valeurs des inconnues N bT(0) , N’ (01 , ExtT(0) ,T mt T
Ext^(0) et El [0) .

ün pourrait envisager une vérification rigoureuse de la cohérence 
des résultats en comparant les valeurs de EIT(0) ainsi obtenues avec 
le solde des mariages et des divorces tels qu’ils ont pu être recensés 
pour chaque année et pour chaque âge.

4.2 CALCUL DE ç (T)

Les équations aux individus et aux ménages n’interviennent pas di
rectement dans le modèle. Elles permettent simplement d’étudier les 
variations du nombre de ménages afin que l’on puisse calculer leur 
influence sur le patrimoine du ménage moyen. Cette influence est ré
sumée par la variable ç0(T) ; rappelons que l’on a (cf. Tome I,
chap. 1, relations /2/ et /3/} :

7Tq C t +13 = TTgCt) +Attq(T) + Çq(T)
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Comme cela a souvent été le cas jusqu’ici, on n'étudiera pas directe
ment la variable ç (T) mais sa variable correspondante en coupe ins
tantanée ZT(0) . Les valeurs de r (T) seront ensuite obtenues comme T 0
à l’accoutumée par :

ç (T) = ZT(0+T-n-1)

L'hypothèse prlcipale a qui a été faite pour calculer Z C 0 3 , est 
que les différents événements qui sont à l'origine des modifications 
du nombre de ménages (décès, mariages, etc...) ont lieu en début d’an
née. Si l'on reprend le graphique 3-1 du chapitre 3, on a la succes
sion d’événements suivante :

GRAPHIQUE 4-1

INSTANT DES DECES, MARIAGES, ect...

t+1—£ t+1

Changement Calcul de 
d’âge Pt+1(0)

La variable Z^(0) représente l’écart pour les ménages d’âge 0 
pendant T entre le patrimoine moyen F'C01 tenant compte des 
variations de population pendant T et le patrimoine moyen à la 
fin de l’année T-1 , P (0) . D’après le graphique 4~I, elle vé-

calcul de P^(6)
a

t-e t t + c -------------À l

Changement Calcul de Décès, Mariages, 
d’âge Divorces, Enfants

qui s'établissent, 
Echange avec l’ex
térieur

Liquidation 
des hérita
ges et dona
tions
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rifle donc la relation

Z r C 6} Î6J p t C © 3 (6 varie de façon discrète)

A Pj(9) représente la variation moyenne de patrimoine enregistrée par 
ces mêmes ménages pendant T une fois qu’on a tenu compte des varia
tions de population. Elle peut donc s’écrire ;

AP 10) = Ptt (0+1 ) - P£(0J

Pour obtenir Z^.(6) , il faut donc calculer P^(0) . Ce patrimoine
moyen est égal au rapport en t+e de la masse totale détenue par la
classe d’âge au nombre de ménages de cette classe. Conformément à
l’hypothèse a énoncée ci-dessus, le nombre de ménages en t+e est
le même qu’en t+1 - puisque toutes les modifications ont eu lieu -
soit N (9+1) . t+1

La masse totale que possèdent les ménages d’une classe d'âge en 
t+e est égale à la masse que détenaient ces ménages en t :
P^_(0) N (0) augmentée ou diminuée des apports ou des retraits dûs 
aux mouvements de population. Notons, toutefois, que certains événe
ments qui n’ont pas eu d’influence sur le nombre de ménages comme le 
décès d'un individu laissant un conjoint survivant de même âge - le 
ménage continue d'exister dans la même classe d’âge - pourront en 
avoir sur le patrimoine total de la classe : ainsi le patrimoine d’un 
décédé laissant un conjoint survivant de même âge va être hérité par 
ses enfants dont une partie a quitté le ménage-parent et appartient 
a une classe d'âge plus jeune. Il convient donc de passer en revue 
les différents événements élémentaires susceptibles de créer des va
riations de population afin d'en mesurer l’impact sur le patrimoine 
total de la classe d'âge. On renvoit au chapitre liminaire, § 0„3 
pour l’inventaire détaillé de ces événements. On les a classés ici 
en cinq groupes :

a a b / ...
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Transferts de patrimoine dûs à un décès dans la classe d'âge.

Le patrimoine qui va être hérité par les enfants appartenant
à une classe d’âge plus jeune vient en diminution du patrimoine
total de la classe. Il faut calculer la masse que représente la
somme de ces legs. Il y a N^[0) individus en ménage dans la
classe [chefs de ménage ou conjoints du chef], le taux de mortal!
té étant Q_ C 0] , il y a eu N', [6] Q_[0) décès.T mt T

M^(6) représente la part du patrimoine du ménage moyen qui
est léguée lors d'un décès (cf. chap. 3, § 3.1.1.2 et 3.1.3.2].
Chacun des N*. (03 QT(03 décédés lègue donc M,[03 P.[03 . Tou- mt T 6 t t
tefois, une partie de cette massé est héritée par des enfants 

qui vont demeurer avec le conjoint survivant. Seule une part éga 
le à X^[0] sera héritée par des enfants appartenant à des ména 
ges indépendants - enfants qui ont quitté leurs parents - . La 
masse qui quitte la classe d’âge 0 pour aller vers la classe 
C-29 est donc :

N’ [63 Qr(63 M.C03 P.[03 X [03 mt T t t t

[cette masse correspond, sur le graphique 3-II du chapitre 3, à 
la case n° ©] . Le solde, soit :

N’.(03 OT(0) M [03 P.(03 [1 — X (033 mt T t t t

sera hérité par des enfants qui demeurent dans la classe d’âge 
0 et donc n'a pas d'influence sur le patrimoine total de la 
classe, sauf par le biais des droits de succession qui devront 
néanmoins être versés. Finalement, en plus du montant A ci- 
dessus, une somme égal à :

N ’ [0 3 Q_(0) M.C03 P. (03 (1-X.C 0 3 3 T®[03 
mt T t t t t

v G- où T^[03 est le taux d’imposition - quitte la classe d’âge
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0 au titre de l’impôt sur l'héritage perçu par les enfants demeurant
avec le conjoint survivant (ceci correspond à la case n° dJ du gra
phique 3-II du chapitre 3). La masse totale qui quitte la classe d'âge 
en raison des décès est donc :

N' (6) Q (0) M.(0) P.(0) X, ( 0) + (1 - X, ( 0) ) T7(0)

2 - Transferts de patrimoine dûs au départ des enfants.

Une seconde modification du patrimoine total de la classe d’âge 
provient des enfants qui quittent leurs parents pour s'établir., 
Considérons, tout d'abord, les enfants des ménages de la classe 
d'âge 0 - ces enfants ont donc 0-29 ans - . Ils quittent leurs
parents sans entraîner de modification du nombre de ménages de la 
classe d'âge 0 , cependant iis ne vont pas s'établir dans la clas
se d'âge 0-29 avec un patrimoine nul. Pendant qu’ils demeuraient 
chez leurs parents, ces individus ont pu accumuler un certain pa
trimoine à partir de leur revenu, hériter, etc... C'est ce patri
moine (qui jusqu'alors faisait partie du patrimoine du ménage-pa
rent) qu’ils emmènent avec eux en partant. On a fait l'hypothèse b 
que les enfants qui venaient s'établir dans une classe d’âge arri
vaient avec un patrimoine égal au patrimoine du ménage moyen de 
cette classe d'âge. Ceci revient à dire, ce qui est probablement 
exégéré, qu'il n'y a pas eu de différence d’accumulation entre 
deux individus de même âge alors que l'un était chef de ménage et 
que l’autre demeurait chez ses parents.

Puisque N b^.(0) représente le nombre des enfants qui vien
nent pendant T s'établir dans la classe d’âge 0 en quittant 
le ménage de leurs parents qui est âgé de 0+29 , le nombre des 
enfants qui quittent la classe d’âge 0 pour aller s'établir
dans la classe 0-29 est INI b^ ( 0-29 ) . L’hypothèse b énonce que

. . . / . . .
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ces enfants quittent la classe d’âge 6 en emmenant avec eux un 
patrimoine égal au patrimoine moyen de leur nouvelle classe d’âge, 
P (9-29) . La masse qui quitte la classe d'âge 0 est donc :

N t>T ( 6-29 ] P (0-29)

3 - Transferts de patrimoine dûs à l’établissement en ménage d’indivi
dus de la classe d’âge.

Les enfants qui quittent la classe d’âge 0+29 pour venir s'é
tablir dans la classe d'âge 0 - on a vu 5 4,1.3 qu’ils étaient à
l’origine de la création de Nb^O) nouveaux ménages dans la clas
se d'âge 6 - arrivent eux aussi avec un patrimoine égal au patri
moine moyen de leur nouvelle classe d’âge : P^(0) s une masse égale
à :

Nb (03 P (6)

vient donc augmenter le patrimoine de la classe d’âge.

Remarque :

En pratique, ces deux flux - Nb^-(0-29) P^.C0-29) et Nb^.(0) 
P ( 0 ) - n’existent pas simultanément. En effet, comme on a pu le 
constater au chapitre 3, paragraphe 3.1.3.1 lors du calcul de 
X^(0) , les classes d'arrivée sont comprises entre 21 et 31 ans en
viron et les classes de départ entre 50 et 60 ans.

En résumé, les enfants qui quittent leurs parents pour s'éta
blir dans la classe d’âge 0 sont à l'origine du flux suivant :

N b (6) Pt (© 1 - N by (0-29 ) P^O-29)

... / ...
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4 - Transferts de patrimoine dûs aux échanges de papulation avec l'ex-
térieur.

Les ménages venant de ou partant yers l'extérieur sont aussi à 
l’origine d’un flux de patrimoine. On a fait l’hypothèse c [compa
rable à l’hypothèse b) selon laquelle les ménages qui quittent la 
classe d’âge vers l'extérieur, mais aussi ceux qui la rejoignent, 
possèdent le patrimoine du ménage moyen de la classe d’âge. Cette 
hypothèse n’est pas du tout contraignante pour les ménages qui vont 
vers l’extérieur, il est en effet probablement peu erroné de consi
dérer que leur patrimoine moyen est celui de la classe d’âge. En 
revanche, l’hypothèse est moins satisfaisante pour les ménages qui 
arrivent dans la classe d’âge. Il y a, en effet, peu de raisons 
pour que ceux-ci aient en moyenne un patrimoine égal au patrimoine 
moyen de leur classe d’accueil. En particulier, les ménages d’an
ciens Indépendants qui rejoignant la population d’EPHEBE au travers 
de la C.S.P. des Inactifs ont probablement un patrimoine supérieur 
à celui des Salariés retraités. En l’absence d’informations satis
faisantes sur le patrimoine des Indépendants, il a semblé préféra
ble d’accepter ce biais dont le sens est connu1. Le solde du flux 
du à l’extérieur est alors :

Ext (0) P (6)

5 ~ Transferts de patrimoine dûs aux mariages et divorces dans la classe
d " âge.

Enfin, on constate que les mariages et les divorces n’entraî
nent pas de flux de patrimoine inter-classesd’âge. Les seuls flux 
occasionnés par les mariages et les divorces sont des flux intra- 
classes d’âge. Le terme EI^.[0) n’intervient donc pas pour modi
fier le patrimoine total détenu par la classe d’âge. En revanche, 
lorsque l’on divise ce patrimoine total en t+e par le nombre de

* l'importance du biais ainsi engendré est étudiée à la section 4,3.2.

.. . / ...
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ménages existants en t + e , il faut tenir compte de El(0 ) .
Toutefois, l’hypothèse a permet de dire qu'en t+e toutes les mo
difications ont eu lieu. Aussi, comme on l'a vu plus haut, le nom
bre de ménages en t+e est-il égal à N (6+11 . La variable 
El (0) n’intervient donc jamais explicitement.

Finalement, le patrimoine total de la classe en t+e est :

P^(01 N^CO) N' (01 q_ ce D 11.(0) p. ce 3 X.(0) + d x.ten t . ce D

+ NbT(0)Pt(e) - l\lbT(0-29) Pt(e-29) + ExtT(e) P 10J

Donc

pt(e)
N Ce +1 )t+1

□n a vu que le coefficient Z (0) était égal à la différence entre 
PM0) et P (0) .

L L

Il vient donc

74-6/ Z (0)
(0) Q (0 ) M.(0) PC0 J T 

T t t LP^(0) N, (0 ) X fe) + (1 xjen tt; ce d

n. ,(e + Dt+1

NbT(0) P t (0 3 - N bT (0-291 P (0-29) + Ext (0 ) P (01

(0 + 1)

Pt(0)

. .0 / . . .



- 273

On vérifie aisément, que dans le cas où il n'y a aucun décès 
CQ-p [0 D = 0) , aucun enfant qui arrive et aucun qui part 
(Nb [0] = Nb.p(0-29) =0) , et un solde nul des échange avec l’ex
térieur (Ext_j.(0) =0) , la relation /4-6/ devient :

P (0) N C 0 D
Z (0) = —------------  - P 10]

Nt+1(0+1)

Si, en plus, il y a eu autant de mariages que de divorces (EI^CO) = 0) 
alors Nt+/](0 + 1) = N11 © ) et

Z [0] = 0
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4.3 CRITIQUE DES DONNEES D’EFFECTIFS - COMMENTAIRES DES RESULTATS OBTENUS

4=3.1 Récapitulatif des données démographiques nécessaires à l'obtention 

de la variable ç

L'obtention de la variable Ç (ainsi que l’étude de l’héritage et 
des donations) nécessite la connaissance pour chaque année et chaque âge 
des variables suivantes (soit, pour la période étudiée, 55 x18 = 990 va
leurs par variable) :

- Nombre d’individus ; noté N£(0) pour l'année T = ft,t+1j et l’âge 6 .

- Nombre de décès noté N^(6) . QjO) , où Q (0) est le taux de morta
lité.

- Nombre de ménages noté N^(0) .

Ces différentes données ont été obtenues en utilisant les statistiques 
portant sur la population totale de la France.

Les effectifs d’individus et de décédés proviennent des tableaux an
nuels publiés dans les Annuaires de la Statistique. On a dû toutefois 
effectuer chaque année des interpolations selon l'âge pour le nombre des 
décédés, les statistiques correspondantes n'étant ventilées que sur des 
tranches de dix ans. En ce qui concerne les effectifs de ménages, on a 
utilisé les données recueillies à partir des quatre recensements effec
tués sur la période étudiée (1946, 1954, 1962, 1968) et on a effectué 
plusieurs interpolations :

une première interpolation, selon l'âge, des données des quatre recen
sements, les ventilations selon l'âge n'étant effectuées que par tran
ches de cinq ou dix ans ;

ensuite, pour chaque âge, une interpolation sur la période étudiée à 
partir des quatre valeurs précédemment obtenues.

L’imprécision des données recueillies (en particulier pour les ef
fectifs de ménage) n’a qu'une influence secondaire sur le modèle, ce

O D O / 0 0 0
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qui est important est que ces données portent en fait sur la population 
totale de la France, ün verra, dans le paragraphe suivar, les consé
quences de ce choix, l'étude n'ayant porté que sur les ménages Salariés- 
et Inactifs.

□n a cependant utilisé des données-effectifs ne portant que sur la 
population des Salariés et Inactifs pour le calcul des moyennes selon 
l’âge Csur les ménages d’âge 21 à 75 ans) des différentes variables 
"output” du modèle, en particulier des patrimoines. Les données obte
nues a partir des recensements’ diffèrent des pondérations utilisées 
dans l'enquête INSEE 1967 par la part plus importante accordée aux jeu
nes ménages (cf. chapitre liminaire, section 0.5).

4.3.2 Problèmes posés par les données d'effectifs utilisées

□n vient de voir que les données d'effectifs utilisées portent 
sur la population globale alors que la population étudiée est celle des 
Salariés et Inactifs. Ce paradoxe n'a pas de conséquence dans le calcul 
de ,1a variable ç si on fait les deux hypothèses suivantes i

- Les Salariés et Inactifs ont les mêmes comportements démographiques 
que l'ensemble de la population : échanges avec l’extérieur, maria
ges, décès, installation en ménage des enfants,... . On ne reviendra 
pas sur cette hypothèse qui présente peu d’écueils ;

- Les ménages arrivant ou quittant une classe d’âge possèdent le patri
moine moyen de cette classe d'âge (hypothèses b et c).

Ces deux hypothèses conduisent, en effet, à des valeurs de ç pour 
les ménages Salariés et Inactifs égales à celles de la population tota
le.

Pour ce faire, on a calculé le pourcentage des ménages Salariés et Inac
tif pour chaque tranche d’âge aux quatre recensements et on a effectué 
les interpolations nécessaires par âge et par année.

... / O e o
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La critique des données d'effectifs utilisées dans le calcul de ç 
peut donc se restreindre à celle de la deuxième hypothèse qui présente 
principalement matière à discussion dans le cadre des hypothèses b et 
c de la section 4.2 .

L'hypothèse b indiquant que les enfants qui s’établissent en mé
nage arrivent avec un patrimoine égal au patrimoine moyen de la classe 
d’âge présente certainement un caractère arbitraire. Il est cependant 
difficile de la supprimer ; le sens du biais qu'elle peut introduire 
est délicat à déterminer (il est possible cependant qu’elle surestime 
le patrimoine des nouveaux ménages et donc la perte du ménage-parent), 
les données précises permettant de la contredire sont inexistantes.
L’ influence sur les résultats de la simulation apparait de plus se
condaire.

L’hypothèse c indiquant que les ménages qui quittent les 
se d'âge vers l’extérieur et aussi ceux qui la rejoignent possèdent le 
patrimoine moyen de cette classe d'âge, peut apparaitre dans le cadre 
actuel de notre étude plus contraignante : en effet à partir de 60,
65 ans le flux des Indépendants devenant inactifs et donc entrant dans 
la population des Salariés et Inactifs étudiée n'est pas négligeable 
et peut entrainer des perturbations sensibles dans le patrimoine moyen 
de ces classes d’âge si les disparités de patrimoine entre ces anciens 
Indépendants et les Salariés et Inactifs de ces classes d’âge sont im
portantes. Toutes les études concordent pour affirmer que le patrimoine 
des Indépendants est en moyenne supérieur à celui des Salariés et Inac
tifs. L'hypothèse c conduirait donc à un biais de sous-estimation des 
classes d ’ âge élevées.. Il faut cependant faire à ce propos plusieurs ré
serves :

L’hypothèse c ne joue un rôle dans le modèle que jusqu’à 75 ans, la 
fin des courbes n'étant- pas obtenue par simulation mais par référence 
ou analogie avec celle de la courbe de 1967 tirée des résultats de 1’ 
l’enquête INSEE.

e ® « / a o a
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- Les Indépendants effectuent plus volontiers des donations que les Sala
riés (cf. chapitre 3, section 3.2), ce qui diminue d’autant leur patri
moine moyen après 65 ans, âge où l'on effectue le plus souvent ces do
nations .

- Les Indépendants possédant les plus gros patrimoines sont le plus sou
vent ceux qui ne deviennent pas (ou très tard) des Inactifs.

Cette dernière considération, en particulier, semble corroborée par 
des résultats obtenus dans l’enquête INSEE 1967 : grâce aux renseigne
ments recueillis sur l’ancienne profession des retraités, on peut cal
culer le rapport du patrimoine moyen des Inactifs anciens Salariés à ce
lui de l’ensemble des Inactifs. La valeur trouvée : 0,96 , semblerait 
indiquer en effet un biais très modeste. L'hypothèse c aurait donc fi
nalement une influence modérée. Elle permettrait peut-être d'expliquer 
la légère sous-estimation des patrimoines simulés par rapport à ceux de 
l'enquête pour 1967 pour les ménages âgés (cf. chapitre 7, section 7.13.

Il est possible cependant que les patrimoines des Indépendants de
venus actifs aient été sous-estimés dans l'enquête INSEE. Ce fait n’a 
pas de conséquence notable sur le modèle de simulation qui reste cohé
rent avec les valeurs obtenues dans l'enquête, il oblige seulement à 
une certaine prudence dans les interprétations et conclusions de l'étu
de entreprise sur l’ensemble des ménages Salariés et Inactifs (cf. en 
particulier Tome I, chapitre 2, section 3) .

4.3.3 Résultats - Commentaires

4.3.3.1 Résultats

Les résultats obtenus pour la variable Z ont été re
portés dans le tableau IV-1 . Chaque colonne représente une an-

Les conséquences des données-effectifs utilisées sur l’héritage et les 
donations sont étudiées à la fin des sections correspondantes (sections
3.1 et 3.2'du chapitre 3).

o □ . / .0.



TABLEAU IV-1 VALEURS DE LA VARIABLE

AGE 3 1949^ 1950 1951 1952 1953 1954 1955 j 1956 1957

? 1 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0.

22 n. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0.

23 -0. -0. -0. -0. -0. -0. -0. -0. -0.

24 -0. -0. -0. -0. -1. -1. -1. -1. -1 •

25 -1. -1. -2. -2. -2. -2. -2. -3. -3.

2 A -2. -4. -5. -6 • -7 . -6 • -7 . -8. -9 .

27 -3. -5. -7. -R • -9. -9. -10. -11. -12 .
?fl -4. -6. -9. -11. -14. -14. -15. -17. -18.
29 ’ -4. -7 . -9. -12 . -16. -16. -17 . -2 0. -71 .
30 -5. -R. -11. -14. -19. -21 . -23. -27. -78.

31 -6 • -8. -11. -14. -IR. -20. -24. -28. -30.

32 -7. -10. -13 . -16. -21 . -23. -28 . -34. -37 .

33 -8. -10. -13. -16. -21 . -24. -28. -36. -40.

34 -10. -12. -15 . -18. -24. -27. -32 . -39. -44.

39 -12. -14. -17. -? 1 . -27. -30. -36. -44 . -C0.

36 -15 . -17. -20. -23. -30. -34. -40. -49. -56.

37 -20. -23. -27. -33. -44. -51 . -57. -6 8. -77.

38 -24. -27. -31. -37 . -49. -56. -6? . -73 . -78

39 -27. -31 . -36. -44. -58. -69. -74. -8 5. -90.

40 -31. -35 . -41 . -49. -64. -75. -RO . -91 . -96

41 -34 . -38. -44. -51. -66 • -76. -83. -95. -100.

4 2 -39. -42. -4P. -56. -71. -R? . -88. -101 . -106.

43 -43 . -46. -5 1 . -57. -71. -79. -86. -ion. -108.

44 -49. -5 2. -56. -62 . -77. -84. -91 . -106 . -113.

49 -54. -56. -58. -62. -73. -78. -86. -103. -114.

4 6 -61 . -6? . -65 . -69 . -RO. -83. -9? . -109. -119.

47 -67. -6R . -69. -70. -79. -80. -89. -10». -119.

4 3 -73 . -75 . -76. -78 . -88. -RR . -97 . -115. -178

49 -79. -79. -81. -32. -90. -89. -98. -116. -127.
90 -153 . -1 86. -214. -?5n. - ? R 9 . -302. - R 4 0 • -402 . -44 7.

51 -237. -240. -284. -297. -357 . -362. -462 . -547. -611

52 -291 . -353 . -358. -333. -409 . -447. -536. -699 . -779.

53 -2«3. -376. -432. -4?9. -472. -470. -578. -696. -819.

54 -1Q4. -226. -262. -279 . - 2 94 . -?99 . -334 . -4 11 . -455

55 -112. -119. -126. -133 . - 1 6 2 . -161. -184. -208 . -2 24

SS -117. -1 25. -134. -144. -164. -172. -197. -??R . -74 7.

57 -120. -129. -140. -153. -17 7. -191. -213. -?R9 . -757

SR -124. -134. -146. -160. -1 «7 . -7 04. -227 . — ? 5 ? • -7 7 2

SP -129. -139. -152. -169. - ? 0 o. -??o. -245. -269. — ? R 6

60 -136. -148 . -161 . -173. -200. -327 . -748 . -275 . -797

61 -146. -159. -174. -187 . -716. -34 1. -265 . -?9R . -R RO
6? -155. -168. -184. -1.99 . _ ? ?Q . -HQ , -274. -314. - 3 3 8

SR -164. -177. -194 . -210. -2^0. -357. — ? 8 3 . -330. — R S R

64 -17? -184. - ? 0 1 . — ? 1 8 . -250. -363 . -383. — R R R . — s 7

6S -185. -197. -213. -326. -269. -279. -ROR. — ^40 . — 3 r*

66 — 194 i -208 . — ? ? 4 . -236. -278 . - ? R S . -317 .

67 -210 -222 . -239. -?^n. -2 90 . -391 . -324. -370.

6 R -215 -231 . -245 . - ? S R , - 2 ° 7 . -294. -336. -374. -4 10

69 -217 -231. -248. -?5 8 . -295. -?Q7 • -3?2 . -377 . -409

70 -218 -231. -?47. -252. -290. -283 . -322. -374. -4 00

7 1 • -??9 -243 . -’53. -264 . -3 06 . -291 . -331 . -38 1. -410

7? -?R? -244. -260. -264 . -306. -295. -333 . -379. -409

73 -??l -232. -?45. -250. - 2 « 6 . -276 . -314. -352 . -378

74 -772 -232. - ?4 S * -250. -285. -273 . -311. - R R 0 . -372

Z SELON L'AGE ET LES ANNEES

1958 1959 1960 1961 1962 1963 j 1964 j 1965 1966

0. 0. 0 . 0 • 0 . 0. 0. 0. 0.
0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0.

-0. -0. -0. -0. -0. -0. -0. -0. -0.
-1. -1. -1. -1. -1. -1. -1. -1. -1.
-3. -3. -3. -3. -3. -4. -4. -4. -4.
-8 . -8. -9 . -9. -10. -10. -10. -10. -10.

-11. -11. -13. -13. -14. -15. -15. -16. -15.
-16. -17. -19. -19. -21 . -23. -23. -23. -22.
-19. -21. . -74. -24. -26. -79. -29. -29. -28.
-25. -27. -31. -31. -35. -38. -39. -39. -37.
-27. -30. -36. -3 5. -40. -44. -45. -45. -43.
-33. -36. -43. -43. -50. -55. -55. -56. -53.
-36. -40. -47. -47. -55. -62. -63. -63. -61 .
-47. -46. -55 . -SS. -65. -72. -74. -75. -72.
-47. -54. -64. -65. -76. -83. -84. -86. -83.
-5 1. . -59. -72. -73. -R6 . -95. -97. -98. -9 5.
-65. -72. -86. -86. -97. -107. -10 8. -108. -10 3.
-7 0. -77. -91 . -9 7 . -10 6. -1 17. -1 19. -119. -114.
-79. - R n • -101. -101 . -115. -1 30. -131. -132. -126.
-84. -91. -107 . -106. -121 . -1 37. -143. -142. -136.
-89. -98. -115. -115. -134. -151 . -155. -159. -151 .
-93 . -107. -170. -12 0. -139. -156. -161. -165. -160.
-97. -107. -128. -131. -155. -173. -178. -182. -177.
101. -112. -13 3. -135. -160. -ISO. -183. -187. -18?.
104. -118. -146. -151. -1RS* - ? n R . -313. -217. -210.
110. -174. -15?. -158. -1 9R. -215. -371. -225. -216.
117. -130. -163. -175. -219. -744. -750. -256 . -247.
118. -138. -173. -1 R ^ • -230. -257 . -76? . -266. -257 .
118. -137. -172. -ipk. -2 34. -766. -?7R. - ? 8 R * -28?.
479. -544 . -629 . -6R9. -773. -819. -931 1037.- 1087.
6SS . -688 . -767. -R9R . -979 . ~ 1141 . -1121 1283.- 1478 .
860. -R90. -937.- 1087.- 1256.- 1489. -1560.- 1511.- 1754.
88 1 . -931 . -950.- 1018.— 1141.- 1475. -1490.- 1522 .- 1504.
507 . -53 8 . -58 1. -608 . -668 . -784. -RS? . -911 . -936.

-214. -726. - ? S 6 . -260 . -297. -327 . -344. -373. -370.
747 . -759. - ? R 9 . -294. -331 . -381 . - R 8 0 • -420. -415.

•263 . -788 . -311. -321. -3 54. -400. -406. -451. . -465.
? R R . -317. -3^6. -354. -393. -454. -444. -505. -520.

■301. -375 . -R69 . -374. -428 . -493. -476. -538 . -553.
-314. -344. -395. -405. -47 0. -651 . -523. -594. -606.
-336. -359. -4 ? R . -440. -613. -599 . -581 . -642. -653.
-349 . -388. - 4 S ? . -47 R . -549. -643. -636. -S9R * -705.
-372 . -404 . -482. -501 . -589. -6 13. -68? . -747. -782.
-381. -415. -499 . -525 . -610. -697. -708. -794. -825.
-394. -430. -526. -556 . -645. -738 . -751 . -840. -878 .
-R94. -430. -623. - S S 6 . -656 . -749 . -765 . -855. -902.
-411. -453. -S3?. - S R 0 . -701. -804. -803. -894. -940.
-417. -458 . -533. -576. -700. -818. -804. -893. -924.
-41.6. -457 . — 536. -573. -694. -RIO. -781 . -876. -902.
-412. -463. -533. -670. -689. -797. -777. -858 . -890.
-421 . -46S . -545. -689 . -710. -797 . -774. -868. -883.
-41 5. -468 . -535. -576. -684. -/SS* -741. -814. -841.
-379. -4R0 . -488. - S ? 9 . -644. -737 . -687 . -74 7. -774.
-369. -404. -472. -511 . -619. -6°6. -672. -714. -741.
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née de 1949 à 1966, chaque ligne un âge de 21 à 74 ans. Les va
leurs obtenues sont (à part les premiers âges] négatives et ont» 
sur la période, une croissance régulière mais modérée en valeur 
absolue* La résolution du système de la section 4.1 a donné des 
valeurs de El (solde des mariages et des divorces) en moyenne 
sensiblement sous-estimées pour les premiers âges par rapport 
aux données des Annuaires de la Statistique. Ce fait, dû à uns 
certaine imprécision des données, conduit donc à une légère 
sous-estimation des valeurs de Z pour les premiers âges. La 
négativité d'ensemble de la variable Z s'explique par la pré
pondérance des cas de transferts de patrimoine par décès dans la 
classe d’âge ou départ des enfants.

La forme des distributions 2 selon l’âge apparaît assez 
stable sur la période étudiés. Ces dernieïes présentent toutes 
un "pic" très important entre 50 et 55 ans dû au départ des en
fants de la classe d'âge ; c'est en effet à ces âges que la va
riable X (part des enfants ayant quitté le ménage parental) a 
des variations importantes (cf. chapitre 3, section 3.1).

4.3.3.2 Commentaires

Les résultats obtenus présentent un certain degré d’im
précision ; outre les valeurs obtenues pour El , il faut tenir 
compte des difficultés d’obtention de la variable X (cf. cha
pitre 3, section 3.1). A un stade ultérieur de notre étude il 
faudra effectuer une étude serrée des données utilisées pour 
calculer cette variable.

Mais surtout, le calcul de la variable Z reste tributaire 
d’un certain nombre d’hypothèses parfois contraignantes :

- hypothèses mentionnées au 4.3.2 portant sur les données d’ef
fectifs et le patrimoine des ménages arrivant ou quittant une 
classe d’âge ;
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hypothèses simplificatrices sur les rôles respectifs joués par 
les deux conjoints s la femme a le même âge que le mari, la mê
me fortune personnelle... „ Ces hypothèses peuvent avoir des 
influences non négligeables et devront être affinées s

enfin, d"autres hypothèses dont l'influence est plus faible s 
la variable Z est calculée de manière discrète en début d'an
née j le modèle n’est pas probabiliste, aussi la différence 
d’âge entre parents et enfants est fixe (29 ans], etc...



CHAPITRE 5

PRIX

Au niveau d’un ménage isolé* d'un groupe particulier de ménages ou de l’en
semble des ménages, on rappelle (cf. T orne 1} que la variation de patrimoine bru 
te Ait au cours d'une période donnée (en fait une année) peut s'écrire :

/ 5-1/ Att « u ■ + <J> + Aô

où u représente l'accumulation (ou la "désaccumu lation " ) volontaire* 10 r.érita 
ge .reçu etlep donations effectuées ou reçues.

cj> est la variation (positive ou négative) due aux mouvements de prix.

A6 est la variation (positive ou négative) due au changement de la situa
tion au regard de l’endettement (nouveaux emprunts, remboursement, cf. chapi
tre 6 ) .

Le présent chapitre sera centré sur le terme <p , variation de la valeur 
des patrimoines due aux mouvements des prix. L’introduction s'attachera à 
présenter les difficultés souvent insurmontables que nous avons rencontrée" 
pour introduire l'évolution nominale des patrimoines dans le modèle. La sec
tion 5.1 traitera du rôle joué par les mouvements de prix d’actifs . Nous

. . . / . o o
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ferons intervenir les notions de prix relatifs d'actifs et de croissance relati
ve du patrimoine. Dans la section 5.2 nsu§ utiliserons les données disponibles 
pour calculer les taux de hausse nominale d'actifs et de patrimoines. Puis en 
annexe nous présenterons une étude expérimentale sur les "transferts” entre les 
patrimoines des ménages résultant de l'évolution du prix des différents actifs.

□ans la littérature économique, la nécessaire décomposition des changements 
de valeur des actifs en changements de volume et changements dus aux mouvements 
de prix est apparue assez tôt*. Cependant l'on ne possède encore, à l’heure ac
tuelle, que des indices de prix à volume constant sur les dépenses de biens d’é
quipement enregistrées au cours d'une période donnée et quelques séries d indi
ces de valeur concernant les stocks patrimoniaux eux-mêmes (travaux de GOLDSMITH 
pour les Etats-Unis]. Mais les décompositions prix-volume des actifs existants 
sont beaucoup plus rares*?' * **

*• Voir par exemple :
DIVISIA, DUPIN et RDY, A la recherche du Franc perdu. Volume 3, Fortune de la 
France, Société d’édition de revues et de publications, Paris, 1957, p. 120 s

BARNA (T), Alternative Methods of Measuring Capital, in the Measurement of Na
tional Wealth, Income and Wealth, Séries VIII, Bowes and Bowes, Londres, 1959 
p. 35 à 39 ;
ou tout récemment :
HICKS (JR], Capital and Time, Chapitre XIII, The Measurement of Capital : Va
lue and Volume, p. 151 à 166, Clarendon Press, Oxford, 1973.

** CHRISTENSEN (LR] et JORGENSON (Dale W] se sont cependant fixés comme objectif 
"de développer un système complet de comptes à prix constants reliant la pro
duction mesurée à prix constants aux actifs mesurés à prix constants". Ils 
présentent, par exemple, en utilisant la méthode de l'inventaire permanent, 
une série d'indices de prix et de volume (pour les Etats-Unis entre 1929 et 
1969] concernant les biens tangibles des ménages, des entreprises et des ins
titutions : Measuring the Performance of the Private Sector of the U.S. Eco
nomy, 1929-1969, Harward Institute of Economic Research, Discussion Paper 
N° 265, Décembre 1972.
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Plusieurs raisons peuvent être invoquées pour expliquer cette insigne lacune
et notamment :

1) La très grande hétérogénéité des actifs : celle-ci possède une double dimen
sion. A un moment donné du temps, on peut à la limite avancer que chaque élé 
ment d'actif constitue une catégorie particulière de biens capitaux [Ex. : 
les biens immobiliers du seul fait de leur localisation). D'une période à 
l'autre, du fait de l’écoulement du temps, les biens capitaux changent de 
nature. Qn a ainsi affaire à une forme particulière du problème des nombres- 
indices, beaucoup plus délicate à résoudre que dans le cas d’indices portant 
sur les flux*.

2) Le fait que la valeur des actifs n’est pas enregistrée dans des transactions
à la différence des flux de biens, les actifs qui doivent être enregistrés 
dans une comptabilité patrimohiale sont des actifs qui sont détenus et non 
des actifs qui sont vendus. Certes on peut s’inspirer des prix de marché de 
ces derniers pour évaluer les prix des premiers, mais l'hétérogénéité des 
actifs pose d’étroit®limites à l’application de cette méthode*?

3) La grande diversité des patrimoines quant à leur montant, et leur structure :
renonçant à l'élaboration d’indices généraux de prix des actifs, on pourrait 
évidemment songer à se contenter d’indices "représentatifs”, comme il existe 
des indices "représentatifs" des prix à la consommation pour les ménages : 
on aurait ainsi, par exemple, un indice de prix des patrimoines des ménages 
pondéré suivant la structure du patrimoine d’un ménage "représentatif”. Mais 
pou$ que ce dernier puisse être déclaré tel, il faudrait qu'il traduise la 
situation d’un nombre de ménages aussi grand que possible. Cette condï- 
tion est d'autant plus difficile à respecter que la dispersion de cette po
pulation est grande au regard du caractère à étudier. Or le montant des pa-

<f- Voir en ce sens, BARNA, op. cité, p. 47 - HICKS, op. cité, p. 153-154 . 
Cf. HICKS, op. cité, p. 155-156 .
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trimoines et, compte tenu de l’hétérogénéité des actifs, leur structure sont 
certainement beaucoup plus dispersés et diversifiés que ne peuvent l’être, 
par exemple, les dépenses de consommation des ménages : d’une part, un pa
trimoine peut être nul alors qu'un flux de dépenses ne saurait le rester 
longtemps ; d’autre part, la valeur d'un patrimoine n’est pas théoriquement 
plafonnée, alors que le flux de consommation se voit imposer, au cours d’une 
période, certaines limites (le temps, comme l'on sait, est très souvent une 
consommation jointe'5’). On a d’ailleurs déjà empiriquement fait observer 
(cf. chapitre ,2 - Tome I) que la dispersion des patrimoines était beau
coup plus forte que celle des revenus (et donc des flux de dépenses qui 
sont fortement corrélés aux revenus). Il résulte de cette remarque qu’aucun 
indice à structure réflétant une composition particulière de patrimoine ne 
peut être considéré comme un instrument de mesure raisonnablement fiable de 
l’évolution du prix des actifs en général.

5.1 ROLE DES PRIX D'ACTIFS DANS LE MODELE EPHEBE.

5.1.1 Contribution des mouvements de prix à la variation de patrimoine.

On s’intéresse au terme <f>0(T) de l’équation :

/5-2/ AtTqCT] = uq(T) + <t>0(T) + Aô0 (T )

où le terme de gauche-est la variation de patrimoine brut pour le ménage 
moyen d’âge 0, au "cours de l’année T (compte non tenu de la contribu
tion du terme correcteur çô(T) , cf. chapitre - Tome I) ; à (T)ü o
n’est pas indépendant des autres termes de la relation ci-dessus et 
s’écrit :

On se rappelera le thème d’un mauvais roman à succès de l’entre-deux guerre 
Six cent mille francs par mois” par Jean DRALJLT, qui est une variante sur 
le thème du Savetier et du Financier : un modeste cheminot est contraint, à 
la suite d’un pari avec un millionaire, de dépenser chaque mois B00 000 Frs 
(de l’époque évidemment) et finit par perdre son pari.

. o e / o o a
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/5-3/ cf^m = eem TTQct) + xgect3 lu (T) + Aô CT)f
[ e © J

où 3 (T) est le taux de hausse nominale du patrimoine initial du ménage
moyen pendant l'année

A est un paramètre variant entre □ et 1 et dont la valeur dépend
du rythme de réalisation de l'accumulation volontaire, de la date précise 
dans l’année des donations, héritages et emprunts et de l'étalement des 
remboursements d'emprunts. Ainsi X , en toute rigueur, dépend de 0 et 
de T .

Le premier terme du membre de droite de la relation 75-3/ ne pose pas de 
problème : c'est la haussé (ou la baisse) nominale enregistrée par le pa
trimoine de départ de l'année T . Avant d’obtenir le second terme qui 
veut tenir compte de la hausse nominale sur la variation de patrimoine, 
il faut faire plusieurs hypothèses ou remarques :

3q(T) comme tous les autres taux intervenant dans le modèle est un
taux annuel discret : on n'a donc pas à faire intervenir à nouveau un
taux de hausse sur la part de Att CT) qui rend compte de la hausse no-0
minale sur le patrimoine de départ.

- On va supposer - Hypothèse a - que la variation de patrimoine d’une 
année a la même structure que le patrimoine de début d’année, ce qui 
revient à dire que la structure des patrimoines change juste à la fin 
de chaque année : en effet, on rappelle (cf. chapitre .liminaire) 
que nous disposons d’une structure par âge et par année.

La hausse nominale engendrée par la variation de patrimoine peut alors 
s'écrire dans la relation 75-3/ :

AB-CT) fu_CT) + Aô (T) j 
© [ 0 0 J

On rappelle que dans le chapitre 3 , on a supposé une répartition uni
forme sur l’année des liquidations des donations et héritages. Si on pos
tule - Hypothèse b - une répartition régulière sur l’année de l’accu-
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mulation volontaire et des emprunts, on peut alors prendre s À = 1/2 „

Le fait d'avoir introduit une hausse nominale sur la variation de patri
moine signifie qu'on a tenu compte de ces hausses non seulement sur les flux 
positifs, mais également sur les flux négatifs : si» par exemp e» un ménage 
effectue une donation» il "perd" également la plus (ou moins) v/alue qu’il 
aurait pu réaliser sur celle-ci au cours de l'année.

1Le cas des remboursements d emprunts sst typique : on les a
comptés dans u (T) » ils ont donc subi une hausse nominale. Comme ils ne 
jouent aucun rôle dans la variation de patrimoine brut, on les a retranchés 
par l’intermédiaire du terme A 6 CT D sur lequel on a tenu compte d’une 
hausse nominale qui annihile la précédente.

Pour pouvoir utiliser la relation 75-3/ dans le modèle» il nous reste 
à expliciter le taux de hausse nominale B^ÎT) . On en profitera pour intro
duire les notions de prix relatifs d’actif et de patrimoine.

5.1.2 Hausse nominale et variation relative.

Si B^(T) est le taux de variation du prix de l’actif j au cours 
de la période T et y^ft) est la part de l’actif j dans le pa

trimoine en t de l’individu d’âge 0 pendant l'année 67 » p_ CTî peut0
s’écrire :

/5-4/ 36m - Z Yg (t) 6jCT) avec Z y^tt) = 1
J j

en négligeant les changements de structure des patrimoines pendant T »
soit donc en tenant compte de l’hypothèse a Gn voit donc que dans S (T)0
intervient non seulement la hausse générale des prix des actifs mais éga
lement un effet de structure du aux variations relatives de prix d’un ac
tif à l’autre. L’objet de ce paragraphe est de rendre compte du rôle de 
chacun des deux facteurs.

... / ...
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5o1»2.1 yariation_rslatiye_de_la valeur d’un^actif

Soit nn ménages Cou m groupes de ménages supposés homo
gènes, mais pas forcément par rapport à l’âge). Au ménage i est 
associé au temps t un patrimoine de valeur ir„(t3 et le patri
moine total possédé par les m ménages est donc :

m
n(t) = Z tt „ C13i*1 1

Soit, d'autre part, n actifs patrimoniaux (j=1, n) et y’^(t) 

la part de l'actif j dans le patrimoine global des ménages. Si 
l'on note y^Ct) la part en t de l’actif j dans le patrimoine 

du ménage i on a :

m
/5-5/ Y *J tt) = Z y^ ir (t) / ntt)

1

1

1) Variation relative de la valeur d’un actif

A partir de Y’^Ct) il est possible de définir un taux moyen de 

variation du prix des actifs au cours de la période T , B ST)

n
75-6/ B CT ) = Z y’JCt) 0J CT)

j-1

La variation du prix relatif de l’actif j par rapport aux prix 
de l'ensemble des actifs au cours de la période T est définie

Tim ■
! j -1 i

avec iI: n
I z y’JCt) =
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i + eJm
soit par le rapport ---------- — , soit par la différence :

1 + B C T j

/5-7/ bJ CT3 = 8J(T3 - 8fT) .

■iSi cette différence, bJ(T) , est positive, on aura 
mentation du prix relatif de l'actif j et dans le 
traire, une dégradation»

De la deuxième expression, on tire :

/5 -8/ BJ°m - bJ CT 3 + 8C T î

Le taux de variation de la valeur nominale d'un actif peut
ainsi être décomposé en un taux moyen pour l’ensemble des
actifs et un taux de variation relative spécifique de l’ac
tif étudié*»

Si les différents actifs possédaient une homogénéité suffi
sante et si l'on disposait d'un indice de prix satisfaisant 
pour chaque catégorie d’actif, on pourrait ainsi établir.

une aug- 
cas con-

# Si l’on estimait que chaque actif j détenu par un ménage i , est sui 
generis et a donc une évolution de prix particulière au cours de la pé
riode 8^ (T 3 , le taux moyen SfT) d
cours de la période serait calculé en

m n
/5-6/bis 8 CT 3 = E E YJ(t)

i -1 j = 1 1
relatif de l’actif j de l’individu

1 + eJm
-----------  soit par la différence

1 + 6 CTI

évolution du prix des actifs au 
faisant s
8^ [Tl , et l’évolution du prix 

i est donnée soit par le rapport

: bj CT 3 = Bt! CT 3 - 8 CT 3
i i

» . . / .. .
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pour une période donnée, une hiérarchie des différents actifs 
selon leur taux de variation relative. C'est à un tel calcul 
que s‘estc par exemple, livré LAFÜRESTr pour la France en ce 
qui concerne différents placements financiers dont le rende
ment a été intégré dans le 8^ au cours de la période 1914- 
1969.

2) Variation relative de la valeur d’un patrimoine.

La démarche est ici très semolable à ce qu’elle est pour un 
actif donné. Appelons b CT) Taux de variation de la valeur nomi
nale du patrimoine d’un ménage i au cours de la période T .
□ n a :

n ,
/5-9/ e.m = z v-fct} eJ "n 1 . „ iJ = 1

La variation du prix relatif du patrimoine de i au cours de la
1 + 3 (Tlpériode est donné soit par le rapport ____ i soit par
1 + 3 CT 3

la différence b^CT) = 8^ CT) - S(TJ . Comme précédemment, 
si cette dernière différence est positive, on a affaire à 
une augmentation de la valeur relative du patrimoine de i , dans 
le cas contraire, à une dégradation.

bTT) peut d’ailleurs être calculée directement à partir des 
b^CT) . En effet, en remplaçant fî (T) dans la relation ci- 

dessus par son expression en fonction de 8J(T) , il vient :

LAFOREST : L’intérêt du capital de 1914 à 1965 - Etudes et Conjoncture 
Octobre 1965.
Le pouvoir d'achat des actions, des obligations et de l’or - 
Economie et Statistiques n° 3 - juillet-août 1969.
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n rj(t) 8j(T) - 8(T)b± CT3
j = 1
E

soit b. (T) i
n
E Y. Ct) 8J CT) 6 (T)

n YJCt) bJCT)
i/5-10/ b.(T)i E

j = 1

On obtient ainsi, si on considère les ménages moyens représen
tatifs de chaque classe d'âge, la relation ;

Bq(T) = 8 CT) + b0CT)/5-10/bis

i rend compte dans 8^(T) du rôle de la hausse moyenne et
de la variation relative des patrimoines par effet de struc
ture.

Cette notion de variation relative de la valeur d’un pa
trimoine par rapport à la valeur de l’ensemble des patrimoi
nes donnera naissance, dans l’annexe de ce chapitre, à une 
étude purement expérimentale sur les "transferts” entre pa
trimoines en raison de l’évolution spécifique de la valeur 
des actifs. Mais avant d’aborder cette étude, il est indispen
sable de passer en revue et de soumettre à critique les in
dices disponibles d'évolution du prix des actifs que nous de
vrons utiliser dans le modèle.

. a o / o o o
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5.2 LES INDICES DISPONIBLES □’EVOLUTION DU PRIX DES ACTIFS.

Ici, comme dans le reste du modèle, nous nous intéresserons aux patri
moines moyens par classe d’âge et à la structure de ces patrimoines.

□n veut obtenir les taux annuels, f^CT)„ de croissance nominale des
actifs pour les utiliser dans la relation /5-4/ donnant 3 fj) :8

60CT3 -- Z Yjj(t) 3J(T) 
j

□n renvoie au chapitre liminaire sur les structures des patrimoines 
pour l'obtention des y^(t) .

ün a rangé les actifs patrimoniaux enregistrant des plus-values en 
quatre groupes Ccompte-tenu du fait que l’on n’a pas introduit les assu
rances dans le modèle) :

1) Biens immobiliers ;
2) Valeurs mobilières à revenu fixe ;
3) Valeurs mobilières à revenu variable ;
4) Biens durables (automobiles) .

Pour la relation /5-4/ on fera donc varier j de 1 à 4. Ceci présup
pose 1 * hypothèse c suivante : tout actif appartenant au groupe j (j =
1 , 2, 3, 4) enregistre pendant l’année T une plus-value due au taux 
3^tT) qui ne dépend que du groupe considéré (et non de l’actif).

Cette hypothèse est très forte mais indispensable dans le cadre actuel 
des données disponibles. Elle ne tient pas compte de la très grande hé
térogénéité des actifs (voir l’introduction du chapitre) même à l'inté
rieur d'un des quatre groupes ci-dessus mentionnés,

Aussi les moyennes, même cal culées sur un échantillon représentatif 
du groupe considéré, ne rendront absolument pas compte des fortes disper
sions que l’on peut observer. De plus l'échantillon représentatif varie 
dans le temps,, ce qui rend encore plus malaisé la construction d’indices. 
Une autre difficulté est due au fait que le modèle ne prend en compte

. . . / . . .
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que les ménages salariés et Inactifs, En toute rigueur donc l’échantillon 
devrait être représentatif des actifs possédés par ces derniers seulement 
et non par 1 "^ensemble de la population.

Compte-tenu dés nombreuses difficultés rencontrées, on s’attachera donc 
plus à la vraisemblance des résultats qu'a une précision illusoire.

5.2.1 Croissance des prix immobiliers.

5.2.1.1 Données

Les sources retenues dans ce paragraphe sont les travaux 
de Mr DURIF^ ("Eléments sur le marché de l’accession à la proprié
té au cours des années 1962 à 1967") et accessoirement le Bulletin 
statistique du Finistère de .a^construct ion de mai 1965 qui portent 
tous deux sur les enquêtes-Logement de l’INSEE de 1963 et 1967» Ces 
références nous donnent des renseignements sur les prix immobiliers 
de 1955 à 1967 avec les restrictions suivantes :

- Elles ne considèrent que les logements habités par les proprié
taires eux-mêmes à l’exclusion des résidences secondaires (et 
des logements de ménages ayant acheté la totalité de l’immeuble). 
De plus ces propriétaires ne sont pas agriculteurs mais groupent 
certains Indépendants non représentés dans l’enquête Salariés et 
Inactifs»

- Leur but n’est pas de mesurer les plus-values enregistrées par 
les biens immobiliers* mais plutôt la croissance des prix d’achat 
des logements de première main et de deuxième main.

Comme l’indique dr DURIF, les indj.ces de prix tirés des enquê
tes donnent en fait une idée de "l’effort exigé des candidats à 
l’accession à la propriété".

*■ Note à diffusion interne à l’INSEE que Mr DURIF a eu l’obligeance de nous 
communiquer et qui porte en fait sur la période 1955 à 1967 »

... / ...
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On est cependant amené à faire l'hypothèse que les indices ti
rés de ces enquêtes peuvent être retenus dans l’étude de la crois
sance des biens immobiliers (détenus par les Salariés et Inactifs). 
En particulier, cela suppose donc que les logements sur le marché 
chaque année forment un échantillon représentatif de l’ensemble des 
biens immobiliers» Mr DURIF indique que ”la taille des enquêtes sur 
le logement ne permet pas de saisir dans le détail l’évolution du

2prix des logements» Les évolution (en particulier, des prix au » ) 
d’une période sur l’autre, figurant dans certains tableaux (ci- 
dessous) sont probablement très fortement aléatoires”. Toutefois, 
l’auteur précise que "l’ordre de grandeur des variations reprises 
dans le commentaire (ci-dessus) peut être considéré comme exact’’,,
On peut donc utiliser les résultats de ces enquêtes à condition 
de considérer les hausses nominales moyennes sur des périodes re
lativement longues et non, par exemple, chaque année.

Mr D'JRIF a considéré les prix d’achat de trois catégories de 
logements :

- logements de première main achetés à une société ;
- logements de première main construits à l’initiative des mé
nages ;

- logements de seconde main.

Les prix des logements comprennent le coût de construction, les 
frais annexes (frais d’architecte, de voirie, financiers..,) et 
le prix du terrain sauf en ce qui concerne les logements construits 
à l’initiative des ménages (les ménages possédaient, en général, 
déjà le terrain avant la construction). En toute rigueur, pour con
naître le taux de hausse nominale d’un actif immobilier, on ne de
vrait pas prendre en compte les frais de notaire et frais finan
ciers, on supposera que l’évolution de ces frais ne pertube pas 
l’évolution générale.

Les indices obtenus par Mr DURIF retracent l’évolution du prix 
au m2 des logements de 1955 à 1967, en ayant réussi à éliminer

... / .0.
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l’effet de la localisation des logements : "pour l’ensemble de la 
Frances l'indice est obtenu comme moyenne pondérée des indices de 
prix au m2 relatifs à chaque taille d’agglomération. Les coeffi
cients de pondération retenus sont ceux déduits de l’enquête de 
1967 pour 1962-1963 (qui est l’année de base retenue pour le cal
cul de ces indices}”. Par contre, ces indices "englobent les ef
fets dûs à une structure, selon le secteur de financement et la 
qualité, variable dans le temps". (Par exemple, "le prix au 
des maisons individuelles construites à l’initiative des ménages 
et financées par des prêts H.L.M. s’est accru plus vite que les 
autres secteurs”}.

Sur les tableaux V-1 et V-2, tirés de la note de dr DURIF 
(tableaux 2-2 et 23), sont reportées les valeurs des indices pour 
les logements de première main et de deuxième main. Sur le ta
bleau V-1 (tableau 22) est porté, en référence, l'indice INSEE- 
Equipement du coût de la construction.

EDO / . . .



TABLEAU V-1

EVOLUTION DU PRIX AU n2 DES LOGEMENTS DE PREMIERE MAIN - (Base 100 : période 1962-63)

| Période

ij d'acquisition

j----- ----------- -—----—

Achat à une sociélté Construction à l’initiative du ménage
Ensemble

Indice I.N.S.E.E 
Equipement du 
coût de la 
construction

U.U.
de

province
agglomération
parisienne

Ensemole
(1)

Communes
rurales

U.U. 
de

province
aggloméra-

tion_j3arisier
[Ensemble

j
1955 - 1956

j
61 46 55 55 63 (2) 60 57 69

1957 - 1958 60 54 58 77 72 (2) 78 68 83

1959 - 1960 82 69 76 101 75 (23 84 80 89

1961 - 1962 90 76 85 114 79 (23 993 89 93

1962 - 1963
;

100 100 100 100 100 100 100 100 1ÜQ

CDCDT" 110 120 112 120 104 113 111 111 112

1965 - 1966
:

?

148

-------- - ■ ■■ , ,

116 137

'

134 119 ,40 131
!

131 1 119
I
\

ii

(1) Y compris les achats effectués dans des communes rurales. 

(21 Résultats non significatifs.

I
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TABLEAU V-2

EVOLUTION DU PRIX AU M2 DES LOGEMENTS DE SECONDE MAIN 

[base 100 : période 1962-19633

Période 
d’acquisition

Communes
rurales

Unités 
urbaines de 
Province

Agglomération
parisienne

Ensemble
réel

1955 - 1956 42 50 29 * 35

1957 - 1958 49 61 44 48

1959 - 1960 63 75

4̂
'CD 60

1961 - 1962 66 87 71 * 80

1962 - 1963 100 100 100 100

1964 118 109 71
:

102 I
1965 - 1966 136 151 95

!
129

à
■1

P Résultat aléatoire.

On constate que sa progression sur la période considérée a 
été beaucoup plus lente (progression de 70 %) que celle des loge
ments de première main (progression de 130 %).
Mr DURIF invoque deux raisons pour justifier ce fait :

- l'indice du prix du m2 ne tient pas compte de "l'améliora
tion de la qualité de la construction" contrairement à l'in
dice INSEE ;

- le champ de l’indice INSEE est assez étroit : en particulier 
il ne prend pas en compte "les frais d"acquisition du ter-

. o . / . . .
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rain, de voirie, d’architecte, financiers, . , ”. Or ces frais 
ont crû plus vite : en particulier. Monsieur DURIF a calculé 
"l’évolution du prix au m2 des terrains selon leur état d’é
quipement" o

TABLEAU V-3

EVOLUTION DU PRIX DES TERRAINS SELON LEUR ETAT D’EQUIPEMENT

'"^\Année d’acquisi-
. ^^'■-■iion des ter- Equi-

1959-61 1962 -63 1964 -65

pement 
à l’achat F/m2 Indice F/m2 Indice F/m2 Indice!

j

T errains sous-équipés a 100 7 80 11 160

Terrains équipés 17 100 16 120 25 ! 165
1

"Entre les deux périodes 1959-61 et 1964-65, on observe un accrois
sement de 64 % environ pour les premiers (terrains sous équipés) ,
69 % pour les autres (terrains équipés)". L’indice INSEE-Equipe - 
ment n’est donc pas un bon indicateur de l'évolution du prix réel 
des logements *

On a supposé que les prix moyens des logements sur la période 
1955-1956, par exemple, étaient ceux du 1er janvier 1956. On a di
visé la période 1955-1967 en deux périodes ;

- Une première période va jusqu’à l’année 1962 incluse. Elle 
recouvre approximativement la période d'étude de l’enquête 
Logement 1963. On l’a arreté en 1962, année où on a enregis
tré une forte baisse du cours boursier des actions.

Les prix sont, en général, fixés en fonction des possibilités d’achat des 
acquéreurs, les hausses consenties étant répercutées sur le prix des ter
rains.

a o o / .
e o
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- Une deuxième période commençant en 1963. Elle recouvre appro
ximativement la période d’étude de l’enquête Logement 1967.

□n peut calculer, à partir des tableaux V-1 et V-2, des taux de 
hausse nominale pour les deux périodes mentionnées pour chacune des 
catégories de logements :

TABLEAU V-4

TAUX ANNUELS DE HAUSSE NOMINALE DES LOGEMENTS„

Modalités d’achat
taux de hausse nominale 
annuel des logements.

1955 à 1962 1963 à 1967

Logements de première main
achetés à une société

o\°

CD 11 %

Logements de première main
construits à l’inition des ménagesm

7,5 % 9,5 %
i

Logements de seconde main 16 %

. 

!
9 %

:

C1] On rappelle que les prix des logements construits à 
l'initiative des ménages ne comprennent pas le prix 
du terrain et leur évolution est donc de ce fait vrai
semblablement sous-estimée.

... / . . .
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BIBLIOTHÈQUE

5.2.1.2 Valeurs adogtées_pgur_les_taux de_hausse nomicalendars l’im
mobilier.

Mr DURIF nous a fourni la matière d'une partie des commen
taires ci-dessous lors d'une conversation que nous avons eue avec 
lui. Il est bien entendu que nous restons seuls responsables des 
erreurs qui seraient dues à une mauvaise interprétation des infor
mations que nous avons pu ainsi obtenir.

Les dix huit années de la période 1949 à 1966 ont été groupées 
en trois périodes ; avant 1955» 1955 à 1962, 1963 à 1967 . Nous 
traiterons d’abord les deux dernières qui correspondent aux enquê- 
tes-Logemento Nous avons calculé des taux de hausse pour les loge
ments anciens en liaison avec l’évolution des prix des logements 
de seconde main et pour les logements neufs [construits après 1948) 
à partir de l'évolution des prix des logements de première main.
Nous avons calculé, à partir de ces taux, un taux moyen pour l’en
semble des logements. La difficulté tient notamment à la pondéra
tion à accorder à chacun des deux éléments. Enfin, nous avons indi
qué comment on pouvait évaluer les taux de hausse sur l'ensemble 
de l'immobilier à partir de ceux concernant le logement,

- Période 1955 à 1962

. Logements neufs :

Les prix au m2 des logements achetés à une société ont crû 
au rythme de 9 % environ par an, ceux des logements construits 
à l'initiative des ménages (compte non tenu du terrain] de
7,5 % environ d’après le tableau V-4. Dans le Bulletin statis
tique du Ministère de la Construction de mai 1965» on trouve 
des résultats légèrement plus faibles 7 % environ pour les 
deux catégories de logement. Il est indiqué, dans ce même 
Bulletin statistique (page 60), qu'en moyenne les logements 
achetés à des sociétés en 1955-56 et encore occupés en 1963

. . . /
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ont eu une hausse nominale de 8 % par an sur la période qui 
nous intéresse. Il semble donc que les taux du tableau V-4 
peuvent être utilisés dans des calculs de hausse nominale 
des logements neufs. On peut admettre pour taux de hausse 
nominale une moyenne de 8 % pour ces logements.

. Logements anciens :

La période considérée semble avoir été "l’âge d'or" pour 
les spéculateurs (surtout dans l’agglomération parisienne).
Les logements anciens ont bénéficié d’une relative désaffec
tation des ménages pour les logements neufs Mr DURIF indique 
d’ailleurs que la hausse (de 16 % par an) des logements de 
seconde main n’est guère imputable à une modification de la 
qualité des logements (la proportion de logements conforta
bles est restée relativement stable sur la période et aurait 
en fait même diminué) . Le Bulletin statistique de mai 1965 
indique quant à lui que "les prix des logements anciens sem
blent évoluer sensiblement plus vite que le niveau général 
des prix".

Il faut noter que la croissance des logements de seconde 
main doit être généralement plus forte que celle des logements 
anciens : en particulier la part des logements neufs(de prix 
d’achat en général supérieur) dans les logements de seconde 
main augmente avec le temps. Cependant, sur la période consi
dérée, ils ne représentent que 10 % du total d’après le Bul
letin statistique de mai 1965. On adoptera donc un taux de 
hausse nominale pour les logements anciens d’environ 15 % 
par an.

. Ensemble des logements :

Sur la période, les logements neufs représentent environ 
20 % du total (22,5 % en 1963 : cf. Economie et Statistique 
n° 3, p. 42). On obtient donc une moyenne pondérée par 1 *im-

... / ...
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portance du parc de 13,5 % . Il faut cependant tenir compte du 
fait que les enquêtes-Logement introduisent les patrons de l’in
dustrie et du commerce et les professions libérales dont l'immo
bilier a dû enregistrer des hausses plus fortes que pour les au
tres catégories d'autant plus qu’ils sont nombreux dans l’agglo
mération parisienne où la hausse sur les logements anciens a été 
très forte. D’autre part, la proportion dans les nouveaux propri
étaires sur la période des cadres moyens et professions libérales 
est plus importante que leur part dans l’ensemble des ménages pro
priétaires à l’inverse évidemment des Inactifs [cf. Bulletin sta
tistique mai 1965 , p. 763.

Pour ces raisons, on adoptera un taux de hausse moyen pour les 
logements de 12 à 13 % de 1955 à 1962°

Période 1963 à 1967

. Logements neufs :

Les chiffres donnés par le tableau V-4 sont : 11 % pour les 
logements achetés à une société, 9,5 % pour les logements cons
truits à l’initiative des ménages (compte non tenu du terrain). 
La hausse s’est accentuée en fin de période sauf pour les loge
ments achetés à une société dans la région parisienne.

Comme on l’a vu précédemment, les taux de hausse des loge
ments neufs sont comparables. Mr DUR1F indique qu’ "un loge
ment neuf de seconde main acheté entre 1962 et 1967 a coûté 
partout au moins aussi cher, par logement et au m^, qu’un lo
gement de première main acheté à une société”. Pour les loge
ments construits à l’initiative des ménages, il faut d’autre 
part remarquer que la hausse du prix du terrain a été consi
dérable. ün adoptera un taux de hausse de 11 % pour les loge
ments neufs.

... / ...
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. Logements anciens :

Les logements anciens paraissent avoir perdu un peu de la 
confiance des ménages au profit des logements neufs dont la 
hausse a été plus forte que sur la période précédente. Le 
taux de croissance du prix au des logements de seconde
main n’a été que de 9 % . Cette hausse des prix semble être 
due, d’après Mr DURIF, à la disparition progressive des lo
gements de très faible prix. La part des logements neufs 
dans les logements de seconde main a augmenté considérable
ment sur la période étudiée et le prix d'un logement neuf 
a été sensiblement supérieur à celui d’un logement ancien. 
Aussi adoptera-t-on un taux de hausse nominale pour les 
logements anciens d’à peine 8 % .

. Ensemble des_logements :

Sur la période des logements neufs représentent 25 à 
30 % du total du parc occupé par les ménages non agricoles 
(22,5 % en 1963, 30 % en 1967 : cf. Economie et Statisti
que n° 3, p. 42). On obtient alors une moyenne un peu in
férieure à 9 % .

Compte tenu des raisons invoquées pour la période pré
cédente (différence d’échantillon de population), on adop
tera un taux de hausse moyen pour les logements aux alen- 
tours de 8 % de 1963 à 1967.

- Période 1949 à 1955

Aucune enquête ne nous donne des renseignements précis 
concernant les prix des logements sur cette période, loge
ments dont la majeuie partie était évidemment des logements 
anciens. La période de hausse rapide pour ces logements an
ciens a sans doute débuté un peu avant 1955, vers 1952, 1953.
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La hausse sur l'ensemble de la 
ment été plus modérée que sur 
peut être un peu inférieure à

période 
la périod 
10 % par

1949 à 1955 
e suivante 
an.

a certaine- 
C1955 à 1962J,

Taux de hausse nominale pour l’ensemble de l'immobilier s

Les valeurs des taux que nous allons retenir dans le modèle 
EPHEBE vont s’appliquer à l’ensemble de l'immobilier détenu par 
les ménages et non seulement aux logements.

On peut admettre que l’immobilier de rapport possédé par les 
ménages a les mêmes taux de croissance que les logements. En 1966 
dans l’enquête Salariés et Inactifs, il représente moins de 10 % 
de l’ensemble de l'immobilier. Par contre les ménages Salariés- 
Inactifs peuvent posséder des résidences secondaires, des ter
rains non bâtis et même des fonds de commerce, des entreprises 
artisanales et des exploitations agricoles.

Dans l’enquête Salariés et Inactifs, les terrains représen
tent 3 % environ de l’ensemble de l’immobilier, les autres biens 
immobiliers ci-dessus mentionnés 17 à 18 %. Sur la période 1949 
à 1967, il est vraisemblable que le nombre de résidences secon
daires a augmenté considérablement. A l’inverse, le'nombre d’ex
ploitations agricoles et d’entreprises artisanales ou commercia
les possédées par les ménages Salariés-Inactifs a dû diminuer.

On peut raisonnablement penser que les résidences secondai
res, exploitations agricoles, entreprises artisanales ont enre
gistré un taux de croissance nominale sensiblement inférieur à 
celui des logements. Le cas des fonds de commerce est plus ambi
gu, mais leur croissance moyenne a dû être également moins forte. 
En ce qui concerne les terrains, les prix n’ont pas augmenté de 
1959 à 1962 fcf. tableau V-3]. Par contre de 1962 à 1965, la 
hausse a été particulièrement rapide en particulier dans la ré
gion parisienne. I4r DURIF indique que "jusqu’en 1958 le prix au
O

m des terrains (dans l’agglomération parisienne) était sensible-

o / e o a
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ment comparable à celui observé dans les autres agglomérations. 
Pour la période 1964-1965» le prix au m des terrains est quatre 
fois supérieur à celui observé dans les agglomérations de moins 
de 100 000 habitants, 1,8 fois supérieur à celui observé dans les 
grandes agglomérations”. L’influence du prix des terrains sur le 
taux global est cependant faible en raison de leur part réduite 
dans l'immobilier des ménages Salariés-Inactifs.

On voit qu’on peut considérer qu’en moyenne les taux de hausse 
pour l'immobilier dans son ensemble seront plus faibles que ceux 
pour les logements. La différence ne sera pas importante : une 
différence de 5 % entre les taux de croissance du logement et ceux 
des biens immobiliers non logement et sans rapport n’entraîne» en 
raison des pondérations, qu’une baisse de 1 % du taux global par 
rapport au taux de croissance du logement. On diminuera les taux 
du logement sur la période 1955 à 1962 de 0,5 à 1 % et de 0,5 % 
sur la période 1963 à 1967.

On adoptera finalement comme taux annuel de croissance pour 
l’ensemble de l’immobilier :

8 à 10 % de 1949 à 1954

11,5 à 12,5 % de 1955 à 1962

7,5 à 8 % de 1963 à 1967

5.2.2 Croissances des Valeurs mobilières.

Les sources retenues dans ce paragraphe sont les travaux de 
Mr LAFOREST^, Ces travaux portent sur l'évolution de la valeur no
minale du pouvoir d’achat et des taux d’intérêt qui en résultent, 
d’un capital placé soit en valeurs mobilières à revenu fixe ou va
riable (compte tenu de leur revenu], soit en or, sur la période 
1914 à 1969» Nous n’utiliserons dans ce paragraphe que les indi-

"L'intérêt du capital de 1914 à 1965", Etudes et Conjecture, Oct. 1965» 
"Le pouvoir d’achat des actions, des obligations, de l'or”. Economie et 
Statistique n° 3» juiilet-Acût 1969.

... / ...
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ces des cours des valeurs mobilières calculés en début d"année 
sur la période 1949-1969» Ces indices sont obtenus à partir 
d’échantillons variables, révisés chaque année, comptant une 
soixantaine de titres [fonds d’état, obligations des secteurs 
public et privé] pour l’indice des cours des valeurs à revenu 
fixe, et trois cents actions environ pour l’indice des cours 
des valeurs à revenu variable»

Nous retiendrons le fait que dans les valeurs à revenu 
fixe * on a rangé également les valeurs forcement indexées des 
entreprises nationalisées» On dispose donc plutôt d’un indice 
des valeurs à revenu fixe ou indexé. Mr LAFOREST précise que 
par comparaison les indices établis pour les actions par la 
Chambre syndicale des Agents de change de Paris depuis 1961 ont 
augmenté un peu moins que ceux de l’INSEE du fait des différen
ces do pondération» Les données sont reportées sur le tableau 
V-5. Les actions ont augmenté beaucoup plus vite que les em
prunts ou obligations jusqu'en 1962, date à partir de laquelle 
elles ont subi une baisse plus sensible»

5.2.3 Croissance des biens durables.

On rappelle que les seuls biens durables pris en compte sont 
ceux pour lesquels il nous a été possible d’obtenir une estima
tion monétaire de la valeur, c'est-à-dire les automobiles. 11 
faut tenir compte fooins-valus .mpor+ an s - qu'el’p • ;; ' reti s~ 
trant habituellement»

Au déûùt de la période étudiée, i» semcie bien que les ou 
tomobiies ont été encore considérées comme un bien relativement 
de luxe sn raison de leur rareté et que, de ce fait, les moins- 
values enregistrées ont été beaucoups moins fortes que celles 
des années récentes, les automobiles étant devenus un bien d’u
sage courant que les ménages renouvellent fréquemment. Cette

... / » a »
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forte augmentation du taux de dépréciation des automobiles sur 
la période étudiée est confirmée par les résultats des travaux 
de Christiane THOMAS1^ ainsi que le montre le schéma ci-dessous :

□EPRECI -■ iQN DE LA VALEUR DES AUTOMOBILES féchelle logarithmique]

1959

1964

1969

3 4 années

En tenant compte de la durée de vie moyenne des automobiles, 
les taux de dépréciation moyens peuvent être estimés approximati
vement à :

15 % er, 1959
18 % en 1962
2G à 21 % en 1964
26 à 27 % en 1969

# Christiane THOMAS ; "Projection de la demande automobile en 1975" - 
Collection Ménage INSEE - Volume M 12

. . . / ODS
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En supposant une variation continûment croissante du taux de 
dépréciation de 1949 à 1969 et une valeur de départ un peu 
arbitraire de 10 % en 1949, on peut construire le schéma 
suivant retraçant l'évolution approximative de ce taux sur 
la période :

EVOLUTION DU TAUX DE DEPRECIATION DE L ’-AUTOMOBILE

[en %} DE 1949 A 1969

1949 1953 1960 1966 1970
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TABLEAU V-5

TAUX ANNUEL DE HAUSSE NOMINALE DES ACTIFS

DE 1949 A 1969

!---------j Valeurs mobilières Valeurs mobilières | Immobilier I lBiens
Revenu fixe Revenu variable B . i durables

F V 1 | j
1949 - 0,1 LDODJ1

1' 1 1

8 à 10 % O8
i

j 1950 - 0,04 
j - 9,7 II ;

- m.o

i 1951I + 4,4 + 52,41
II

I
! 1
i - 1.0,0

| 1952 10,9 e>6i I i -10 ;
I

1953 - 0,2 î 17,31
II - 11 ,0 !

1954 + 5,3 55 ,2 II i i
- tZ , G

1955 a,2 10,7 11,5 à 12,5% - 1-2,0

1956 2 7 3,9 II - 13,0

1957 1,8 25,1 II - 14 ,0 ;
1958 1,1 0,5 II - 14,0

1959 11,7 COCOCO II - 15,0

I960 5,3 13,7 î
II - 16 ,0

1961 4,4 13,7 i
II - 17,0

1962 4,7
J

3,6 - 18 ,0
CDCDta 0,4 -11,5 j 7,5 à B % - 13 ,0

1964 - 0,3 - 12,5 ! „ - 20 ,0

1965 - 0,0 0,5
|,,
j - 21,0 •i

1966 - 2,7 - 18,9 » ; - 23,0
j

1967 + 1,3 3,8 <i - 25,0

1968 I
0,0 | 12,2 - 27,0

œCDCD | I
!i j

/
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5.2.4 Résultats

Disposant maintenant des taux annuejs de hausse CT) pour les 
différents actifs, on a pu calculer dans le modèle EPHEBE les sé- 

ries 3qCT) d’après la relation /5-4/ et les résultats du chapitre limi
naire sur les structures des patrimoines. Les valeurs obtenues ont été 
présentées dans le tableau V-6 ^. Chaque colonne représente les taux 
d’une même année (comprise entre 1949 et 1966] selon l’âge, soit donc une 
courbe B^(0) instantanée.

On constate que les courbes B sont régulièrement croissantes selon 
l’âge à l’exception des courbes des années 1949 et ^SO*-*. Si on se rap
pelle que les courbes 1^. représentant les taux de rentabilité des pa
trimoines à l'année T sont également régulièrement croissantes selon 
l'âge (cf. Tome II, chap. 1, $ 1.2), on constate donc qu’en général le 
taux de rendement global d'une année B^. + I croît avec l'âge des mé
nages comme on le montre dans le chapitre 2 du Tome II portant sur les 
taux d’épargne : les jeunes ménages recherchent davantage les actifs 
"utilitaires” et ne possèdent peut-être pas encore les sommes suffisan
tes pour effectuer des placements à forte rentabilité.

□ans l’évolution des taux de 1949 a 1966, on peut distinguer appro
ximativement trois périodes :

% Les valeurs adoptées pour les hausses des prix dans l’immobilier sont les 
suivantes : 1949 à 1954 : 8,5 % ; 1955 à 1962 : 11,5 % ; 1969
à 1965 ; 7,5 I .

*■# La décroissance des courbes B-^ et B2 jusqu’à 35-4D ans est due à la con
jonction de deux phénomènes :

- forte baisse des actions (-2Q 5 % en 1949, - 9,7 % en 1950) détenues 
en majorité par les ménages d’âge 30 à 4D ans.

- faible pourcentage des biens durables chez les jeunes ménages 
pour les premières années de la simulation (2 % en 1949), ce qui explique 
que la forte baisse des actions en 1966 n'ait pas le même effet sur la 
courbe B.fl, les jeunes ménages possédant un pourcentage important de biens 
durables.

... / ...



TABLEAU V-B VALEURS DES TAUX MOYENS DE HAUSSE NOMINALE SELON L'AGE ET LES ANNEES

AGE 1949 19ÿ> 1951 1952 1953 1954 1955 1956 1957 1958 1959 1960 1961 1962 1963 1964 1965 1966

21 0.032 0.031 0.031 0.031 0.031 0.030 0.042 0.040 0.039 0.038 0.036 0.033 0.030 0.027 0.005 0.000 -0.007 -0.018
22 0.032 0.031 0.031 0.031 0.031 0.030 0.042 0.040 0.039 0.038 0.036 0.033 0.030 0.027 0.005 0.000 -0.007 -0.018
23 0.033 0.033 0.036 0.034 0.034 0.035 0.046 0.044 0.044 0.042 0.043 0.040 0.038 0.034 0.011 0.007 0.003 -0.007
24 0.033 0.033 0.036 0.034- 0.034 0.035 0.046 0.044 0.044 0.04? 0.043 0.040 0.038 0.034 0.011 0.007 0.003 -0.007
25 0.028 0.030 0.041 0.033 0.034 0.041 0.045 0.043 0.047 0.04 3 0.048 0.044 0.043 0.040 0.016 0.013 0.013 0.004
26 0.028 0.030 0.041 0.033 0.034 0.041 0.045 0.043 0.047 0.043 0.048 0.044 0.043 0.040 0.016 0.013 0.013 0.004
27 0.021 0.026 0.05 1 0.033 0.037 0.052 0.046 0.06-3 0.05? 0.043 0.057 0.049 0.049 0.046 0.019 0.018 0.022 0.011
28 0.021 0.026 0.05 1 0.033 0.037 0.052 0.046 0.043 0.05? 0.04 3 0.057 0.049 0.049 0.046 0.019 0.018 0.02? 0.011
29 0.013 0.020 0.05 7 0.031 0. 036 0.059 0.043 0.040 0.053 0.040 0.06 1 0.050 0.051 0.047 0.019 0.018 0.027 0.014
3D 0.013 0.020 0.057 .0.031 0.036 0.059 0.043 0.040 0.053 0.040 0.061 0.050 0.051 0.047 0.019 0.018 0.027 0.014
31 0.008 0.017 0.067 0.032 0.039 0.070 0.04 5 0.040 0.059 0.041 0.069 0.054 0.056 0.050 0.019 0.019 0.030 0.015
32 0.008 0.017 0.067 0.032 0.039 0.070 0.045 0.040 0.089 0.041 0.069 0.054 0.056 0.050 0.019 0.019 0.030 0.015
33 0.006 0.016 0.07? 0.033 0.040 0.075 0.04 5 0.04 0 0.061 0.04 1 0.073 0.057 0.058 0.08? 0.020 0.020 0.034 0.018
34 0.006 0.016 0.072 0.033 0.040 0.075 0.045 0.040 0.06) 0.041 0.073 0.057 0.058 0.05? 0.020 0.020 0.034 0.018
3 5 0.005 0.016 0.075 0.034 0.04? 0.078 0.06 7 0.042 0.064 0.042 0.077 0.059 0.061 0.054 0.021 0.022 0.0 36 0.020
36 0.005 0.016 0.075 0.034 0.042 0.078 0.047 0.04? 0.064 0.04? 0.077 0.059 0.061 0.054 0.021 0.02? 0.0 36 0.020
37 0.006 0.016 0.074 0.035 0.042 0.077 0.047 0.04? 0 .063 0.043 0.077 0.060 0.06? 0.055 0.023 0.024 0.0 38 0.023
38 0.006 0.016 0.074 0.035 0.042 0.077 0.047 0.04 2 0.063 0.043 0.077 0.060 0.062 0.055 0.02 3 0.024 0.038 0.023
39 0.007 0.017 0.070 0.0 34 0.040 0.073 0.0-16 0.04? 0.04 1 0.04 3 0.07 4 0.0 59 0.061 0.055 0.024 0.025 0.0 39 0.02 5
40 0.007 0.017 0.070 0.034 0.040 0.073 0.046 0.06 2 0.061 0.043 0.074 0.059 0.061 0.055 0.024 0.025 0.039 0.025
41 0.008 0.017 0.070 0.03 5 0.040 0.073 0.0^7 0.04? 0.04? 0.043 0.074 0.059 0.061 0.055 0.0 24 0.025 0.038 0.025
42 0.008 0.017 0.070 0.035 0. 040 0.073 0.04 7 0.06? 0.04? 0.063 0.074 0,059 0.061 0.055 0.024 0.025 0.038 0.025
43 0.011 0.020 0.070 0.037 0.042 0.073 0.049 0.045 0.063 0.04 5 0.07 5 0.060 0. n 6 ? 0.056 0.02 5 0.02 6 0.0 39 0.026
44 0.011 0.020 0.070 0.03 7 0.042 0.073 0.069 0.06 5 0.063 0,045 0.075 o ,05Q 0.062 0.056 0.025 0.026 0.0 39 0.0 26

0.015 0.023 0.072 0.060 0.046 0.0 74 0.053 0.068 0.065 0.04 « 0.077 0,06? 0.064 0.058 0.026 0.027 0.039 0.026
46 0.015 0.023 0.072 0.040 0.066 0.074 0.053 0.040 0.045 0.048 9.077 0.06? 0.064 0.058 0.026 0.027 0.039 0.026
47 0.016 0.024 0.071 0.04 1 0.064 0.073 0.064 0.049 0.045 0.049 0.07 7 0.06? 0.064 0.05 8 0.027 0.027 0.0 38 0.026
48 0.016 0.024 0.071 0.041 •0.044 0.073 0.054 0.049 0.06 6 0 . Q4ç 0.077 0.062 0.064 0.058 0.02 7 0.02 7 0.038 0.0 ? 6
49 0.020 o. o ?. « 0.073 0.044 0.047 0.075 0.058 0.053 0.068 0,052 0.080 0.065 0.066 0.060 0.028 0.028 0.039 0.0?6
50 0.0?0 0.028 0.073 0.044 0.047 0.075 0 .08R 0.053 0.068 0.052 0.080 0.065 0.066 0.060 0.0 ? 8 0.0? 8 0.0 39 0.026
51 o.o’3 0.03 1 0.075 0.047 0.049 0.077 0.06? 0.066 0.071 0,055 0.083 0.067 0.068 0.063 0.030 0.030 0.039 0.027
52 0.023 0.031 0.075 0.047 0.049 0.077 0.06? 0.066 0.071 0.055 0.083 0.067 0.068 0.063 0.030 0.0 30 0.039 0.027
53 0.026 0.03 3 0.075 0.050 0.06 1 0.078 0.065 0.059 0.073 0.057 0.084 0.069 0.070 0.064 0.031 0.031 0.040 0.027
54 0.026 0.033 0.075 0.050 0.051 0.078 0.065 0.059 0.073 0.057 0.084 0.069 0.070 0.064 0.031 0.031 0.040 0.027
55 0.028 0.03 5 0.076 0.052 0.052 0.07 8 0.067 0.06 1 0.076 0.0 59 0.086 0.071 0.071 0.066 0.032 0.032 0.040 0.028
56 0.028 0.035 0.076 0.052 0.052 0.078 0.067 0.061 0.074 0.059 0.096 0.071 0.071 0 .066 0.03? 0.03? 0.040 0.028
57 0.030 0.037 0.078 0.054 0.054 0.080 0.070 0.063 0.076 0.06) 0.8-88 0.073 0.073 0.068 0,033 0.033 0.041 0.029
5« 0.030 0.037 0.078 0.054 0.064 o.o«n 0.070 0.04? 0.076 0.061 0.n»8 0.073 0.073 0.068 0.033 0.033 0.041 0.029
59 0.033 0.040 0.080 0.057 0.056 0.082 0.074 0.067 0.079 0.064 0.091 0.0 7 6 0.976 0.070 0.035 0.035 0.043 0.0 30
60 0.033 0.04 0 0.080 0.057 0.066 0.082 0.074 0.067 0.079 0.064 0.091 0.076 0.076 0.070 0.035 0.035 0.043 0.0 30
61 0.036 0.04? 0.081 0.060 0.057 0.08 3 0.076 0.069 0.081 0.067 0.09 3 0.078 0.07 8 0.07? 0.037 0.036 0.044 0.03?
62 0.036 0.04 ? 0.081 0.060 0.067 0.083 0.076 0.069 0.081 0.067 0.093 0.078 0.07 8 0.07? 0.037 0.036 0.044 0.03?
63 0.039 0.045 0.093 0.063 0.060 0.086 0.080 0.073 0.084 0.070 0.09 6 0.080 0.08 0 0.075 0 .038 0.037 0.045 0.03?
64 0.039 0.045 0.083 0.063 0. 060 0.086 0 • 0 R 0 0.073 0.084 0.070 0.096 0.080 0.08Q 0.075 0.038 0.037 0.045 0.03?
65 0.040 0.046 0.083 0.065 0.061 0.086 0.08? 0.075 0.085 0.07? 0.098 0.08? 0.08? 0.076 0.039 0.039 0.045 0.0 33
66 0.040 0.046 0.083 0.065 0.061 0.08 6 o.ns? 0.075 0.085 0.072 0.098 0.08? o .o» ? 0.076 0.039 0.0 39 0.045 0.0 33
67 0.043 0.049 0.085 0.068 0.063 0.087 0.08 6 0.078 0.09 8 0.074 0.101 0.0 8 5 0.084 0.0Î9 0.041 0.040 0.046 0.034
68 0.0^3 0.049 0.085 0.068 0.063 0.097 0.096 0.078 0.088 0.074 0.101 0.085 0.084 0.079 0.041 0.040 0.046 0.0 34
69 0.044 0.05 0 0.085 0.069 0.063 0.087 0.087 0.078 0.088 0.075 0.102 n.085 0.084 n. o 8 o 0.04? 0.040 0.046 0.035
70 0.044 0.050 0.085 0.069 0.063 0.087 0.087 0.078 0.088 0.07 5 0.10? n , n 5 0.084 0.080 0.042 0.040 0.046 0.035
71 0.044 0.050 0.084 0.070 0.062 0.086 0.087 0.07 8 0.087 0.075 0.10? . n.OH 5 0.084 0.080 0.042 0.041 0.046 0.035
72 0.044 0.050 0.084 0.070 0.062 0.096 0.087 0.078 0.087 0,07 e* 0.10? 0.08 5 0.084 0.080 0.042 0.041 0.046 0.035
73 0.044 0.050 0.083 0.070 0.062 0.085 0.088 0.078 0 .087 0.075 0.10? 0.095 0.084 0.080 0.042 0.041 0.046 0.035
74 0.044 0.050 0.083 0.070 0.062 0.086 0.088 n.07« 0.087 0.075 0.10? 0.085 0.084 0.080 0.042 0.041 0.046 0.035
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- 1949 - 195G : les hausses nominales de patrimoines sont relativement fai
bles en raison du mauvais comportement des valeurs mobilières.

- 1951 à 1962 : cette période a constitué l'âge d'or des épargnants, spécu
lateurs conscients ou non : elle coïncide approximativement avec l'épo
que florissante pour l’immobilier et les années de hausse rapide des ac
tions (en particulier en 1951 et 1954). L’année la plus favorable semble 
avoir été l’année 1959 où la hausse nominale non seulement des actions 
mais aussi des obligations a été appréciable.

- 1963 à 1966 : cette période est marquée par la chute des actions de fin 
1962 et le plan de stabilisation de 1963. Les moins-values sont fréquen
tes dans les portefeuilles. La hausse de l’immobilier sur les logements 
anciens s’est considérablement ralentie. L'année 1966, en particulier, 
semble avoir été néfaste aux détenteurs de portefeuilles.

... / ...
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ANNEXE

5.3 ETUDE EXPERIMENTALE SUR LES "TRANSFERTS” ENTRE PATRIMOINES DES NE IMAGES 

RESULTANT DE L’EVOLUTION SPECIFIQUE DES PRIX DES DIFFERENTS ACTIFS ‘

Bien que cet exercice soit, un peu marginal par rapport aux préoccu
pations centrales du modèle EPHEBE, il n'est peut-être pas inintéressant 
d’envisager comment les notions présentées au paragraphe 5.1 et les don
nées passées en revue au paragraphe 5.2 , aussi imparfaites soient-elles, 
peuvent conduire à un calcul expérimental des ’’transferts” entre patri
moines en raison de l’évolution spécifique des prix des différents ac
tifs .

Avant d’entrer dans le vccabulaire économique, un ’’transfert” était 
avant tout un terme de commerce et de finance : il s’agissait, selon le 
Littré, de l’acte juridique par lequel on transmet la propriété d’un 
droit d’une personne à une autre» Plus récemment, les pouvoirs publics 
ont, dans la plupart des pays, organisé des "transferts” entre certaines 
catégories de la population par l’intermédiaire de prélèvements fiscaux 
ou parafiscaux.**

Acte de commerce ou mécanisme d’économie financière, une des carac
téristiques importantes du transfert est son caractère intentionné 1, que 
l’intention soit le fait d’individus ou de responsables politiques. Une 
autre catégorie de "transferts” correspondrait aux transferts ininten
tionnels 1 dans un système économique complexe animé de nombreuses ten 
sions et où le résultat du jeu des différentes forces sociales et éco
nomiques, coulées dans le moule de certaines pratiques, est souvent 
connu avec beaucoup de retard, des transmissions de pouvoir d’achat peu
vent s'opérer, qui n’ont explicitement été voulues par personne, mais

Ce travail a fait l'objet, en juin 1973, d’une communication devant le 
groupe ’’Ménages et transferts par l'inflation” du Commissariat Général
du Plan.
Cf. B. WALLISER : Les transferts entre agents économiques, aspects mé
thodologiques - Direction de la Prévision - 29 mars 1973»

... o a .
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que le système enregistre de façon passive, aucun mécanisme de régula-
i.tion n'ayant été mis en place pour s'y opposer. Il est vrai qet> jc:r 

pouvoir porter un jugement sur les différents aspects de ces transferts
aveugles, il faut d’abord les avoir identifiés et en avoir pris la me-

■f-sure „

De telles transmissions de pouvoir d’achat, se traduisant par un 
gain pour les uns et une perte pour les autres, existent très probable
ment en matière de revenus, par exemple en raison des décalages [sui
vis de "rattrapages”) entre les hausses de salaires dans les secteurs 
à forts gains de productivité et ces mêmes hausses dans les secteurs à 
gains de productivité plus modestes. La détention d’actifs patrimoniaux 
peut également fournir l’occasion de transferts de pouvoir d'achat par 
exemple, entre les ménages et les institutions financières du fait de 
l’endettement immobilier, ou bien entre les seuls ménages en raison de 
l’évolution des prix des actifs.

C’est à cette dernière nation de "transfert" que se propose d’in
troduire la présente étude qui est avant tout méthodologique et vise à 
faire préciser la nature des transferts dont on souhaite parler : si 
quelques applications chiffrées sont proposées, on constatera, en ef
fet, qu’elles se fondent sur des chiffres beaucoup trop fragiles et 
présentent un caractère trop fruste pour prétendre être autre chose 
qu’une illustration didactique.

Il convient d’abord de préciser que les transferts patrimoniaux 
dûs à l’évolution des prix des actifs, à la différence des transferts 
intentionnels ou d’autres transferts inintentionnels, gardent un ca
ractère révocable : tant que l’actif qui s’est valorisé n’a pas été 
réalisé sur le marché, la transmission du pouvoir d’achat reste "po
tentielle” et ce qu’un mouvement de prix a fait, un autre peut le dé
faire „

Dans la terminologie de WALLISER, les transferts inintentionnels ne 
comportent donc ni action ni objectif de transfert, mais des effets 
de transfert apparaissent cependant.

. . . / .. .
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Nous envisagerons d’abord la décomposition de la plus Cou moins) va 
lue nominale d’un patrimoine en plus (ou moins) value relative et plus 
value due à l’inflation. Nous présenterons ensuite deux illustrations 
très simplifiées de la notion de transferts entre groupes de ménages»

5.3.1 Décomposition de la plus Cou moins) value nominale d’un patri
moine en plus (ou moins) value relative et plus value due à 
1’inflation.

La plus-value nominale du patrimoine tt (t) du ménage i au 
cours de la période T peut s'écrire :

n/5-11/ pv.ct) = z yJ(t) tt.et) eJmi . „ i ij=i

où Y'? Ct) TT . ( t ) 1 1 est le montant de l'actif j dans le patrimoine
tt „ f t ) . i

en est le taux de variation de la valeur de cet actif 
au cours de la période T , ce taux étant supposé 

identique pour tous les actifs de type j .

Cette plus-value nominale est calculée sous les deux hypothèses ci- 
dessous qui visent à maintenir constante la structure du patrimoine 
évaluée au prix de l’année de base :

- tous les biens présents dans le patrimoine du ménage i en 
t s’y trouvent encore en t+1 ;

- aucun nouvel élément d’actif n’a été acquis par le ménage i 
entre t et t+1 <,

En utilisant le taux relatif de variation b. CT) défini dans /5-7/,J
on peut alors réécrire 75-11/ sous la forme :

O O / CO.
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. I lJm + 2 rjct] Tr±(t) B(T] j = /l 1

b^CH (relation /5-10/] on ob-

+ 6CT) iT.Ct)l
v---- ✓--- "'

P V1 (T]
l

□ n décompose ainsi la plus-value nominale de tt (t] au cours de la pé
riode T en deux éléments :

P (T) : plus-value nominale que connaîtrait le patrimoine
Tr^(t) s’il avait la même structure que la patri
moine II(t) j

p
P V. (T] : plus-value relative de tt C13 due à sa structure

spécifique. Suivant celle-ci, b^CT) peut être po
sitif, négatif ou nul.

Le terme exprimant la plus-value relative du patrimoine traduit un 
transfert qui s’opère, à l’intérieur de la population des ménages déte
nant un patrimoine, au bénéfice de ceux dont le patrimoine est surtout 
composé d’actifs dont les prix nominaux ont beaucoup augmenté et au dé
triment de ceux dont le patrimoine est composé d'actifs dont les prix 
ont peu augmenté (ou même diminué].

On peut d'ailleurs vérifier que, compte tenu des définitions pré
sentées, ce type de transferts obéit à la règle générale en matière de 
transferts intentionnels ou inintentionnels : ce qui est perdu par les 
uns doit être gagné par les autres. En effet, en appelant P V (T) la

PV.(T) a £ Y. ( t} tt . ( t ] bi ij = 1

et en posant b^(T] 

tient finalement :

2 Y.(t]
j = 1 1

/5 -12/ P V • ( T ] = b.(T) tt . ( t ]1 il

P VR (T]
i

« o o / c • •
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plus-value nominale du patrimoine total des ménages au cours de la période 
T , il vient :

/5-13/
p vmB (T) = ----
ntt)

m P V. (T)
E --------

i=i net)

et en utilisant la relation 75-13/ ci-dessus, il vient :

soit :

75-14/

3m
m
I

i=1
b. (T)i

TT . (t]X
n et) Bm

m
E

i=1
b. [T3 tt. (t)i i

E P VR [T]
ii

Ces transferts, à l’intérieur de la population des ménages possédant un 
patrimoine, présentent donc les caractéristiques d’un jeu à somme nulle, 
ou si l’on préfère d’un système à quantité de mouvement constante. Il 
n'y a là d’ailleurs rien d’étonnant, après avoir défini un taux de va
riation moyen, à constater que les taux de variations spécifiques des 
patrimoines se répartissent autour de cette moyenne.

5.3.2 Illustration des transferts de pouvoir d'achat entre ménages dé
tenteurs de patrimoines.

Malgré les sources très défectueuses dont on dispose en matière 
de prix des actifs, on s’est livré à quelques calculs élémentaires pour 
illustrer la méthode très simpliste de mesure de ces transferts.

... / 090
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5.3,2.1 Transferts entre catégories socio-professionnelles

Le tableau V-7 présente la structure en pourcentage des 
patrimoines moyens des Salariés et Inactifs au 1/1/1966, en ex
cluant de ces patrimoines le montant des capitaux assurés dont 
la prise en compte pose certains problèmes qui n'ont pu encore 
être résolus de façon satisfaisante. Les chiffres sont tirés de 
l'enquête Salariés et Inactifs 1967,

TABLEAU V-7

STRUCTURE DU PATRIMOINE PAR C.S.P. AU 1/1/1966

CLcru Ouvriers Employés : Cadres 
moyens

Cadres
supérieurs Inactifs Ensemble

%
| Immobilier 75 CD CD 61 56 64 64

%
Valeurs à revenu" 
variable

1 0 6 17 5 6

%
Valeurs à revenu 
fixe ou indexé

2 2 3 6 10 6

%
Biens durables 6 4 5 2 1 3

%
Encaisse monétaire 
et Epargne liquide 16 25 25 19 20 21

TOTAL 100 100
I

100 100 100 100
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Les structures sont supposées constantes pendant une année et 
changent à la fin de chaque année. Pour les quatre premières C.S.P. 
on a adopté un recul des pourcentage immobiliers analogue à celui 
du chapitre liminaire, paragraphe O.B ; on sait qu’on avait 35 % 
de propriétaires en 1955, 39 % en 1963, 42 % en 1967 . On construit 
un indice de recul d'allure convexe à partir de ces trois chiffres 
en supposant que l'évolution de la diffusion des propriétaires est 
un bon indicateur de l’évolution du pourcentage de l’immobilier 
dans le patrimoine. Ainsi le pourcentage de l‘‘ immobilier en 1955 
est les 35/42 de celui obtenu en 1966.

Pour les Inactifs, on a effectué un recul plus modéré pour te
nir compte de la forte proportion de ménages âgés dans cette C.S.P 
(on verra que pour les ménages de plus de 65 ans, le pourcentage 
d’immobilier a été supposé constant : cf. chap, liminaire, 5 0.6).

Le pourcentage des valeurs mobilières a été supposé constant. 
Pour les biens durables, on a adopté un recul analogue à celui de 
l’immobilier en prenant comme pourcentage en 1955, % pour tou-
tes les C.S.P. . Les raisons ayant amené à ce choix d’évolution 
des structures sont exposées dans le chapitre liminaire, S 0,6 .
Un rappelle seulement qu’on a voulu tenir compte essentiellement 
de la poussée du crédit à l’immobilier en particulier dans les 
années ”60" .

On cherche à calculer le pourcentage d’augmentation (ou de 
diminution) d’un patrimoine donné valant 100 au départ pour cha
que C.S.P. . On a choisi deux périodes pour effectuer ce cal
cul :

1ère période : 1955 à 1962 
2ème période : 19E à 1966

La date de 1962 a évidemment été choisie en raison du retourne
ment boursier. La première période commence en 1955 car les va
leurs obtenues pour les hausses nominales dans l’immobilier de 
1949 à 1954 ne sont pas étayées par une enquête sérieuse.

*T Ce pourcentage est sans doute trop élevé pour les Inactifs mais l’influ
ence d’une correction satisfaisante serait négligeable dans les résultats.

... / ...
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Le tableau V-5 permet de calculer le taux de hausse moyen de cha 
cun des actifs sur les deux périodes.,

TABLEAU V-8

VARIATION MOYENNE DES INDICES DE ’’PRIX" D’ACTIFS

AU COURS DES DEUX PERIODES 1955-1962 ET 1962-1967

PERIODE 1955 à 1962 1963 à 1966
|

Immobilier : 0^ 11,5% 7,5 %

Valeurs mobilières à revenu 
\ variable : 6^ 12,4 % -11 %

Valeurs mobilières à revenu
fixe ou indexé : 6^ S S-D o - 0,8 %

Biens durables : 8°

l
-14,5 % -20,5 %

La première période (1955-1962) est favorable aux proprié
taires de biens immobiliers et davantage encore aux détenteurs 
d’actions ou participations. Pendant la seconde période (1963 
à 1966), seul l’immobilier enregistre des hausses nominales.

Le tableau V-8 va nous aider à interpréter les variations 
nominales et relatives (en pourcentage) obtenues pour chaque 
C.S.P. sur les deux périodes envisagées en utilisant les 6 
d'actifs du tableau V-5 et les pourcentages du tableau V-7.

. . . / . . .
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Les variations relatives sont obtenues en retranchant des varia
tions nominales la variation moyenne pour l’ensemble des C.S=P.0 
Elles sont donc engendrées par les taux annuels correspondant aux 
taux b CT) du paragraphe 5.3=1 „

TABLEAU V-9

VARIATIONS NOMINALES ET RELATIVES DES PATRIMOINES DE DIFFERENTES C.S.P

r-r-1-------------------

C.S.P. Ouvriers Employés Cadres Cadres Inactifs Ensemble
moyens supérieurs

•

Variation nominale
te)

1955 à 1962
63 % 57 % 50 % 75 % 70 % 64 %

t.—....,.,,.......,,,,. , .......

Variation nominale 
(g)

1963 à 1967

—

23 % 22 % 15 % 12 % 22 % 19 %

Variation relative 
(b)

1955 à 1962

- 1 S'I -s -7 % -6 % +11 % +6 %

Variation relative 
Cb)

1963 à 1967
+ 4 % + 3 % -4 % -7 % + 3 %

; *

On constate ainsi qu'au cours de la prenière période les ca
dres supérieurs auraient, en raison de la hausse des actions, bé
néficié d'un fort transfert positif au détriment des employés et 
des cadres moyens (encaisses liquides trop élevées). Au cours de
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la deuxième période les ouvriers et les employés auraient obtenu 
un transfert positif dû au fort pourcentage de biens immobiliers 
dans leur patrimoine. Les inactifs auraient été favorisés sur 
les deux périodes grâce à un pourcentage immobilier important 
(moins en 1966 qu'auparavant car l'essor du crédit les a désa
vantagés sur ce point) et pour la première période grâce à un 
pourcentage d'actions ss situant dans la moyenne. Les cadres 
moyens auraient été défavorisés sur les deux périodes en rai
son d'un pourcentage immobilier modeste et d'encaisses liqui
des trop élevées.

La validité de ces résultats est tributaire d'hypothèses 
assez contraignantes, en particulier :

- Le recul des structures de patrimoine est assez grossier 
(son influence n’est cependant pas déterminante) .

- Les taux de hausse des différents actifs sont les mêmes 
quels que soient l'âge et la C.S.P. des ménages déten
teurs. Cette hypothèse peut paraître arbitraire d'autant 
plus que les actifs ont été rangés en quatre groupes as
sez peu homogènes (immobilier, ensemble de valeurs mobi
lières à revenu variable,, ensemble de biens durables re
présentés par les automobilesi ensemole des valeurs mobi
lières à revenu fixe).

- On peut également s’interroger sur l’opportunité de l'é
tude des transferts (dûs aux variations des prix d'ac
tifs) entre C.S.P. dont le caractère d’homogénéité par 
rapport aux critères utilisés n'est pas évident. Cette 
objection prend d'ailleurs tout son sens dans le para
graphe suivant où sont abordés les transferts entre 
classes d'âge et classes de patrimoine .
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5 . 3„2,2 ÎEËD§ferts_entrs_classes_dJ âge et_classes de_patrimoine

Pour les transferts entre catégories socio-profession- 
nelles, on pouvait supposer, en prenant une période pas trop Ion 
gue, qu'au cours de cette période ce sont, en grande majorité, 
les mêmes ménages qui composaient une C.S.P. donnée, les "sor
ties” (vers d'autres C.S.P. actives, vers la retraite,..,) ne 
devant porter que sur une petite partie des ménages d'une C.S.P, 
donnée. Les transferts entre classes d’âge ou classes de patri
moine revêtent un caractère plus abstrait car bien évidemment, 
au cours du temps, les ménages se renouvellent à l'intérieur de 
chaque classe : pour une classe d'âge de 15 ans (par exemple 
entre 35 et 50 ans) dont l'évolution du patrimoine moyen serait 
étudiée sur une période de 5 ans, c’est grosso modo le tiers de 
la classe d’âge qui se serait renouvelée. Pour les classes de 
patrimoine, le taux de renouvellement de la classe dépend, en
tre autres, du rythme relatif de croissance des patrimoines : 
la notion de transfert apparait encore plus abstraite puisque 
la déformation de la structure des prix des actifs est elle- 
même à l’origine de passages d’une classe à l'autre et que tou
tes les classes connaissent avec le temps une translation. On 
ferait sans doute mieux en ce cas de parler de modification de 
la distribution des patrimoines, liée à l’évolution de la struc
ture des prix des éléments d'actifs.

Les ménages ont été divisés en quatre classes d’âge : 
moins de 35 ans, 35 à 50 ans, 50 à 65 ans, plus de 65 ans. Le 
tableau V-10 présente la structure des patrimoines par classe 
d’âge au 1er janvier 1966.

Mis à part les pourcentages d'immobilier et de biens dura
bles retenus pour 1955, le recul des structures est analogue 
au recul par C.S.P. du paragraphe précédent. En ce qui concer
ne l'immobilier, le pourcentage dans les patrimoines en 1955

.. /
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a été fixé par classes d’âge en accord avec les résultats du cha
pitre liminaire, S 0.6 , (37 % moins de 35 ans, 41 % de 35 à 50 
ans, 56 % de 50 à 65 ans, 61 % après 65 ans) pour tenir compte 
de l’accroissement, des propriétaires immobiliers parmi les ména
ges d’âge 30 à 50 ans.

TABLEAU V-10

STRUCTURE DU PATRIMOINE PAR AGE AU 1/1/1966

(les chiffres -'situés en bas à droite dans les cases indiquent 
les mêmes pourcentages en 1955)

AGE - de 35 ans 35 à 50 ans 50 à 65 ans + de 65 ans Ensemble

°1
Immobilier 65

37
70

41
63

56
61

61
64

54

%
—

j
Valeurs à revenu 
variable

6 7 7 5 6

%
Valeurs à revenu 
fixe ou indexé

0 2 6 12

~ ' ' ■■■ ..... j

6

%
Biens durables 9 5 2 1 3

3 2,5 1.5 1 : 2. 5
%

Encaisses monétaires 
et Epargne liquide

20 16 22 21 21

TOTAL
... . 1 1 1 ' — -

100 100 100
<1

100 100
(

/ ...
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Le tableau V-11 donne pour chaque classe 
nominales et relatives sur les deux périodes

d'âge les variations 
envisagées„

TABLEAU V-11

VARIATIONS NOMINALES ET RELATIVES DES PATRIMOINES DES DIFFERENTES CLASSES 0'AGE

AGE - de 35 ans 35 à 50 ans 50 à 65 ans + de 65 ans Ensemble

Variation nominale 
CB)

1965 à 1962
42 % 51 % 67 % 74 % 64 %

Variation nominale 
(B)

1965 à 1966
11 % 17 % 19 % 22 % 19 %

Variation relative 
(b]

1955 à 1962
-22 % -13 % + 3 % «10 %

----- -------
|
tj

Variation relative 
(b]

1963 à 1966
- B % -2 % — + 3 %

Les ménages âgés auraient bénéficié de transferts positifs 
sur les deux périodes en raison de l'importance relative des 
biens immobiliers dans leur patrimoine. Il est à noter qu’en 
1966 la situation est renversée : les ménages âgés possèdent 
relativement moins d'immobilier en raison de la poussée du cré

. . . / B O •
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dit qui explique également que les ménages de moins de 50 ans 
toujours déficitaires, le soient cependant relativement moins 
pendant la seconde période.

En ce qui concerne les "transferts" entre classes de patri- 
moin, des calculs identiques dans leur principe à ceux qui vien
nent d’être présentés, montrent que la hausse des actions de 
1949 à 1962 aurait eu pour conséquence d'avantager les patrimoi
nes les plus élevés et donc d’accentuer la concentration des pa
trimoines au sein des Salariés et. Inactifs. En revanche, la for
te augmentation du prix des biens immobiliers entre 1962 et 196? 
aurait, compte-tenu de l’importance du logement principal dans 
les patrimoines modestes, plutôt eu tendance à réduire quelque 
peu l’inégalité des patrimoines dans la population.



CHAPITRE 6

ENDETTEMENT

□ans 
brut des 
au titre

le modèle EPHEBE, on fait intervenir pour la 
ménages et non le patrimoine net (patrimoine 
de l’immobilier) pour plusieurs raisons :

simulation 
brut moins

le patrimoine 
1’endettement

les plus-values du capital (immobilier) prennent appui sur le patrimoine 
brut, de même que les revenus du capital : le ménage possède intégrale
ment les plus-values et revenus enregistrés sur un actif pour lequel il 
s’est endetté (on développera ce point par la suite) ;

- le patrimoine net n'est pas comme le patrimoine brut une notion intrin
sèque. Sa mesure dépend d’une convention. On le définit souvent comme 
la différence entre le patrimoine brut et le montant des dettes restant 
à payer, ce qui peut conduire à des patrimoines négatifs peu justifiés. 
Le modèle resterait de toute façon tributaire de la définition choisie 
pour le patrimoine net, même si elle apparaissait plus adéquate.

S’il est donc nécessaire d’utiliser le patrimoine brut pour le modèle de 
simulation, il faut remarquer par contre que ce dernier ne donne pas une image 
de la "richesse” réelle des ménages qui doit tenir compte de leur endettement. 
Il s'agira donc d’introduire une définition du patrimoine net qui rende compte 
le mieux possible de cette richesse et qui puisse, atout moment, conduire à une 
mesure a partir du patrimoine brut et des données disponibles sur les emprunts 
des ménages.

. / .
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□n a donc divisé ce chapitre en trois parties :

- Dans un premier temps, on étudiera comment on peut introduire dans le modèle 
de simulation les données concernant l’endettement des ménages après avoir 
indiqué pourquoi on se restreignait aux emprunts portant sur l’immobilier.
□n indiquera ensuite la provenance des données et comment on les a utilisées 
dans un test de cohérence.

- Dans un deuxième temps, on s’attachera à proposer une définition satisfai
sante du patrimoine net. On la comparera à d'autres définitions possibles, 
puis on calculera le patrimoine net selon l’âge des ménages en 1967.

- Enfin, en annexe au chapitre, on effectuera une étude sommaire des données 
concernant les emprunts (enquête Salariés et Inactifs 1967), on essayera 
ensuite de dégager le rôle du crédit en particulier son influence sur les 
patrimoines des ménages et leur concentration.

Pour terminer cette introduction, il est utile de présenter certaines para
mètres qui interviennent lors d’un emprunt :

x : durée de l'emprunt (de la date où l'emprunt a été contracté au der
nier versement de remboursement).

d '

r

v

apport personnel du ménage.

temps (constant) séparant deux versements de remboursement consécu
tifs .

temps s’écoulant de la contraction de l'emprunt au premier versement 
de remboursement.

taux d’intérêt de l’emprunt.

montant d'un versement en général supposé constant.
Si les versements ne sont pas constants (barèmes progressifs), on 
indicera v : v^ , v^ , v^ . . .

Si on écrit, par exemple, x^(T) , on ne considère plus un ménage particu
lier mais le "ménage moyen" représentant les ménages d’âge 6 à l’année 1967 , 
et Xq(T) est alors la moyenne pour ces derniers de la durée des emprunts con
tractés à l'année T (on indiquera plus loin comment cette moyenne est pondé
rée par l’importance des montants empruntés).
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□n va enfin rappeler certaines notations du tome I :

La relation permettant d'obtenir la variation de patrimoine Ait s’écrit :

Att = v <■ <j> + Aô

où v représente l’accumulation volontaire .
<f> la variation due aux mouvements de prix.

2 1Aô - AÔ - Aô 

2où Aô est le montant moyen, pour une classe d’âge donnée en 1967, des emprunts 
contractés pendant l'année considérée.

1
où Aô est le montant moyen des remboursements effectués par la classe d’âge 

pendant la même année.

Pour une classe d’âge 0 en 1967 à l'année T , on écrit Aô^(T) , Aôl(T)
----------- -------- 0 Q

<S’(t) est le montant moyen des dettes (non actualisées] restant à payer à l’ins- 
tant t par la classe d’âge 0

Ces différentes variables que l’on note par des lettres grecques font réfé
rence à une même classe de ménages (repérée par son âge en 1967] que l’on suit 
dans le temps, c’est donc celles-ci que l’on utilisera dans les différents rai
sonnements.

Par contre, pour vérifier les résultats obtenus, il faudra utiliser les va- 
riables AD^(0) , AD^.{0) , AD^.(0] , D|(0] qui sont des courbes instan-
tanées que l’on peut obtenir à partir d’enquêtes. Par exemple, AD^(0) est le

montant moyen emprunté à l’année T par la classe d’âge 9 en T .

Le passage d’un système de variables à l’autre s’opère donc, par exemple, 
de AD à Aô comme suit :

/£-□/ Aô.(T) = AD.r(© + T - n - 1] = ADT(0 + T - 19)O I I

n+1 étant l’année de fin de simulation, c’est-à-dire 1967 ; en effet, 1949 est 
l’année 1 , 196É est ainsi l’année n = 18 .

'/(• doyenne de la somme non actualisée des mensualités ou trimestrialités 
restant à verser.

... / ...
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B. 1 INTRODUCTION DES DETTES IMMOBILIERES DANS LE MODELE

Il ne sera tenu compte ici que des emprunts immobiliers :

1) En effet, les emprunts "consommation courante" n’ont aucune influence 
directe sur le patrimoine brut. Ils jouent cependant un rôle indirect : 
lors de la contraction d'un tel emprunt, l'épargne du ménage destinée à 
augmenter le patrimoine brut, est favorisée [ou sa désépargne diminuée) 
mais lors du remboursement cette même épargne est diminuée. Dans l’en
quête Salariés et Inactifs, 0,8 % des ménages sont concernés par des 
remboursements de tels emprunts contre plus de 12 % pour les emprunts 
"immobiliers". Ces emprunts "consommation" sont donc en général assez 
rares parce que surtout réservés à certaines classes d’âge.

2) On exclut également les crédits sur les biens durables, car ils sont en 
général de faible durée, rarement supérieure à 24 mois. Leur rembourse
ment intégral a donc lieu, dans la plupart des cas, pendant la période 
de simulation et n’affecte donc pas la distribution simulée au 1.1.1967 
De plus ils portent en général sur des montants beaucoup moins élevés 
que pour l'immobilier. Il est possible également que les ménages qui ne 
remboursent pas intégralement leurs dettes soient sensiblement plus nom 
breux que dans le cas d'emprunts immobiliers.

On notera cependant que pour un ménage concerné, les emprunts "biens du 
râbles” ont certaines analogies avec les emprunts immobiliers. En effet 
par exemple, dans le cas de remboursements mensuels, les montants sont 
tout à fait comparables et exercent la même contrainte sur le ménage. 
Seule la durée de l’emprunt diffère sensiblement. Cette différence est 
d’ailleurs considérablement diminuée dans le cas, peut être pas si ra
re, d’un ménage achetant sa voiture à crédit et changeant de voiture à 
chaque expiration des remboursements.
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2 16.1.1 Aspect théorique : liaison AD , AD

6.1.1 .1 Çontribution_des_dettes_à_la_variation_de_patrimoine

Si on appelle Aô (T) la contribution des dettes à la varia
tion de patrimoine brut Att^CT) , on aura :

AÔq(T) = Aô2(T) - AÔq(T) Ccf. notations]

en effet, les emprunts contractés pendant T augmentent le patrimoine 
brut d’autant. Par contre, les remboursements d'emprunts, n'étant pas 
une consommation, ont été comptés dans l’épargne. Or ils n'augmentent 
en rien le patrimoine brut du ménage, il faut donc les retrancher.

6.1.1.2 Liaison__AO^_,_Ao]_

Pour un ménage particulier, les remboursements d'emprunts d'une 
année sont naturellement conditionnés par le ou les emprunts contractés 
auparavant et plus précisément par trois facteurs principaux : le mon
tant de l’emprunt, la durée de l'emprunt et le taux d’intérêt de l'em
prunt. On va introduire ce dernier paramètre de la façon suivante :

2lorsque le ménage a emprunté Aô , il doit au départ un montant ô'
2(somme non actualisée des remboursements), précisément supérieur à Aô 

en raison du taux d’intérêt. On notera :

k = Aô2 / ô’ 
o

et on introduira de même la notion k g (T) pour un ménage moyen.

On va chercher, au niveau du ménage moyen, la liaison que l'on peut
2établir entre nouvel emprunt et remboursement, soit entre AD (T) et

1 2 ADqCT) . Ceci aboutira à limiter à AD les hypothèses qu'il faudra
faire sur l’évolution des dettes dans le temps.

1 2Pour relier Aô (T) à Aô (T) , on va exprimer la différence :0 0
A = AÔq(T) - AÔq(T-1) en fonction des Aô2(T) .

. . . / . . .
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En fait A représentant la variation des remboursements d'emprunts de 
l'année T-1 à l'année T , reçoit les contributions des emprunts des 
ménages d'âge 0 en 1967 dont le remboursement commence pendant une de 
ces deux années T ou T-1 et des emprunts dont le remboursement se ter
mine pendant une de ces deux années en supposant seulement que la durée 
dg(T) ne peut excéder un an, ce qui est le cas en pratique.

□n doit donc considérer les cas suivants :

(?) a) 

b]
Cas des emprunts dont le remboursement commence pendant 
Cas des emprunts dont le remboursement commence pendant

T
T-1 .

(2s a] Cas des emprunts dont le remboursement se termine pendant T
b) Cas des emprunts dont le remboursement se termine pendant T-1 .

1 a) Emprunts commençant en T
2 2. Le ménage a emprunté Aô , il doit donc Aô / Kq.

L’emprunt a été contracté un certain temps avant le premier 
remboursement, soit d' ce laps de temps ; le ménage doit :

Aô(^(T-d ' )

K (T-d ’ )O0

□n cherche à mesurer la différence entre les remboursements
'J

en T-1(AÔq(T-1)) et les remboursements en TCAô^CT]) , il 
faut donc calculer le montant du remboursement moyen puis 
le nombre de remboursements en T-1 et en T .

. Remboursement moyen :

La dette du ménage sera remboursée en x années, le rembour
sement annuel est donc, si on suppose les versements cons
tants :

ai9tT-d'>

koerT-d,) VT-d'’

■ ■ • / • ■ •
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Si l'on pose que d est la durée, mesurée en années, qui s’écou
le entre deux remboursements successifs, il y a 1/d rembour
sements par an. Le remboursement moyen vaut donc :

Aô^CT-d’] d (T-d’]

k .(T-d ' ) xA(T-d ’ ]00 0

. Nombre de remboursements

- en T-1 : par hypothèse les remboursements commencent en T ;
en T-1 il y a donc □ remboursement.

- en T : il y a au moins un remboursement et au plus il y
en a 1/d .

Il y a donc en moyenne, en postulant une répartition régulière 
des emprunts sur l'année, —^—-— remboursements en T .

La différence entre le nombre de remboursements en 
nombre de remboursements en T-1 , est ainsi égale

Pour ces emprunts, la différence entre 
est donc :

A60m et

T et le 
d + 1

Aô1 (T-1] 
0

A<5?(T-d'] jd (T-d’] + l] 
3________ l_0___________ J

2Ko0tT-d,) VT-d,)
h] Emprunts commençant en T-1

. Le remboursement moyen est égal à :

A6q CT-1-d’] dQ(T-1-d ' ] 

k „rj-1-d ’ ] x_ CT—1 — d ' ]O0 0

Nombre de remboursements :

en T-1 : il y en a au moins 1 . Il y en a au plus 1/d
1/d + 1soit en moyenne ----- -----

... / ...
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en T : il y en a 1/d .

La différence est égale à 

□n a donc :

1+d
2d soit

Aô|(T-1-d’) j 1-d CT-i-d’) 

2kc0(T-1-d’) xQ C T — 1 — d ’ )

1-d
2d

\2) a ) Emprunts finissant pendant T

. L’emprunt a été contracté en T-x , le remboursement moyen 
est donc

Aâg(T-x) d (T-x)

k (T-x) x (T-x) 00 0

Nombre de remboursements

en T-1 : il y en a 1/d .
en T : il y en a au moins 1 . Il y en a au plus 1/d .

c 1/d + 1Soit en moyenne —

La différence est donc égale à 

Il vient :

2
1/d + 1 1 .. d-1- ïï solt —

A6gtT-x)jd (T-x)

2 a 2kD6(T-x) V1'*1

b) Emprunts finissant pendant T-1

. Remboursement moyen :

Aô?(T-x-1) d (T-x-1)
0©

k (T-x-1) x.(T-x-1) o0 G

• ■ • / • ■ ■
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. Nombre de remboursements :

en T-1 : au moins 1 , au plus 1/d . Soit en moyenne
1/d + 1 

2

en T : □
1/d + 1La difference est donc : - ---- ^---

Soit :

Afi^CT-x-D d (T-x-1)0 L 0 1

2b 2k :(T-x-1) x *(T-x-1) c$ 0

Enfin on a

AÔ0(T) (T-1) A, + 1a 1b A2a + A2b

Soit en posant

A62(T) fl + e d^(T)J
F(0,T,e) = 0 L 0—'

2k .(T) x (T)
oQ 0

et e = ± 1

/B -1 /

1
On peut donc reconstituer la série des AD à partir de la série 
des AD^ . En effet, on a la relation (cf. /6-0/) :

/6-2/ AD, (0 + T-n-1 ) - AD, „(0+T-n-2) = A<5„ (T) - Aô_ (T-1 J

* • / • • «
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2Il est à remarquer que, outre AD , k et x , interviennent les fac-o
teurs d (T) et d’(T) . La relation /B-1/ se simplifie, par exemple,y y
lorsque d (T) vaut 1 constamment :

. . A6 atT-d’) Aô^fT-1-x)
A* (T) = AS CT-11 + -------—-------------  - -------- 2---------------

y x [T-d') k (T-d!) x (T-1-x) k (T-1-x)
© oe 0 o0

□n èonstate également que si on peut faire l’économie d'hypothèses sur
1 2l'évolution de AD au cours du temps, il nous faut par contre AD ,

2 2 2depuis ADt .(0) . ün devra utiliser les AD (0), salent les AD I-x-1 -x
de l'année 1948-x (année 1949 = année 1), (1933 si x=15 , 1928 si
x=20) .

Mais il convient d'abord de préciser les valeurs moyennes que l'on va
choisir pour x (T) , d (T) , k (T) . Lorsqu’on dit que le ménage 0^ 0 o 0
moyen reçoit Aô^(T) cela veut dire que l’on somme tous les emprunts 

contractés par les^ménages de la classe d'âge (prêts complémentaires 
compris) et que l'on divise par le nombre de ménages de celle-ci : on 
pondère donc chaque ménage emprunteur par l'importance du montant em
prunté. Aussi x T) , J (T) , r (T) , d'où k (T) , doivent être 0 0 0 e©
les moyennes par rapport à l’ensemble des ménages de la classe pon
dérées par l'importance des montants. On peut obtenir des résultats 
sensiblement différents par rapport aux moyennes calculées sans pon
dération. Ainsi dans l'enquête Salariés et Inactifs, la moyenne non 
pondérée - celle que l’on considère habituellement - de la durée 
des emprunts, est d'environ 13 ans. La moyenne pondérée par les mon
tants, qui nous intéresse ici, est par contre de 17 ans. Ceci s’ex
plique par le grand nombre de prêts à 5 ans de faible montant (prêts 
complémentaires) et par le fait qu'on a assez fréquemment des em
prunts sur 25 ans portant sur des gros montants.

Dans la relation /B-1/ interviennent des termes où
ment de x , comme par exemple : x (T-x) . Dans la0
est facile de donner une valeur à ces termes. Si on 
goureux, on peut les obtenir comme limite de suites.

x est l'argu- 
pratique, il 

veut être ri-

. O ■ / ...
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6.1.1.3 Validité_de_la_relation^entre AD2 et_AD^

Plusieurs hypothèses ont été faîtes pour obtenir cette for
mule :

Hypothèse a) : Répartition régulière des emprunts sur l’année.

Cette hypothèse n’est absolument pas contraignante et 
sa non-observation entraîne peu de changements dans les résultats.

Hypothèse b) : Constance des versements.

□ans certains cas, les versements se font à barème 
progressif. Le ménage rembourse alors v^ pendant un certain temps, 
puis v^ , v ... , les remboursements pouvant prendre en général, 
au maximum, quatre valeurs. Appelons v le remboursement constant 
qu'effectuerait le ménage si toutes les autres conditions de l'em
prunt étaient les mêmes fd , d' , x , r , capital emprunté]. Sans 
multiplier les formules, on peut dire que v et les v sont cal
culés à partir du principe suivant : si K est le capital emprunté 
et si l'organisme prêteur place les remboursements v Cou vc) au 
taux r , il aura à la fin de l’emprunt : KC1+r)X.

Si on appelle v^ la dernière valeur des remboursements à barème 
progressif, on peut poser :

v. = v. / v < 1i 1

v. - v / v > 1 f n

Il est facile de voir que dans le cas IjD* d'emprunts dont le rembour

sement commence en T ou T-1 , il faut multiplier le remboursement 
moyen par pour les ménages ayant emprunté à barème progressif.
De même dans le cas ^2^ d'emprunts dont le remboursement se termine 

en T ou T-1 , il faut multiplier par le remboursement moyen
pour ces mêmes ménages.

... / ...
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Au niveau du ménage moyer, il faudra donc multiplier les termes posi
tifs (emprunts commençant] par un facteur plus petit que 1 (tenant 
compte en particulier de la proportion calculée par rapport aux mon
tants empruntés de ménages remboursant à un barème progressif] et 
les termes négatifs par un facteur plus grand que 1 . La relation 
76-1/ avec constance des versements surestime donc les variations de

ï " ï
AD et donc surestime aussi AP En fait, l’essentiel serait d'a
voir une idée approximative de la proportion de ménages empruntant 
à un barème progressif pour pouvoir obtenir un ordre de grandeur de 
l'erreur commise.

On peut donner ici un exemple de calcul de et de v : emprunt
au Crédit.Foncier (9.10.1969], pour un prêt familial avec prime re
convertible déduite, au taux de 5,5 % , les remboursements mensuels 
pour un emprunt de 17 500 F étaient pu»r une durée d'environ 20 ans, ou

soit : 5 ans : 90 F ; 4,5 ans : 117 F ; 5 ans : 149 F ;
6 ans : 170 F

soit : 5 ans : 90 F ; 15,5 ans : 141 F .

ce qui donne un v mensuel dans les mêmes conditions, d’environ 120 F
on obtient alors dans le cas de 4 versements progressifs

v „ = v. / v = 90 / 120 a 0,75i 1

v-p = < > \ < * 170 / 120 s 1,42 .

Ces chiffres peuvent paraître entrainer des rectifications non négli
geables. Cependant ce cas est sans doute un des plus défavorables.
En 1972, par exemple, la Compagnie Française d'Epargne et de Crédit 
offrait pour 10 000 francs empruntés sur 15 ans

84 mensualités : 104 F ; 96 mensualités : 120,50 F

ce qui donne évidemment des et peu différents de 1 .
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Hypothèse c) : Remboursement intégral des dette .

Cette hypothèse n’est pas vérifiée dans les cas sui
vants [liste non exhaustive) :

1 - Le ménage au niveau individuel est incapable d’assurer les rem
boursements prévus par manque de ressources (on aurait une su-

'l
restimation de AD dans la relation /6-2/).

2 - Le ménage décide un remboursement anticipé du solde du capital
restant à payer bien qu’il n’ait pas avantage à le faire en rai
son de la part prépondérante des intérêts dans les premiers rem
boursements,,

Ces deux cas sont rares pour les emprunts immobiliers (mais peut- 
être plus fréquents pour les biens durables).

3 - Le ménage peut vendre (ou céder) un bien immobilier supportant
un endettement, à charge pour l’acheteur de reprendre à son 
compte les remboursements restant (on aurait une surestimation 
de AD dans la relation /6-2/).

4 - Le ménage peut être l’acheteur d’un bien immobilier ou le béné
ficiaire d’un héritage avec endettement pour lequel il doit ef
fectuer des remboursements qu’on n’aura pas saisis dans la for-

•1
mule (sous-estimation de AD ) .

Pour ces deux derniers cas, on a peu d’idées sur le pourcentage 
de ménages concernés. De plus, ils ont des influences en sens con
traire ; on peut ainsi avoir une modification du profil des courbes 
selon l’âge : dans la relation /6-2/, on sous-estime les rembourse
ments des jeunes ménages et on augmente ceux des ménages plus âgés.

5 - Le dernier cas est un peu à part : certains ménages peuvent dé
céder pendant la durée de l’emprunt ; en fait la formule reste 
cependant exacte si la mort de ménages emprunteurs ne change 
pas le rapport : (nombre d’emprunteurs x montant de rembour
sement) / population de la classe d’âge. L’évolution de ce

0.0 / ...
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ratio dépendant des rapports des taux de mortalité des ménages em
prunteurs et de l’ensemble des ménages, et des remboursements des 
ménages emprunteurs décédés, on peut donc avoir un biais dans un 
sens ou dans l'autre surtout dans les classes d’âge élevé.

Hypothèse d) : Non évolution des C.S.P. dans le temps.

□n travaille, dans le cas présent, sur le groupe des 
Salariés et Inactifs et on suppose qu'il n’y a pas de passage dans 
un sens ou dans l'autre de ce groupe à celui des Indépendants. Or 
depuis la guerre, la structure socioprofessionnelle de la France 
s'est considérablement modifiée : en particulier le pourcentage de 
Salariés et Inactifs a augmentéf: ainsi, d’après les recensements,
72 % des ménages sont Salariés ou Inactifs en 1954, 78 % en 1962,
82 % en 1968. On en tient compte d'une certaine manière dans la re
lation /6-1/ lorsqu’on introduit des ménages qui viennent de se for
mer. Mais on néglige le cas d'un ménage endetté Indépendant venant
grossir les rangs des Salariés et Inactifs. On a ainsi une sous es- 

1timation de AD qui dépend du comportement d’anciens Indépendants 
vis à vis de l'endettement et qui est donc de ce fait difficilement 
chiffrable.

□n retrouvera d’ailleurs ce même problème au niveau d'une seule
C.S.P. [mis à part le fait que les données sont beaucoup moins fia
bles !) : en particulier un autre phénomène important de l'évolu
tion de la structure socioprofessionnelle depuis la guerre est la 
montée des cadres moyens à l'intérieur même du groupe des Salariés 
et Inactifs. Ils formaient 7,1 % des Salariés Inactifs en 1954,
7,9 % en 1962, 9 % en 1968/’

En conclusion de ce paragraphe, on peut dire que l'hypothèse
a] n'a pas d’incidence, l’hypothèse c) a une influence complexe mais
peu importante. L'hypothèse b) aboutissant à surestimer^AD 1, et l’hy-

1
pothèse d) à sous-estimer AD , leur influence conjuguée est diffi
cile à déterminer de prime abord. On a cependant indiqué comment on 
pourrait supprimer, sans trop de difficultés, l'hypothèse b).

& Même en tenant compte du changement par l'INSEE de la nomenclaturp dos 
C.S.P. en 1962 : cf. Tableau p. 106 .

. . . / . . .
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Abordons maintenant le problème de l’utilisation de la relation entre 
2 1AD et AD et des différentes données pour obtenir des séries chif

frées dans le modèle de simulation.

6.1.2 Aspect pratique - Données - Test de cohérence

1 2Comme les AD dépendent des AD , on va d’abord chercher à obtenir 
2tous les AD (0) de 21 à 75 ans et de 1949 à 1966. Moyennant des con-

-]
ditions initiales appropriées, on doit pouvoir obtenir les AD CM en remon- 
tant depuis 1949. On testera la courbe AD^Ce) obtenue par référence à celle 
que l’on peut tirer de l’enquête Salariés et Inactifs de 1967.

6.1.2.1 PriD9ÎBe 1 hode_utilisée

2a) Reculer le point moyen de AD de 1966 jusqu’en 1949

Dn obtient d’après l’enquête Salariés et Inactifs, 835 F en moyen
ne (moyenne des montants des emprunts nouveaux par rapport à l'en
semble des ménages). L’enquête nous donne, d’autre part, la date 
et le montant des emprunts, contractés par les ménages, faisant en
core l’objet d'un remboursement pendant 1966. Sous réserves des hy
pothèses évoquées au 6.1.1.3, on peut retenir ces données pour 1962, 
63, 64, 65, sachant que la grande majorité des emprunts ont une 
durée d’au moins 5 ans et que les emprunts négligés portent sur de
faibles montants. Les travaux de Mr DURIF sur les enquêtes loge- 

* 2ments 1963-1967. nous aideront à obtenir AD de 1955 à 1966. On
2a vu au 6.1.1.2 (p 335) qu'il nous fallait AD depuis l’année 

1948-x ; on posera comme hypothèse que les emprunts contractés 
avant 1946 sont nuis, ou plutôt que ceux-ci n’ont pas donné lieu 
à des remboursemehts après 1949 en raison surtout de la guerre.

... / ...
* Mote non publiée que Mr DURIF a eu l’obligeance de nous communiquer, inti

tulée : ’’Eléments sur le marché de l’accession à la propriété au cours des 
années 1962 à 1967” - Cette note apporte des résultats, en fait, depuis 
1955.
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2ün prolongera la courbe AD jusqu'en 1946 en s’appuyant sur le 
fait qu'il y a eu peu d’activité immobilière dans les premières 
années d'après guerre.

2b) Adopter un profil selon l'âge des AD pour craqua année ante- __ 
rie' re à 1966.
a=g=a£a a gssss : =====

Pour cela, on a tracé les courbes pour 1962, 63, 64 et 65 ob
tenues d'après l'enquête Salariés et Inactifs par lissage sur 
des classes d'âge de 10 ans avec décalage de deux ans en deux 
ans (25 à 34 = 30 ans, 27 à 36 = 32 ans, etc...). On a cons
truit un profil moyen de courbe à partir de ces quatre courbes 
qu'on recule d’une manière affine depuis 1965. Ce calcul par af- 
finité revient à considérer le taux de croissance des emprunts 
selon l'âge comme indépendant?: de 1'âge,.Adopter le même profil 
pour les années antérieures à 1962 peut paraître abusif, mais 
on peut invoquer plusieurs raisons pour justifier ce fait :

2- on verra que la décroissance du point moyen de AD est
2très rapide dans les années "60” ; aussi les AD d'avant

1962 portent sur des montants relativement faibles et ayant
1une influence modérée sur la courbe AD,o(0) ;1 O

- les données concernant les années postérieures à 1962 et ti
rées de l’enquête Salariés et Inactifs sont déjà assez fluc
tuantes, ce qui est une des raisons conduisant au choix 
d’une courbe moyenne. Les données d’avant 1962 sont encore 
plus rares et moins précises, et ne concernent pas unique
ment des Salariés et Inactifs. On peut donc difficilement 
les utiliser pour des profils selon l'âge. Dn peut simple
ment remarquer que la propension des jeunes ménages à em
prunter devait être moins élevée dans les années antérieu
res à l’année 1966 (Cf. Graphique 6-1 pour la distribution
AD^n en 1966) .

18
c) Se donner les durées moyennes d’emprunt et les taux d'emprunts 

ainsi que les valeurs de d et d' :

On a pris une durée d’emprunt constante par âge et sur tou-

. e . J a . *
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GRAPHIQUE 6-1

MONTANT DES EMPRUNTS CONTRACTES EN 1966 SELON L’AGE DES MENAGES EMPRUNTEURS

(Moyenne sur- l'ensemble des ménagés de chaque classe d’âge)

AD2 66 

+

E f(6) (lissage sur 10 ans, décalage de 2 ans), 

points obtenus par le lissage.

ntant

3000

1000
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te la période étudiée, bien qu'en réalité la durée moyenne des em
prunts ait été plus faible pendant les années "50". Il faut pren
dre une moyenne pondérée par les montants (cf. 6.1.1.2, p.335). Dn 
a donc adopté la valeur de 17 ans. De toutes façons, on a consta- 
te dans les differentes simulations pour l’obtention de AO (0]

I ü
qu’une variation de x à l’intérieur d’un intervalle plausible 
avait peu d’influence sur les résultats. On a pris, pour simpli
fier : d = 1 j d’ = 0

En ce qui concerne les taux r d'emprunt, on les a pris in
dépendants de 1" âge. Pour leur évolution dans le temps, on a 
pris pour base celle des taux du Çrédit Foncier sur le marché hy
pothécaire pour une durée de 15 ans (assurance non comprise), et
on a effectué un balayage pour obtenir différentes courbes 

1AD (8) en partant de taux largement inférieurs à cette base 
jusqu’à des taux largement supérieurs pour découvrir la courbe 
qui s’ajustait le mieux sur la courbe test sortie de l’enquête 
Salariés et Inactifs.

1d) Conditions aux limites concernant AD

1On part de AD nuis en 1949 sans tenir compte des rembourse
ments (négligeables) de 1946 à 1949. Pour les nouveaux ménages 
(âge 21 ans) intervenant chaque année, on a fait un premier pas
sage en supposant leurs remboursements nuis, puis on a reculé 
la valeur de 1966 pour 21 ans proportionnellement à l’évolution 
sur la période des remboursements des ménages d’âge 30 ans ob
tenus par la simulation. L’influence de cette dernière opéra
tion est d’ailleurs à peu près négligeable.

... / ...
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B.1.2.2 Obtention des données.

2a) Recul du point moyen de AO :

- On utilise les travaux de Mr DURIF sur les enquêtes Logement 
1963-67 portant sur la période 1955-67 ; ceci pose certains 
problèmes car ces enquêtes ne concernent que l'achat ou la 
construction d'un logement personnel et ce pour une popula
tion comprenant tous les ménages non agricoles. On n’a donc 
pas un recoupement exact avec l’enquête Salariés et Inactifs 
qui nous sert de base. Ceci aura cependant peu d’influence 
sur l’allure générale de la courbe cherchée.

On se heurte par contre à une difficulté importante : on ne 
dispose pas actuellement du nombre d'emprunteurs chaque an
née qui semble être une variable peu étudiée. On va donc se 
livrer à certaines approximations j

On a la relation ;

AD 2 moyen M . NP . f / IV y y y y

ou

n
y

NP y

f
y

N
y

montant moyen emprunté par ménage concerné à l'an
née y .

nombre de nouveaux propriétaires pendant l’année 
y .

part des nouveaux propriétaires ayant effectué un 
emprunt.

nombre de ménages à l’année y .

On ne peut obtenir ici qu'une allure générale de la courbe, 
les résultats ne seront donc pas très précis.

Pour N on a les données suivantes tirées des enquêtes :
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........... “ï
55 - 56 57 - 58

r '
j 59-61

'
62 - 63 65 - 67

!
M

y
j (en milliers 
de francs)

16,6 17,4 ! 21,5

_J— . .. ....

30,9
fi
\ 40,1
ï

il!

Pour f
y on a pris les pourcentages moyens de chaque enquête :

55 à 63 62 à 67

1
f 68 % 79 %

y

L'enquête 63 (55 633 indique 1,6 à 1,7 million de nouveaux pro
priétaires, l'enquête 67 : 0,56 million de 62 à 64 et 0,61 mil
lion de 65 à 67 (on ne compte pas les héritages ni l’achat de 
plusieurs logements dans un. même immeuble). On avait 13 mil
lions de ménages en 1963, 14 millions en 1967. On obtient donc 
comme pourcentage d'emprunteurs en postulant (à défaut de mieux) 
une légère croissance de 55 à 63 .

s
55 à 58

!'
59 à 61 62 - 63 65 à 67 3

I p: np f /n
3 y y y!L _______i

0,9 % 1 %
_ _____ [

1.1% 1,6%

On obtient alors pour AO2 :

P ......
55 à 58 59 à 61 62 ~ 63 65 à 67

:ï
i

| AD2 en :
Il _ 150 215 340 640

Ces cniffres nous donnent donc une allure de la courbe qui 
semble croître très vite en particulier à partir de 1963.

... / a a .
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2- Si nous calculons maintenant les moyennes de Ad dans l’enquête 
Salariés et Inactifs avec la pondération de l'enquête différente 
de celle employée par ailleurs dans ce rapport, on obtient :

61\ i 62I s 63 64 ! 65 66

Ad2 183
J

1 4 72
I
390

j
1 572 620 835

avec une sr js-estimation du fait des emprunts de courte durée. 
On obtient une moyenne de 740 pour les années 65-66. On va alors 
reprendre la courbe obtenue d’après les enquêtes "Logement” en 
lui faisant subir une affinité de manière à amener le point de 
la dernière période C6403 sur 74Q.
On obtient alors :

55 à 55 59 à 61 62 63
....

65 à 67

2AD 176 250 39 5 740

On a porté les résultats tirés de l'enquête Salariés et Inac
tifs et des enquêtes Logement sur le graphique 6-II .

Les résultats des deux enquêtes sur la période commune sem
blent concordants compte tenu des résultats un peu dispersés 
de l'enquête Salariés et Inactifs.

- Pour la période d'avant 1955, on n'a pas de renseignements 
d’enquête utilisables directement. Mais les différentes sour
ces sont d'accord pour affirmer que l’effort de construction 
des premières années d'après guerre a été lent et faible, et 
qu’il y a eu peu d’activité dans l’immobilier. Les achats ont 
porté principalement sur les legements de seconde main pour 
lesquels la proportion d’emprunteurs est beaucoup plus faible
que pour les logements de première main (ainsi 35 % en 1955-

256) surtout avant les années "60”. Les AD de cette période 
sont donc faibles, et on peut sans doute les supposer nuis 
avant 1946.

Cf. § 4.3.1
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GRAPHIQUE 6-II

antant

MONTANT MOYEN CES EMPRUNTS SELON L’ANNEE Q* ACQUISITION 

(Moyenne sur 1'ensemble des ménages]

800

2AOy moyen = f(y)

Enquête Salariés et Inactifs 

. Enquêtes Logement

47 50 55 60
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On a tracé la courbe AO^en tenant compte de l'ensemble de ces 
résultats. On ne peut évidemment affirmer que le graphe est pré
cis compte tenu de la façon dont il a été obtenu. Mais il retra
ce, sans doute de façon suffisamment fidèle, l’évolution générale 
des emprunts et leurs montée impressionnante en particulier pen
dant les années "60".

b] Courbe ADoc(6) témoin, b b

2 2On a tracé les courbes AD__ à AD obtenues par lissage sur le
b Z b b

graphique 6-III. Ces courbes ne se déduisent pas par affinité : 
le maximum est à 31 ans sur la courbe 62, à 37 ans sur la courbe 
63. La courbe 64, par exemple, a un maximum - même en tenant 
compte de la différence de moyennes - beaucoup plus accusé que 
la courbe 63. Enfin, les 59 ans n’empruntent presque plus rien 
sur la courbe 63 contrairement à la courbe 65. Pour avoir un re
cul valable du profil, on est donc conduit à prendre une courbe 
"moyenne”. Pour cela, on a ramené par affinité la moyenne de 
chacune des courbes à celle de la courbe 65 (620), et on a pris, 
comme courbe résultante 1965 (à partir de laquelle on obtiendra 
les autres par affinitéj, la moyenne arithmétique des courbes 
précédentes. On constate que le rapport sur la courbe résultan
te entre le maximum et la moyenne est de 3 contre 3,4 sur la 
courbe 1966.

... /
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GRAPHIQUE 6-III2000

MONTANT DES EMPRUNTS CONTRACTES EN 1962, 1963, 1964, 1965

SELON L’AGE DES MENAGES EMPRUNTEURS, COURBE RESULTANTE 196E

d 65 = f ce 1Résultante :

D 65

1500

1000 -

500 "
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c) Taux d’intérêt des emprunts.

□n les suppose constants selon l'âge. Pour chaque année, on a 
pris pour référence les prêts du Crédit Foncier sur le marché 
hypothécaire pour une durée de 15 ans [assurance non comprise) 
qui ont l’avantage d’enregistrer des fluctuations moins impor
tantes que les taux des banques.

! 46 à 49
i

50 51 52 à 54 55 56 à 64 65 66
i

! i
| |
! r %, 7,9 %
! ij 8,4 % » 8,2 % 8,5 % 7,95 % 7,35 % 7,6%

\

8 %
i

C'est à partir de ces taux qu'on a effectué le balayage de part 
et d'autre de ces taux en ajoutant à chaque fois un nombre de 

pourcentages constant chaque année.

6.1.2.3 Résultats - Conclusion .

Les résultats obtenus par simulation montrent que les cour-
bes AO^gCs) [dépendant des taux d’intérêt choisis] les plus "pro-

"1
ches” de la courbe AO„o[0) tirée de l’enquête Salariés et Inactifs

l O
sont celles correspondant aux taux d'intérêt du Crédit Foncier ci- 
dessus mentionnés augmentées de 0 % et de 1 % . On a finalement re
produit sur le graphique 6-IV la courbe de la simulation obtenue 
pour des taux supérieurs de 0,5 % à ceux du Crédit Foncier. On cons
tate que la confrontation avec la courbe de l’enquête (obtenue par 
lissage de deux en deux ans sur des classes d’âge de dix ans) est 
très satisfaisante^

‘m On s'est livré au test suivant : si on note AD ceux obtenus par simula
tion en 1966, et AD^ ceux obtenus par l'enquête Salariés et Inactifs, on 
a calculé : 2 |aD!(0) -AD^ts)) [écart relatif moyen pondéré par les

0___ ___________ ____ montants).
| . AB1ïe)

% d’écart (Cf. chapitre 7, $ 7.1).Ce test a donné 7 ... / ...
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1000

500

100

GRAPHIQUE 6-IV

MONTANT DES REMBOURSEMENTS D'EMPRUNTS EN 1966

SELON L'AGE DES MENAGES ENDETTES :

- Courbe de l'enquête Salariés-Inactifs
- Courbe obtenue par simulation

- f(03

Enquête

Simulation

Points obtenus par 
le lissage

21 29 39 49 59 69 75
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Les taux des prêts du Crédit Foncier sur le marché hypothécaire 
pour une durée de 15 ans paraissent être de bons indicateurs de l'é
volution réelle des taux d’emprunt. On a cependant un double biais :

- d’une part ces taux ne tiennent pas compte des primes d’assurance 
et ont été légèrement inférieurs aux taux pratiqués d'ordinaire 
par les banques d'où une source de sous-estimation des courbes si
mulées ;

- d'autre part, les ménages ont pu bénéficier, dans certaines condi
tions, de prêts avantageux : Crédit Foncier (prêts spéciaux], Cré
dit Agricole, prêts H.L.M. Par exemple, (cas extrême] le Crédit 
Foncier offrait en 1959 des prêts spéciaux à un taux de 2,75 % . 
D’où une source de surestimation des courbes. Dans ces conditions, 
obtenir des taux supérieurs de 0,5 % à ceux du Crédit Foncier est 
un résultat assez plausible.

2On prendra donc, comme valeurs pour le modèle EPHEBE, les AD
"|choisis pour le test, et les AD engendrés par la simulation et 

qui sont cohérents avec les premiers. Ces valeurs sont présentées 
dans les tableaux VI-1 et VI-2 . On peut penser qu’elles rendent 
compte de façon suffisamment fidèle de l’évolution réelle des va
riables étudiées sur la période considérée.

... / ...



TABLEAU VI-1 : MONTANT MOYEN DES EMPRUNTS CONTRACTES SELON L'AGE ET LES ANNEES

AGE 1949 1950 1951 1952 1953 1954 1955 1956 1957 1956 1959 1960 1961 1962 1963 1964 1965 1966 ou
Enquête INSEE

21 0. 3 • R. 12. IR. 25. 33. 43. 55. 72 . 83. 102. 123. 145. 173. 205. 244. 300. 300.

22 0. 5 . 9. 15 . 20. 27. 35 . 45. 57. 72. 92 . 106. 128. 154. 182 . 215. 257. 286. 350.

23 0. 1. 12. 13. 25. 32. 42. 53. 65. 80. 99. 124. 143. 171 . 206. 242. 288 . 399. 400.

24 0. 7. 14. 22. 2R. 38. 47. 59. 72. 88. 108. 132. 161. 1 86. 223. 265. 314. 430. 475.

25 0. 9. 17. 27. 36. 45. 58 . 70. 85 . 104. 126. 152. 182. 219. 257 . 304. 363. 523. 550.

26 0. 9. 19. 30. 41. 53. 65. RI . 97. 117. 141. 170. 202. 2 40. 290. 337. 40? . 572. 610.

27 0. 13 . 24. 3R. 51. 66. 82. 100. 120. 143. 172. 206. 243. 288 . 344. 408. 481 . 665. 685.

2 A 0. 13. 29. 43 . 89. 76. 96. 117. 139 . 167. 198. 237. 280. 329. 392. 463. 553. 744. 750.

29 0. 16. 32. 51 . 69. 00. 112. 137. 164. 195. 234. 277. 326. 384. 455. 536. 638 . 8 48 . 800.

30 0. 16. 35. 54. 77. 99. 125. 153. 1R 5. 221 . 262. 313. 367 . 431 . 510. 599. 711 . 933. 850.

3 1 0. 17. 36. 59. R2. 110. 138. 171. 205. 246. 294. 348. 410. 480. 568 . 667. 790. 1022. 925.

3? 0. 17. 38. 61 . R7 . 116. 149 . 1R3. 222 . 267. 319. 380. 445 . 523. 617 . 725. 858 . 1101. 975.

33 0. 13. 38. 63. 90. 121. 155. 195. 236. 286. 341. 407 . 479. 562 . 664. 779. 921 . 1152. 1025.

34 0. IR . 39. 64. 92 . 124. 161 . 202 . 249. 300. 360. 430. 507. 596 . 703. 825. 974. 1215. 1085.

35 0. IR. 39. 64. 92. 125. 163 . 207. 255 . 311 . 374. 448 . 528 . 622 . 736. 862 . 1019. 1246. 1130.

3 6 0. IR. 39. 64. 92. 126. 165. 209. 260. 3 17. 385. 461 . 546 . 643. 762. 895. 1056. 1291 . 1175.

37 0. 16. 37. 61 . 89. 123. 161 . 206. 257 . 316. 384. 464. 550. 651 . 770. 906 . 1070. 1300. 1220.

3 A 0. 16. 35. 59. 87. 120. 15 8. 203 . 2 54. 313. 383. 463. 553. 654. 777. 914. 1082 . 1314. 1250.

39 0. 13. 31. 53. RO. 112. 149. 193 . 242. 301 . 3 6 R . 448. 537 . 639. 758. 896 . 10 58 . 1231 . 1250.

40 0. 13 . 29. 50. 74. 105 . 141 . 1«3. 232 . 289. 356. 433. 522 . 622. 743. 877 . 1040. 1208. 1240.

41 0. 11 . 26. 44. 67. 95. 129. 169. 216 . 270. 334. 409. 494. 592. 708 . 841 . 996 . 1163. 1220.

42 0. 11. 24. 41 . 61. RR, 119. 158. 201. 254. 315. 38 7 . 470. 564. 678. 805 . 959 . 1119. 1195.

43 0. 9. 21. 36. 55. 7R . 108 . 142. 1R4. 233. 291. 359. 437. 52 R . 635 . 758 . 903. 1061. 1160.

44 0. 9. 19. 34. 50. 72. 9R. 131 . 169. 216. 271. 335. 409 . 495 . 598. 715 . 856. 1005. 1120.

45 0. 7. 17. 29. 45. 63. RR . 116. 151 . 193. 244. 304. 373. 453. 549 . 659 • 790. 948 . 1070.

46 0. 7. 15. 26. 40. 58. 78. 105. 136. 175. 221 . 277 . 342. 417. 507. 610. 734. 881. 1000.

47 0. 13. 23. 35. 51. 70. 93 . 122. 156. 199. 249 . 309 . 378 . 462. 558 . 672 . 815. 850.

4R 0. 12. 21 . 32. 46. 63. 85. 110. 142. 180. 227 . 281. 346 . 423. 513. 620. 753. 725.

49 0. 5. 11. 19. 29. 41 . 57. 75. 99. 127. 162. 203. 253. 311 . 383. 465 . 564. 693. 650.

50 0. 5 . 10. IR. 26. 38. 51 . 69. 89 . 116. 146. 185. 2 29. 284. 349 . 425 . 517. 638. 575.

51 0. 4. 9. 16. 24. 34. 46. 61 . 8 0. 103 . 131. 165. 206. 254. 313. 382 . 467. 582. 520.

5 2 0. 4 . R. 14. 22. 31 . 42 . 56. 72 . 93. 119. 150. 186. 230. 283 . 347 . 4?4. 532 . 475.

53 0. 3. R. 13. 20. 28. 38. 50. 66. 83. 107. 134. 168. 207 . 256 . 312. 382 . 47 8 . 445.

54 0. 3 . 7. 12. IR. 26. 35. 46. 60. 77. 97. 123. 152. 189. . ? 84 • 347 . 437. 425.

55 0. 3. 7. 11 . 17. 23 . 32 . 42. 55 . 70. 89. 111. 138. 171. 211. 257. 315. 396. 380.

56 n. 3. 10. 15. 22. 29. 39. 51. 65. 82. 103. 127. 157. 193. 236. 2 88 . 365. 365.

57 o. 2. 6. 9. 14. 20. 27. 36. 46. 59. 75. 93. 116. 142 . 175. 214. 262 . 332. 330.

5 R 0. ? . 5. Q . 13. 19. 25 . 33. 43. 55. 69. 86. 106 . 131. 160. 197. 240. 306. 305.

59 0. 2. 5 . R . 12. 17. 23 . 30. 39 . 50. 63. 78. 97. 119. 147. 178. 2 1 « . 278. 28 5.

60 0. 2. 4. 7. 11. 16. 21. 2 R . 36. 46. 58. 73. 89 . 110. 135. 1 64. 200 . 257. 270.

61 0. 2. 4. 7 . 10. 14. 20 . 26. 33 . 42. 53. 66 • 82 . 101. . 124. 150. 18 3. 236. 245 .

6? 0. 2. 4. 6. 9. 13. IR . 24 . 31 . 39. 49. 62 . 76. 93. 114. 139. 169. 219. 230.

63 0. 2. 3. 4 • 9. 12. 17. 22 . 28. 36. 46. 57. 70. 85. 105. 12 7. 155. 202 . 215.

64 0. 2. 3. R. 12. 16. 21. 26. 34. 42. 53. 65. 80. ' 97. 1.19, 144. 188. 195.

65 0. 1 . 3. 5 . R. 11 . 14 . 19. 24 . 31. 39. 48. 60. 73. «9 . 108 . 13 2. 174. 175.

66 0. 1. 3. 5. 7. 10. 13. 18. 22. 29. 36. 45. 55. 68 . 8 3. 100. 122 . 162. 160.

67 0. 1 . 2. 4. 6 • 9. 13 . 16. 20. 26. 33. 41. 50. 61 . 75. 91. . 111. 148. 145.

6 R 0. 1. 2. 4. 5. R. 11 . 14. 19. 24. 30. 37 . 46. 56. 69. 84. 102 . 137. 125.

69 0. 1. 2. 3. 5. 7. 10. 13 . 17. 21. 27. 33. 41 . 51 . 6? . 76. 92 . 125. 107.

70 0. 1 . 2. 3. 4. 6. 0 . 12. 15 . 19. 24. 31 . 38. 4 6, 57. 69 . 84. 115. 97.

71 0. 1 . 1 . 2. 4. 5. R . 10. 13. 17. 22. 27. 34. 41 . 51 . 62 . 75. 104. 80.
72 0. 1. 1. 2. 3. 5. 7. 9. 12. 15. 19. 24. 30. 37. 46. 56. 68 . 95. 65 •

73 0. 0. 1. 2. 3. 4. 6 • 8. 10. 13. 17. 22. 27. 33. 41 . 50. 61. 85. 50.

74 0. 0. 1. 2. 3. 4. 5. 7. 9. 12. 15. 20. 24. 30. 37. 45. 55. 78. 35.

MO Y 0. 7. 15. 25. 37. 51. 67. R7. 109. 135. 167. 204. 246. 295. 3 54* 422 . 503. 624. 612.
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TAB-EAU VI-2 TO N TAN T M3 YEN DES REHBD URSEMEN IS D 'EMPRUNTS SB.QN L'AGE ETLES ANNEES

AGE 191 9 1950 1951 1952 1953 1954 1955 1956 1957 1958 1959 1960 1961 1962 1963 1964 1365 1555
21' 0. 0. 0. n. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0 . 0 • 70. 74. ?» .23 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 9 . 0. 3 8 . 34. 40. ^ fl25 n. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0 . 0. 0. 38. 46. 54. 61 .27 n. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0 . 0. 56. 68. 90.
29 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 69. 8? . 96 . 110.31 0. 0. 0. 0. 0. 0. n. 0. 0. 0. 0. 0. 0 . n. 75. 90. 104. 119.33 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0 . 0. 0. 0. 0 . 0. 77. 9?. 107 . 173.35 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0 . 76. 91 . 106. 121.37 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 69 . -? . 96. 110.39 n. 0. 0. 0. 0. 0. 0 . 0. 0. 0. 0. 0. 0 . 0. 56 . 6 8. 79. 9~ .4 1 n. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0 . 0. 46 . 5 6. 65 .43 0. 0. 0 . 0. 0. 0. 0 . 0. 0 . 0. 0 . 0 , 9 . 0. 38. 54. _ -45 n. 0. 0. 0. 0 . 0. 0. o. .0 . 0 . 0. 0. 0. 0. 79 . fl : 41 .47 0. 0. n. o. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 9 . 0. 0 . 74. '/ - , 34 ,49 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0 . o. 0 . 0. n. 9 . 0 . n. 70. 34. . 38 . 33 .5 1 0. 0. 0. 0. 0 . 0 . 0. 0. 0. 0 . 0 , O . 0 , 0 • 16. 19 . 23 . 76 .53 n. 0. 0. 0. 0. 0. 0. o. 0. 0 . 0. 9 . 0. 0 . 1 4. 1 6 . 19 . ? ?.55 n. 0. n. 0 . 0 . 0. o . n. 0 a 0. 0. 0. 0 . 0 . 1.7. Is. 17 . 19 .5 7 0. n. 0. 0 . o . o . 0 . 0. 0 . 0 a 0 . ri a 0. 10 . 1 ? . 1 4 . 1 6 .59 0. 0. 0. o. 0. 0. o, o . 0, 0 . 0, 0. 9 , fl 1 O . 1 ? . 1 4 .Al n. o. o. 0. 0. 0 . 0 . 0. 9. n. 9 . 9 . 0 • 0. 7 , 10. 1 3 .A3 0. 0 • 0. n. 0 . 0. n. o • 0 . 0. 0. 9 , 0 . n. 6 . 8 . Q ,A5 o. 0. 0. 0 . 9 • 0. •9 , 0. 0. 0. 0 „ 0. 0 a 0 . fl . 7 .A7 n. 0. 0. n, 0. 0 . 9 „ 0. 0 , 0, 0 0 9 a 0 . 0 , 4 . 8 .(59 o. 0. 0. n. 0 . 0. 0 . o . 9, 0. 9 . n „ 0 . fl , fl , fl71 0. o. 0. 0 , 0 • 0. 0 . 0. 0 » 0. 0 , 9 . ?. fl a 3 , 4 .73 n. 0. 0. 0 . 0 . 0 . 0 . o . 0 , 0. 0. 9 . 0 . 0 . ? , 3 . 3 .21 4.0 , 4 R . 56. 6« . 77. 97. 117. 1 ?9. 157 . 18 1. 714. 3 4 3 . 78? . 343. 611. fl 0 n. 400.23 5(5. 68. 79. 90. 107. 130. 1 5 3. 181 . .3 1 fl . 3 8 4 . 399 . 3 39 . 39 5 , 48 0 . 876 . 7 00 . 1 300.25 77. 97. 107. 173. 146 . 176. 7 1 ‘1 . ?4 5 . 39 1 , 34 8 . 496. 46'». 6 3 4 . 65 l . 7><1 . 980 . 1 900 .27 113. 135 . 15 3, 1 Al . 715. 360 . 316. 3 6 1. . 4 89 , 6 08 . 5 9R . 6 Y . 7 0.9 . 9 60 . 1157. 140 0 . 3400 .29 137. 165 . 1 ° 2 • 719. 360 . 31R. 3 fl 4 . 48 q # 571 . 41 7 . 777 . fl fl fl a 9 A 9 . 1 16 6. 1 3 9 8 . 1 790 . 2 700 .31 149. 1 79. ?09 . 7 8 0. ? P 3 . 343 . 4 1 a . 477. 5 67 . 67 1 . 79 1 . 8 9 a . 1 044. 1 3 6 8 . 1 5 ? ? . 1 8 fl 9 . 3«50.33 153. 1 A4. 7 15. 39 1 . 35? . 4 2 9 . 490 . 683 . 49 0 . « I 3 , 91.9. 1 0 7 3. 1307 . 1 563. 1 90; . ? 700.35 152. 1 A 2 . ? 1 ?. ? 4 3 . 388 . 349. 4 ? r. , 4 fl S , 576. 4 83 . «04 . 9 1.0 , 1.0Al . 1 ? 8 9 . 15 46. 1 PAO. 2 5 00.37 137. 165 . 197. 719. 3 69 • 315. 8 fl 4 , 48 9. 5? 1 . Al 7. 7 77 . A ? 3 . 9 60 . 116 5. 1 398 . 1 700. 2250.39 113. 135. 1.5 A. 1 A 1 . 715. 760. fl ] A . 361. 489 a 8 08 . 598 . 6 { ( • 7 90 . 969 . 115 7. 1 400 . 1400.4 1 93 . 111. 130. I4fl . 176. 713. .3 60 , 797. 3 5 7. 41 7 . 497 . 556 , A49 . 7A» . 9 4 fl. 1150. 1 1 561.43 77. 92. 107. 1 ? 3 . 146. 176. 715. 74 5 . 791 . 8 4 fl , 40A . 469 . 5 36 . 651. r>< 1 . 950 . 950 .45 5 Q . 70. 81 . 93 . 1 10. 134. 167 . 1 «A. 77 1. 761 . 30 fl . 348 . 4 0 6 . 494, 69? . 7 ? 0 . 8 50.47 4 « . 5A. AA. 77. 97. 111 . 175. 1 6 fl , 184. 7 1 a . 3 56 . ?9i . 339. 411, 6 9 4 , 6 00. 750.49 4 0. 4 A . 56. 65. 77. 93 . 113. 179. 153. 18 1 . 7 14. 74? . ? A ? . 34 8 . 411 . 600 . 675 .5 1 32. 39. 45 . 57. 61 . 74. 90 . 1.08 # 173 . 1 4 fl , 171. 194. ? ? A . 774. 379 . 400. 600.53 97. 33. 3A. 44. 53 . 63. 77. AA . 104. 173 . 145. 1 65 . 19 7. 3 3 8 . ?80 . 349 . 500.55 24. ? 9 . 94. 39 . 46. 56. 6 8 . 7 7 . 92 . 1 09 , 178. 1 45. 1 A 9 . ?0 A . 747. 300 0 45 0.57 70. 74 . ?8 . 3? . 3 A . 46. 86, 6 . 77. 91 . îny. 17]. 141. 1 n. 706. 7 60. 400.59 17. 20. ?4 . 77. 37. 39 . 47. 8 4 . 66. 76 . ° 0 . 1 0 7 . 1 16. 1.44. 17 3. / 1 0. 3 59.Al 15. 17. 70. 73. 7 A . 33 . 41 . 46 . 55 . 6 8, 77 . 8 7 . 1 07. 173. 1 48 . 180. 32 5.A3 13. 15 . IP. 21 . ? 5 . 30. 34 . 6 1 . 49. 5 a . 6 « . 77. 9r'. 110. 137. 160. 300.65 10. 13. 15. 17. 70. 74. 39. 3 4 , 40. 47 . 56. 63. 73. 89. 107. 1 30. 270.67 R. 10. U. 13 . 15. 19. 33 . 36 . 31. 3 A . 4 3 . 48 . 54. 69. 87. 100. 240.69 4 • 8. 9. 10. 17. 15. IA. 7 1 . 75. 29 . 34. 39. 45. 55. 66. 80. 710.71 5. 6 . 7. P , 9. 11. 14. 15. 18 . 72. 76. 79. 34. 41 . 49. 60. 180.73 4 . 5 . 6. A # fl , 9. 11. 13. 15. 1«. 21. 34. 7A. 34. 41 . 50. 150.
MD Y 47. 59. 71 . 83. 96. 114. 13 A . 169. 193 . 230. 774. 373. 367. 430. 57? . 627. 762 . 1076.
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6.2 PATRIMOINE BRUT, PATRIMOINE NET, DETTES

Il peut être intéressant de rapprocher brièvement le patrimoine net des 
ménages de la notion d'actif net de 1‘entreprise. Dans ce dernier cas figu
re seul au passif du bilan le montant nominal des dettes contractées : les 
charges d’intérêt prendront place dans le compte d1exploitation-général et 
les remboursements de capital se feront à partir des résultats obtenus par 
l’entreprise. Si l'on cherchait à calquer la définition du patrimoine net 
des ménages sur celle d’actif net des entreprises, on déduirait donc sim
plement du patrimoine brut le montant du capital emprunté non encore rem
boursé ; on aurait ainsi un’’patrimoine net juridique". Mais précisément, 
la notion d’actif net de l’entreprise fait l’objet d'attaques de plus en 
plus convergentes : on lui reproche principalement, dans la soustraction 
du passif à l’égard du tiers, de ne pas tenir compte des échéances très 
variables des dettes. Du point de vue de la valeur réelle de l’entreprise, 
un emprunt remboursable l'an prochain ne devrait pas avoir le même poids 
qu’un emprunt de même montant mais remboursable dans cinq ans.

Pour les patrimoines nets des ménages, une autre solution peut être 
envisagée consistant à déduire du patrimoine brut la somme de versements 
(capital + intérêt! restant dûs au titre du remboursement de l’emprunt. 
Cette solution, on le montrera ci-dessous, ne nous parait pas préférable 
à la première. Gn est donc conduit à suggérer une troisième solution fai
sant référence au comportement, psychologique des ménages et aboutissant 
en quelque sorte, au moins en ce qui concerne le traitement des dettes, 
à la détermination d’un "patrimoine net permanent" au sens de Milton 
Friedman.

Ayant défini le patrimoine net, on établira, à partir de l’enquête 
Salariés et Inactifs de l’INSEE, une distribution des patrimoines moyens 
nets selon l’âge.

. . . /
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6.2.1 Définition du patrimoine net pour un ménage particulier.

6.2.1.1 Lss_anciennes_définitions_du patrimoine_net.

□n se place dans le cadre d'un ménage particulier. On en
tend habituellement par patrimoine net le solde pour le ménage du 
patrimoine brut et du montant des versements restant à effectuer. 
Cette définition présente plusieurs inconvénients, en particulier 
elle conduit à des patrimoines négatifs en début d’emprunt comme 
dans l’exemple suivant :

Montant emprunté 100 000 F , durée 20 ans, taux d’intérêt 10 % , 
versements constants par annuité, appert personnel nul pour simpli 
fier. Le patrimoine net de début de période vaut :

n
tt = ir - 6 

TT = 100 000

TTn = - 134 000

On est donc conduit à rechercher une autre définition de itP . On 
suppose pour rendre plus clair l’exposé que le ménage ne possédait 
rien comme patrimoine avant l’emprunt, et on prend pour origine la 
date de l’emprunt. On cherche à calculer un patrimoine net pour 
chaque année à l’intérieur de la période d'emprunt. La définition 
courante, comme on vient de le voir, n’est pas satisfaisante car 
on voit bien qu’au début de l'emprunt le ménage n’a, en fait,
"rien gagné’ ni "rien perdu”.

Une autre définition est possible : celle d’un "patrimoine 
net juridique” tel qu'on peut le définir en utilisant le tableau 
d’amortissement classique et en cherchant à évaluer le montant de 
capital que le ménage a déjà remboursé à la date envisagée. Cette 
conception du patrimoine net est celle qui intervient lorsque le 
ménage décide d’interrompre son contrat d'emprunt, elle a donc une 
application en pratique (cas de non application de l’hypothèse c )

avec 5* = £ v 

&' = 234 000
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Elle exige la connaissance de la ventilation dans les remboursements 
entre intérêt et capital. Cette définition présente cependant un in
convénient majeur : on sait qu’au début le ménage va rembourser sur
tout des intérêts dont la part ira en décroissant. S'il veut se li
bérer de son emprunt à l’année y , l'organisme prêteur va lui de
mander le montant de capital non encore'remboursé. Gr ce dernier se
ra relativement élevé par rapport aux versements déjà remboursés 
jusqu’à l'année y . Donc en raison même du système de remboursement, 
le ménage n’a pas intérêt à se livrer à un telle opération et en 
pratique d'ailleurs, il ne le fait que très rarement. Si le ménage 
n’agit pas de cette façon, c’est donc qu’il a conscience d'une 
"perte de richesse" s’il le faisait. Le patrimoine net juridique 
renvoit donc à des situations rares et n'est pas un bon "indicateur 
de richesse".

□n vient donc de constater qu’il n’y avait pas de définition 
absolument satisfaisante du patrimoine net, ce qui nous laisse plus 
de liberté' dans notre choix. Gn va ainsi essayer de dégager un pa
trimoine net "psychologique", c’est-à-dire un patrimc.ne net dont 
le montant reflète ce que le ménage croit posséder, et qui donc se
ra celui auquel les ménages feront référence notamment dans leur 
comportement d’accumulation.

Tout patrimoine net visant à être un "indicateur de richesse” 
du ménage doit déjà vérifier plusieurs conditions (qui sont d’ail
leurs vérifiées par le patrimoine net "juridique"). Ces conditions 
sont facilement compréhensibles et admises par la collectivité :

- Oans le cas d“un emprunt portant sur la valeur totale d’un actif 
immobilier, le patrimoine net est nul au début de l’emprunt avant 
le premier remboursement : en effet, à ce moment le ménage ne 
s’est encore ni appauvri, ni enrichi, il n’y a pas eu de modifi
cation de valeur de sa fortune "réelle". Son patrimoine brut, 
par contre, a évidemment brusquement augmenté.

- Le patrimoine net est égal au patrimoine brut à la fin de l’em
prunt : en effet, à ce moment la dette est entièrement rembour
sée, le problème ne se pose donc plus.

... / ...
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- Las plus-values et revenus non consommés du capital acquis sur l’ac
tif correspondant a l’emprunt, doivent être inclus intégralement 
dans le patrimoine net et non partagés entre prêteurs et emprun
teurs : ceci est vérifié par les définitions courante et juridi
que du patrimoine net-. En effet, le ménage peut, par exemple, louer
à un tiers un appartement pour lequel il effectue encore des rem
boursements d’emprunts. Les revenus qu’il en tire lui reviennent 
en totalité. Si son appartement enregistre une plus-value, celle- 
ci lui est entièrement acquise.

- On a supposé que le ménage n'avait aucun patrimoine avant l'em
prunt. Ceci ne pose pas de difficultés particulières car l'apport 
personnel u du ménage n'est jamais remis en question et fait 
partie intégrants de la richesse du ménage. Aussi toutes les dé
finitions de patrimoine net 1’incluent-elles' en totalité.

Ces conditions étant admises, on voit qu'il nous reste seule
ment à déterminer, pour chaque année de l'emprunt, la part du mon
tant emprunté qui fait déjà partie du patrimoine net du ménage. A 
la fin de l’année y (comptée depuis la contraction de l’emprunt], 
on notera ai i y i ce rapport. Les conditions précédemment émisas 
impliquent les relations suivantes si x est la durée de l'em
prunt :

ai (0 3 = 0 ; ai (x] = 1

6.2.1.2 Pour_une_nouyelle_définition du patrimoine net.

On cherche ce que le ménage croit posséder à l’année y : 
ce qui lui importe c’est les versements qui lui restent encore à 
payer par rapport à l’ensemble des versements, c’est leur rapport 
qui lui indique ce qu’il ne possède pas encore à l'instant présent. 
L'erreur de la définition courante du patrimoine est justement de ne 
pas rapporter les dettes estantes au montant des dettes au début 
de l'emprunt. Le patrimoine net "juridique”, lui, considérait uni
quement la part de capital restant à payer. On voit donc qu’on est
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conduit à faire.l'hypothèse* suivante ;

Hypothèse s] : dans notre conception du patrimoine net "psychologi
que"» le ménage» dans son évaluation subjective de ce 

qui lui reste à payer, ne tient pas compte de la répartition entre 
intérêts et capital, il s'intéresse seulement à la somme totale des 
versements et à celle des versements restant à faire. Cela revient 
à dire implicitement que la part d'intérêts est constante dans le 
temps. Cette hypothèse sous-entend donc qu'on ne se trouvera pas 
dans un cas d'application du patrimoine net "juridique” et que le 
ménage va donc jusqu’au bout de son emprunt, ce qui était l’hypothè
se c) du 6.1

Cette nouve 
adopter pour va 
l’emprunt et v

lie définition 
leur de o> à 

le montant d

du patrimoine net 
l’année y si x 
un remboursement

nous conduirait à 
est la durée de 

annuités constantes):

u) [y) y v  y
XV X

Mais en fait le ménage, lorsqu'il évalue à l’année y les verse
ments effectués par rapport à l'ensemble des versements, augmente le 
poids des versements passés et diminue celui des versements futurs 
en raison de la perte de la valeur de la monnaie, de la dépréciation 
du futur, de la hausse des revenus,.... Il est donc conduit à actua
liser chaque versement a l’année y à un taux noté a'(y) , le même 
pour les versements passés et futurs : le ménage ne tient pas compte, 
par exemple, de l’inflation passée mais seulement de sa”situation” 
au moment présent, c'est pourquoi on a fait dépendre le taux a' de 
y . Ce taux sera appelé le taux de dépréciation dû à l’endettement.

Ainsi, la part du montant emprunté que ne possède pas encore le 
ménage à l'année y dans son patrimoine net, est donnée par le rap
port :

somme des versements à effectuer actualisés à l’année y (avec a’(y)) 

somme de l’ensemble des versements actualisés à l’année y (avec a’(y))

Le rapport défini p 358 w(y) vaut donc :

. . . / . .
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somme des versements effectués actualisés à l’année y
[avec a ' (y) 3

somme de tous les versements actualisés à l’année y
[avec a’(y) )

Gn vérifie bien que :

com3 = ü i co(x) = 1

□ n voit que co[y3 renvoit à une notion qu’on peut appeler "avance
ment dans le remboursement”, le ménage étant plus ou moins avancé • 
dans son remboursement selon le nombre de remboursements effectués : 
en effet, le ménage effectuant un nombre de remboursements généra
lement constant chaque année, le passage de y au nombre de rem
boursements effectués est linéaire. La définition de co[y] impli
que qu’en milieu de remboursement [par exemple 40 mensualités ver
sés sur un total de 80), la proportion de l’actif intégrée dans le 
patrimoine net est nettement supérieure à la moitié : ceci corres
pond oien, selon nous, au ’’vécu" par le ménage de la période de 
remboursement pour de nombreuses raisons [érosion monétaire, pro
gression des revenus en valeur réelle], la deuxième moitié de la 
période de remboursement apparait moins pénible que la première.
Avec la définition "juridique”, c’est la constatation inverse qui 
prévaudrait „ C’est la valeur du taux a’[y] qui détermine la me
sure dans laquelle cette possibilité diminue. Ce taux a une valeur 
particulière pour chaque ménage. Il dépend de la situation économi
que et sociale générale [inflation] et de caractéristiques pro
pres au ménage considéré. Lorsqu'on considérera un ménage moyen, on 
laissera de côté ce second aspect sauf peut-être le facteur âge. Ce 
taux a’ est difficile à chiffrer, mais on a une idée de son influ
ence : ainsi actuellement (en 1973), les ménages empruntent souvent 
de préférence à un taux plus élevé pourvu que les remboursements se 
fassent à barèmes progressifs. En effet, ce qui leur Importe, c'est 
les premiers remboursements, ils pensent que les remboursements sui

. . . / o . .
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vants, même plus élevés nominalement, représenteront un~ charge moins 
forte en raison de l’inflation et en raison de la dépréciation du 
futur par rapport au présent. Dans les cas d’inflation, le taux a' 
est donc relativement important. Il dépend, en fait, non seulement 
du ménage mais aussi de l’évolution de la conjoncture et d’événe
ments imprévus, c’est pourquoi il peut varier d'une année sur l’au
tre pour un même ménage.

□n peut se demander pourquoi on n’a pas pris pour a' le taux 
nominal a de dépréciation du futur du chapitre 2 concernant les 
taux d’épargne. a(y] peut se définir par le fait qu’il est indif
férent au ménage de recevoir 100 à l’année y ou 100(1+a) à l'an
née y+1 . oi’Cy) peut se définir par le fait que payer 100 à l'an
née y représente pour lui un "effort équivalent" à celui de payer 
1DD(1-»a') à l'année yf-H (compte tenu du fait d’ailleurs qu’il a 
payé 100 à l'année y ) et ceci pour l’acquisition d'un bien immobi
lier donné. On voit que les deux notions ne se recouvrent pas exac
tement. a'(y) semble dépendre de la croissance des revenus dimi
nuée de celle de la consommation et en fait de la croissance du pa
trimoine du ménage et de sa variation annuelle. Ainsi un ménage jeu
ne de faibles revenus actuels, mais qui s'attend à de forts revenus 
dans quelques années (cas fréquent] aura un a’ élevé. a* se dif
férencie donc de a par le fait qu’il renvoit à une notion de char
ges financières plutôt que de consommation. ot’ semble également 
lié à l’actif même sur lequel porte l'endettement en l'occurence à 
son rendement total Ci+6) . En effet, non seulement les plus-values 
et revenus qu'il en "etire appartiennent en propre au ménage, mais 
de plus leur évolution doit jouer un rôle : s’ils ont une forte 
croissance, les versements futurs lui apparaitront plus ’’légers" au 
regard de l’augmentation de capital annuelle acquise grâce à l’en
dettement .

11 est 
une valeur 
en général

difficile, dans l'état actuel de 
à a' . Mais, compte tenu du fait 
supérieur au taux de croissance d

nos recherches, de donner 
que ce taux doit être 

es prix à la consomma-

/ .o.
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tion, compte tenu aussi des analogies qu’i1 présente avec le taux de 
dépréciation du futur (qui est pris égal à Ci*81 sur l’ensemble 
des actifs, cf. chapitre ), et du caractère particulier joué par 
l'actif immobilier correspondant à l'emprunt, on prendra pour valeur 
de a’[y] le rendement total (i+6) de l'immobilier pendant l'an
née y , qui manifeste une évolution régulière et modérée,

□ans le rapport donnant uCy) on remarque que figurent au numé
rateur et au dénominateur des montants de versements. Lorsque ceux-ci 
sont constants, on peut donc diviser en haut et en bas par le montant 
d'un versement v . Ceci a pour conséquence que finalement oiÇy) ne
dépend  lus de r , taux d'intérêt, ainsi donc que le patrimoine net.
Ceci est dû à l'hypothèse cl supposant constante implicitement la 
part des intérêts. Le taux d'intérêt intervient seulement pour fixer 
la valeur de chaque versement. Pour évaluer la part du montant em
prunte possédée, le ménage considère les "efforts” à venir par rap
port à l'ensemble des "efforts" à fournir pour ]o remboursement Ceci 
n’exclut pas le fait qu’un r élevé oblige le ménage à un plus grand 
"effort" absolu (mais non relatif) pour chaque versement.

En conclusion, on a défini un patrimoine net qui, sur l’actif sup
portant l'endettement de valeur K au départ, vaut à l'année y , si 
u est l'apport personnel, x la durée de l’emprunt :

76-4/ u + (K-u) ü)Cy,x,a [y) ) + (plus-values)

□n va maintenant donner quelques exemples de calcul de ,t

. / ...
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6.2=2 Calculs de patrimoines nets pour des ménages particuliers.

Il nous faut calculer to(y) dans les différents cas.
Si le ménage rembourse sous forme d’annuités constantes de montant 

v , il aura remboursé à la fin de l’année y :

t=y-l .
V I (1+a1) 

t=0

en supposant ot' constant» et d* (temps séparant la contraction de l'em
prunt du premier remboursement) choisi égal n un S" de mime q, J ït dé ai d 

séparant deux versemanis consécutifs La masse totale de la dette contrac
tée s'élève pour lui» dans les mêmes conditions, à :

t=y-i .
v E (1+a ’ J L

t=-(x-y)

si x est la durée de l’emprunt et 1 * y £ x ; 
on obtient donc :

76-5/ ü) (y )

t=y-1
E (1+a') 

t = 0
t=y-1

E (1+a’)
t=-(x-y)

(1+ot ’ ) x-y
(1+a ’}y

(1+a ’ )'

Si maintenant la distance séparant deux versements consécutifs d est 
quelconque (inférieure ou égale à 1 an ) , il aura remboursé à la fin de 
l’année y (avec d’=d ) :

y-d
v E (1+cx’) 

t=0

pour une dette totale actualisée de :
y-d

v E 
t--(x-y)

(1+a’)l

□n obtient donc
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co (d,y)

On obtient

y-d
Z ( 1 +a ' ) 
t=0

Z (1+a ’}
t = -(x-y 3

le même résultat.

(1+a ’ ) (x-y3
1 - (1+a ) y 

1 - M+a)x

Le cas de remboursements à barèmes progressifs n’offre pas de diffi
cultés supplémentaires, mais on ne peut plus simplifier par v . On groupe 
simplement ensemble les remboursements de même v^ . On ne le fait pas ici 
car la formule devient inutilement lourde.

La formule donnant cofyî peut s'étendre, si on a des versements cons
tants, à des y non entiers à condition de compter y à partir de la 
contraction de l’emprunt en supposant d’=d .

Les applications numériques seront traitées dans le paragraphe suivant 
où l’on comparera les résultats donnés par différentes définitions du pa
trimoine net. Gn veut seulement ici traiter d’un cas particulier où on 
peut obtenir des patrimoines nets négatifs. Ceci a lieu lorsqu’il y a de 
fortes moins-values sur l'actif considéré. Prenons l’exemple suivant : le 
ménage a fait un apport personnel de 20 pour un actif valant 100 au début 
de l’emprunt mais qui enregistre une baisse de 40 % pendant la première 
année. Son patrimoine net vaut à la fin de la première année, si a'=10 % , 
x = 14 :

TTn = 20 + Ü) ( 1 ) .80-40

üj(1) s 0,12 

7Tn = - 10,4

Les patrimoines nets négatifs sont donc théoriquement possibles, mais uni
quement dans des cas tout à fait exceptionnels.

. o . / . . .
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6.2.3 Comparaison des résultats de différentes définitions de patrimoines
nets pour un ménage particulier.

□n considère un montant emprunté de 1GG pour une durée de x années, 
□n se situe à l’année y comptée depuis le début de l’emprunt. On 

va comparer les résultats de trois définitions de patrimoines nets qui par 
ailleurs incluent l’apport personnel, les plus-values et les revenus du ca
pital sur l’actif considéré. Qn se place dans le cas d'annuités constantes 
de montant v .

a) La première définition est la définition la plus courante du patrimoine 
net, solde du patrimoine brut, et des versements restant à effectuer. On 
notera TrL(y) ce patrimoine net à l’année y . On a :

TTL Cy3 = 100 - (x-y)v

or v dans le cas présent fd = 13 est égal à i

100 r ( 1 + r) X
v = -------------

( 1 + r)X - 1

lorsque r est le taux de l’emprunt (on trouvera une démonstration de 
ce résultat ci-après).

On a donc

/B-6/
100 r(1+ r 3X

ttL ( y3 = 100 - (x-y)------------
( 1 +r )x - 1

irL est une fonction affine de y .

b) La deuxième définition est celle du patrimoine net ’’juridique" que l’on 
notera tt J C y ) à l’année y . Celui-ci s’obtient grâce à un tableau 
d'amortissement classique : si r est le taux d'emprunt, cela sîgni-



fie que dans le premier versement il y aura 100 r d’intérêts et 
(v-100)r de capital remboursés, La seconde année, l’intérêt remboursé 
sera r fois le capital restant à payer, soit :

= r \100 l—

et ainsi de suite jusqu’à la dernière année qui doit voir la dernière 
partie du capital être remboursée.

Si on appelle le capital restant à payer à la fin de l’année y ,
on a :

K = 100(1+r) - v

K2 = K1( 1 + r ) - v

K = K . (1 + r) - v
#y y-1

K = K „ (1+r) - v = 0x x-1

100 - (v-100r) ] (1 + r)

ces équations, multipliées chacuns par une puissance adéquate de (1+r) 
et ajoutées membre à membre, nous donnent :

100 (1 + r)' + v
1 - ( 1 + r ) y

□r K est nul, on obtient alors

100 r( 1 + r J X
v = ------------

f1+r)x - 1

et on en déduit que

76-7/
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c) La troisième définition est celle que l’on a choisie, notée tt11 

prend ot ’ constant dans le temps, on obtient :

76-6/
1 - (1+a ' ]y

TTn C y 3 = 100 W(y) = 1GG ( 1 ’ ) X y ----- -------
1 - ( 1+a')X

Si on

On va étudier les trois fonctions trL(y) , irJCy) , tt n C y 3 , y variant 
de 0 à x . O’après le début du paragraphe 6.2,1 , tt L C 0 3 est négatif 
à cause des intérêts, et donc d’autant plus négatif que r est grand.
La fonction y —o--> tt L C y D est en fait une droite vérifiant
TfLCx) = 100 et donc de pente d’autant plus accusée que r est grand.

On a, par contre, ttJ(O) nul. Si on se place maintenant au milieu de 
l’emprunt (on peut supposer x pair pour éviter les difficultés), on 
sait (cf. 6.2.1 p.362) qu’en raison de la part décroissante des inté
rêts, le ménage possède moins de la moitié du capital emprunté donc 
symboliquement :

tt J ( x/2 ) < 50 .

Or la fonction ttJ a une dérivée seconde de signe constant lorsque y 
varie de 0 à x du fait même de sa forme (rapport d’exponentielles). On 
peut donc déduire de la relation précédente que ttJ est convexe (déri
vée croissante). Lorsque r augmente, la part des intérêts augmente, 
le phénomène de part décroissante des intérêts prend plus d'importance 
donc ttJ se "creuse vers le bas”, mais on a toujours ttJ(x) = 100 . 
Lorsque r tend vers zéro, ttJ tend vers la droite AB passant par 
l'origine et valant 100 pour y=x . Il est à noter que d’après sa dé
finition même tt J C y 3 est toujours supérieur à ttL C y 3 car on me retran
che du patrimoine que le capital restant à payer et non l'ensemble des 
dettes.
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□ n a ttnC□ D nul, ttni x J = 100 . Si on se place au milieu de l'emprunt,
on sait (cf. 6.2.1 p.3B0 ) qu'en raison du taux d’actualisation a' le
ménage possède plus de la moitié du capital emprunté donc symboliquement:

TTn(x/2) > 50 .

Par un raisonnement analogue à celui pour tt J , on en déduit que rn 

est concave (dérivée décroissante], et qu’elle s'arrondit de plus en plus 
vers le haut lorsque a’ augmente puisque c’est ce dernier qui est à
l'origine de la concavité. Quand a' tend vers zéro, iin tend vers la
droite AB limite de ttJ cuand r tend vers zéro. La droite AB re
présente donc notre conception du patrimoine net sans actualisation des 
remboursements.

On obtient donc des graphiques pour r|_ , ttJ , iTn analogues au schéma 
suivant :

patrimoine
net

. . . / . . .
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Lorsque la durée de l’emprunt x augmente, cela permet aux différents 
taux Cr,ot') de jouer sur de plus longues périodes et donc renforce 
leur influence, les différences entre les courbes apparaiss nt alors 
plus nettement.

On a effectué le calcul pour différentes valeurs des paramètres. Pour 
x on a pris les valeurs 10, 15, 20 ans pour r 5, 9, 13 % . Ces va
leurs sont indiquées en haut et à gauche de chaque graphique. Pour cha
que couple (x,r) on a pris quatre valeurs de a :
répertoriées dans l^ordre en haut du graphique (de 2 à 11, puis 6 à 15, 
puis 10 à 19). Certaines valeurs de a ne sont pas réalistes mais ont 
été choisies à titre d'illustrations. Sur le graphique irL est repré
senté par L , ttJ par J , tt n C oc ^ 3 par 1 , ... T:n(a/1) par 4 H n 

vérifie bien que les courbes représentatives obtenues ont l’allure gé
nérale c!e celles du schéma-dé; la page précédente. Les résultats numéri
ques sont indiqués en haut du graphique juste en dessous des données

, . o i . n npour x , r et a . Les premiers sont ceux de tt pour , puis tt

pour , puis ceux de ttJ et enfin de ttL .

Examinons les résultats pour x = 20 , r = 9 (Graphique 6-V ) :

Si on cherche 1 "année où le ménage: possède, pour la première fois, plus
de la moitié du montant emprunté, on trouve :

la 16ème année pour TI L : ttL ( 16 ) = 56,2
la 14ème année pour TT J : tt J C14 ) 1! LP

. O CD

la 7ème année pour nTT lorsque a = a? = 9 % = r n: tt = 55,1
la 5ème année pour nTT lorsque a = = 15 % : nTT = 53 ,6

et pour ces deux valeurs de a on trouve à mi-enprunt respectivement :

TT n ( 10) = 70,3 pour a - 9 %
TT n ( 10) 80,2 pour 15

Les écarts entre les trois patrimoines sont donc considérables. En parti
culier, tu tend très rapidement vers 1. Pour un emprunt sur 20 ans, à 
versements constants, le ménage possède déjà à mi-emprunt les deux tiers 
du montant emprunté dès que a vaut 7 % .

. . . /

Tous les graphiques (pour les différentes valeurs de x et de r) n’ont pas 
été retenus pour ne pas surcharger ce paragraphe.



ANS 10 R 0.0900
ALPHA

0.06 0.09 0.12
12. 8 14.T 15.8
24.q 27.4 29.9
TA.T 39.4 42.5
47.1 50.8 53.8
57.2 60.6 63.8
66.8 69.9 72.8
76.8 78.4 80.8
R4.4 86.2 87.9
07.4 93.4 94.3

100.0 100.0 100.0

0.15
17.3 6 • 6 -40.2
32.4 13.8 -24.7
45.5 21.6 -9.1
56.9 30.1 6.5
66.8 39.4 22.1
75.4 49.5 37.7
82.9 60.6 53.3
89.4 72.6 68.8
95.1 85.7 84.4

100.0 100.0 100.0

DIFFERENTES DEFINITIONS DES PATRIFDINES NETSGRAPHIQUE 6-V.

C¥
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ANS 70 R
Al. PH A

0.0500 $

0.0? 0.05

ccCo 0.11
6.0 7.6 9.4 11.3 3.0 -52.5

11.9 14.9 18.2 21.5 6.2 -44.4
17.6 21.9 26.2 30.7 9.5 -36.4
23.3 28.5 33.7 39.0 13.0 -28.4

ccCTCV 34.7 40.7 46.4 16.7 -20.4
34.3 40.7 47.1 53.1 20.6 -12.3
39.6 46.4 53.0 59.2 24.6 -4.3
44. A 5 1.9 58.5 64.6 28.9 3.7
49.9 57.0 63.6 69.5 33.3 11.7
54.9 62.0 68.3 74.0 38.0 19.8
59.9 66.7 72.7 77.9 43.0 27.8
64 • 7 71.1 76.8 81.5 48.1 35.8
69.4 75.4 80.5 84.8 53.6 43.8
74.0 79.4 84.0 87.7 59.3 51.9
78 .6 83.3 87.2 90.3 65.3 59.9
R3.0 87.0 90.2 92.7 71.5 67.9
87.4 90.5 92.9 94.8 78.1 75.9
91.7 93.« 95.5 96.7 85.1 84.0
95.9 97.0 97.8 98.4 92.4 Q ? . 0
100.0 100.0 100.0 100.0 100.0 100.0

GRAPHIQUE 6-V : DIFFERENTES DEFINIT IP NS DES PATRIMOINES NETS

x /

ann^e^
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AMS ?n R
AI.DH A

0.0900

/

.
nJc.!
c

0.09 0.12 0.15
B.2 10.0 12.0 13.9 2.0 -108.1

16.0 19.3 22.6 26.0 4.1 -97.2
23.3 27.7 32.2 36.5 6.4 -86.2
30.2 35.5 40.7 45.6 8.9 -75.3
36.7 42.6 48.3 53.6 11.7 -64.3
42 .Q 49.1 55.0 60.5 14.7 -53.4
4 B. 7 55.1 61.1 66 • S 18.0 -42.4
54.1 60.6 66*6 71.7 21.6 -31.5
59.3 65.7 71.3 76.2 25.5 -20.5
64.2 70.3 75.6 80.2 29.7 -9.5
68 . « 74.5 79.5 83.6 34.3 1 .4
73.1 73.4 82.9 86.6 39.4 17.4
77.2 82.0 86.0 89.2 44.9 23.3
81 .0 85.3 88.7 91.5 50.9 34.3
84.7 88.3 91.7 93.4 57.4 46.2
88.1 91.1 93.4 95. 1 64.5 56.7
91.3 93.6 95.3 96.6 72.3 67.1
94.4 95.9 97.1 97.9 80.7 78.1
97.3 93.0 98.6 99.0 39.9 89.0

100.0 100.0 100.0 100.0 100.0 100.0

GRAPHIQUE 6-V3 : DIFFERENTES DEFINITIONS DES PATRIMOINES NETS

A
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ANS ?0 8
AID H A

0.1300

0.10 0.13 0.13 0.19
10.7 12.3 14.5 16.5 1.2 -170.5
20.4 23.7 27.1 30.3 2.6 -153.2
29,2 33.3 37.9 42.0 4.2 -142.0
37.2 42.3 47.2 51.7 6.0 -127.8
44.3 50.1 55.2 59.9 8.0 -113.5
31.2 53.9 62.1 36.3 10.3 -99.3
57.2 33.0 63.1 72.6 12.9 -85.1
32.7 33.3 73.3 77.5 15.3 -70.8
67.3 73.1 77.7 31.6 19.0 -46.6
7? . 2 77.2 31.5 8 5.1 2 2.8 -42.4
73.3 81.0 34.R

CocC
T 26.9 -2 8.1

30.0 34.2 87.7 90.4 31.7 -13.9
33.4 37.1 90.1 92.4 37.0 0.4
33.3 «9.7 92.2 94. 1 43.1 14.3
39.3 '92.0 94.0 95.6 49.9 28 .3
91.9 94.0 95.3 96.3 5 7.7 43.1
94 . ? 95.8 97.0 97.3 64.4 57.3
93.3 97.4 98.1 98.7 76.0 71 .5
93.3 98 . « 99.1 99.4 87.4 8 5.3
100.0 100.0 100.0 100.0 100.0 100.0

DIFFERENTES DEFINITIONS DES PATRIMOINESGRAPHIQUE 6-V

années

/
i
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□n a considéré jusqu'à maintenant des et ' indépendants de y
taux d’actualisation du ménage peut changer d'une année sur l’aut
peut rendre compte de ce phénomène d'une manière simple : à l’ins
graphiques que l’on vient d’étudier, on peut reporter sur un même
que plusieurs courbes irn pour différentes valeurs de a’ pour
une sorte de fuseau entre deux valeurs limites a et a„ comme sm r
schéma suivant :

. Dr le 
re. On 
tar des 
graphi- 

obtenir 
ur le

y —1

am et étant les bornes inférieures
variation de a(y) pendant la durée de 
que le patrimoine net du ménage est une 
ce fuseau qui évidemment peut ne pas êt 

seront, sans doute, proches pour un 
mince et nn est concave sauf dans des

et supérieures de l’intervalle de
l'emprunt. On peut alors affirmer
courbe inscrite à l'intérieur de

re concave : En pratique, a etm
ménage donné, le fuseau est alors 
cas exceptionnels.

/
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6.2.4 Node opérationnel du passage du patrimoine brut au patrimoine net 
pour un ménage particulier.

Dans la définition courante du patrimoine net, on prend pour valeur 
de ce dernier tt-6' . La définition que l’on a adoptée revient à re 

trancher au patrimoine ir une somme inférieure au montant des dettes res
tant à payer 6’ en raison principalement de la part des intérêts y affé
rant et du taux d’actualisation des versements a’ .On est donc naturelle 
ment conduit à définir un nouveau paramètre K par la relation :

76-9/ TTn = TT - K 6 '

si on se trouve à l'année y de l'emprunt, on posera

ttnCyD = tt (y) - KCy] 6 ' ty3

Le problème de ce paragraphe est d'étudier ce coefficient k qui permet 
de relier simplement Trn à tt et 6 ’ . On utilisera ensuite ce coeffi
cient dans le paragraphe suivant pour calculer des patrimoines net au ni
veau de ménages moyens. D’après la formule définissant ttn , on obtient 
pour k , dans le cas d’annuités constantes :

76-10/

avec 6'(y] = (x-y)v

On rappelle qu 'ion a défini au 5.1 le coefficient kQ donné par la rela
tion :

k = Aô2 / 6' = AO2 / xv
o

où ô’ est le montant des dettes à payer avant qu'aucun remboursement 
n'ait été effectué.

... / ...
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Qn a dcnc enifait : k(0) = ko

k x(1-ii)(y)]
et : k(y) = —2-----------

x-y

w(y] étant une fonction concave, 1-ü)(y) est convexe et x(1-u>(y)3 est 
une fonction convexe ayant mêmes extrémités que la droite x-y (les ex
trémités sont les valeurs pour y=0 et y=x). On a donc :

x ( 1 -co (y ) ) < x-y

ce qui entraine : k(y) $ kQ

ün peut, d’autre part, montrer que k(y) est une fonction décroissante 
de y

La démonstration un peu technique a été renvoyée en fin de chapitre 
en appendice. On s’est contenté ici d’illustrer ce résultat : par exem
ple, on a pour oi’ = 15 , x = 17 :

kCx-13 = k . 0,26o
ce qui signifie que k peut varier considérablement pour devenir très 
faible vers la fin de l’emprunt : on retrouve ici le fait que co devient 
très vite proche de 1 pour un a’ relativement grand, ün se contente ici
de donner une allure des courbes k(y) sur le schéma suivant : (x=20 ,
;
a=15) .
□ 'après la formule donnant kCx-13 , 
plus imprimantes que le produit xa ’ 
a par contre : k(y] = k^ V y

les variations de k sont d'autant 
est grand. Lorsque a' est nul, on

. . . / • • •
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VARIATION DU PARAMETRE k SELON LES ANNEES

a' nul

x-1
-*—^
X y
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On se place maintenant dans un cas de versements constants, mais d 
étant quelconque. Pour y entier , on a : w(d,y] = co(y) (cf. p. 365.

De plus, la dette restante s'élève à la fin de l’année y à :

6’(y) = (x-y] ^ = (x-y] v’

où v' est la somme des versements effectués pendant une année. On ob
tient alors les mêmes résultats pour kque le ménage effectue ses verse
ments chaque année en une seule fois ou en plusieurs versements.

□n a vu (cf. p.364] qu'on pouvait étendre la formule donnant ui(y)
à des y non entiers (multiples de d ) . Dans ce cas là, la formule
donnant 6'(y] ne change pas non plus, on a donc la même relation pour
k(y). Or k varie de k à k(x-d) . k étant une fonction décrois-o
santé de y , k(x-d) est plus petit que k(x-1) , les variations de 
k sont donc légèrement amplifiées.

□n n’étudiera pas ici de façon générale le cas des barèmes progressifs, 
□n peut seulement dire qu’en raison de l’actualisation des versements, 
les derniers versements auront moins d’influence sur w(y] que sur 
<5'(y), donc on doit obtenir des k inférieurs à ceux calculés dans le 
cas de versements constants.

□n va maintenant utiliser les résultats obtenus pour les appliquer 
au cas des ménages moyens.

... / . . .
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B„2.5 Distribution des patrimoines nets selon l'âge des ménages (moyens) 

au 1/1/1967

Nous nous sommes jusqu'à maintenant intéressé au cas d'un ménage 
particulier. Nous allons traiter le cas du ménage moyen représentatif 
d’une classe d'âge donnée en utilisant le paramètre K défini à la sec
tion précédente. La date de référence choisie est celle du 1er janvier 
1967 afin d'obtenir une distribution des patrimoines nets selon l’âge à 
cette date, à partir de la distribution des patrimoines bruts obtenue 
dans l'enquête Salariés et Inactifs.

6.2.5.1 Variation_selon_ ]/âge 2y_B?r2m!tE'2__b' donné gar_la 
relation_ : Trn = tt - K 6 ’ ou = P - k □’

Comme la date de référence choisie est la date de fin 
de simulation, on peut raisonner aussi bien en termes de cour
bes synchroniques qu’en termes de courbes diachroniques. Au ni
veau du ménage moyen, on définira alors KC 03 par la relation :

/6-9/bis PN(0) = P(6) - KC63 0 * ( 0 3

où on a en fait :

N
P [03 (0) p c e 3 n+1 (03 D’ (03 = D’ .(03 n+1

Considérons le ménage moyen d’âge 0 au 1er janvier 1967. Il a 
2emprunté AD^.(0+T-n~l3 pendant l’année T d’après la relation 

/6-0/ . Ce qu’il doit encore au 1/1/1967 dans notre conception 
du patrimoine net s’élève à :

ADÇ(0+T-n-13 0

. . . / . . .
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si on fait l'hypothèse approximative qu’un emprunt contracté pen
dant l’année T commence à être remboursé à l’année T+1 en rai
son du délai de franchise.

□n suppose d’autre part les versements constants, ce qui per
mettra d’appliquer la relation /B-5/ pour obtenir les coefficients 
w(n-T) . Le paramètre K peut alors s’obtenir par la relation :

/6-10/bis
AZT (e+T-n-1] 1 - U)

T < n

la somme étant étendue à tous les emprunts faisant encore l’ob
jet de remboursements en 1967.

Les valeurs obtenues pour K dans l’enquête Salariés et Inac- 
tifs sont presentees sur le tableau VI-3 :

TABLEAU VI-3

VALEURS DU PARAMETRE K EN 1967 SELON L’AGE DES MENAGES ENDETTES

*
Tranches d’âge Valeur de K

20 à 29 0,67
30 à 34 0,58
35 à 39 0,55
40 à 44 0,51
45 à 49 0,49
50 à 54 0,48
55 à 59 0,43
60 à 64 0,55
64 à 69 0,58

W On a assigné au taux a’ une valeur de 15 % tenant compte approxirnative- 
vement des rendements moyens totaux (i-*g) de l’immobilier (Cf. p. 362].

. . . / . . .



381 -

ün rappelle que la variable D’ est sous-estimée (cf. $ 6.3.1), 
aussi les valeurs obtenues pour k sont-elles trop élevées. On 
peut cependant penser que, bien que la sous-estimation de D " 
soit inégale selon l'âge (plus forte chez les jeunes ménages qui 
viennent d’emprunter), l’allure de la distribution selon l'âge 
du paramètre k est proche de celle présentée sur le schéma sui
vant :

ALLURE DE L.A DISTRIBUTION SELON L'AGE
DU PARAMETRE

Les ménages très jeunes ont un k élevé car il sont en début 
d'emprunt et empruntent à court terme. Après 30 ans, le paramètre 
k décroît surtout parce que les ménages arrivent de plus en plus 
au terme de l'emprunt. Le minimum a lieu vers 55 ans pour les mé
nages terminant de rembourser un emprunt de longue durée. Le para
mètre k croît après 60 ans en raison des ménages qui se mettent

. . . / . . .
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à emprunter (logement pour le retraite,..») en général avec des 
échéances plus courtes que la moyenne.

Les calculs commentés ci-dessus permettent de calculer la 
Ndistribution P . des patrimoines nets au 1/1/1967 . n+1

□n a en effet :

/6-9/ter Pn.1(e) ' fVlte) - T* i°T'e*T-n-D j"l - w(n-T)|
T < n

La variable AD ayant été mieux saisie que la variable D' dans 
l’enquête INSEE (cf. § 6.3.1), les résultats obtenus sont plus fia
bles. ün a reporté sur le graphique 6-VI les deux distributions du 
patrimoine brut et du patrimoine net au 1/1/1967. On constate sur
tout que la première "bosse" des patrimoines (peu après 40 ans)

- Nest moins accentuée sur la courbe P . que sur la courbe P . .n+I M n+1
Ce fait concorde avec les explications données à la section 3 du 
chapitre 2 du Tome I sur les origines du "trou” dans la distribu
tion des patrimoines bruts aux environs de 50 ans : l’une d'elles 
fait en effet intervenir le développement important du crédit dans 
les dernières années de la période étudiée.

. . . / . . .
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APPENDICE : VARIAT!] N DE kty)

On étudie la différence k(y) - kty+1) : (O < y « x-2)

k C y D - k(y+1) = x k
1 - w(y) 1 - w(y+1 )

x-y x-y-1

x k
(x-y)(x-y-1) ^

\ u)(y) -1 + (x-y) jjo(y+1) - u(y)

k(y) - k(y+1) est du signe de w(y)-1 + (x-y) jjü(y+1) - io(y)J 

On a :

lu(y)-1 + (x-y) I^oj (y+1 ) - u(y)jc Jj - (1+a')XJ = - ( 1 + a ' ) X"y~1. (x-y)ct’

+ ( 1 +a ' ) X y •* 1

k(y) - k(y+1) est donc du signe de la quantité Q :

0 = (x-y)a’ (1+a’)X y ^ - (1+a’)X y +

0 = (x-y)a’ (1 + a’)X y ^ - a ’ j 1 + (1+ct’) . . + ( 1+a’)X y -1]

x-y-1 r0 = a’ . I i(1+a')X_y 1 -
t = 0

(1+a’) J

D étant une somme de termes positifs est positive C.Q.F.D,

On a donc une décroissance de k(y) entre k et k(x-1) ,o
On a :

k(x-D
k x a ' o

(1 + *1) - 1

• o ■ / • ■ •
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ANNEXE

6.3 ETUDE SONNAIRE DES DETTES DES MENAGES - ROLE DU CREDIT
/

Dans cette section nous nous livrerons d'abord à une étude rapide dest
données disponibles dans«-l ' enquête Salariés et Inactifs de 1967 concernant 
l’endettement des ménages et nous ferons quelques remarques sur la varia
ble D’ qui représente le montant des dettes restant à payer. C'est cette 
variable que 1'.on utilise habituellement pour évaluer le passif des ména
ges- Nous chercherons ensuite à définir le rôle du crédit d'après les ca
ractéristiques des emprunteurs (c.s.p. , âge} et des transferts liés à 
1’endettement.

6-3.1 Etude sommaire des dettes des ménages d’après l'enquête INSEE

6.3.1.1 Çriïî9y§_d6s_données de l^enquête

Dans l'enquête Salariés et Inactifs, on peut trouver sur 
l'endettement les données suivantes :

la date de l’emprunt notée tg [notation propre à l'an
nexe) ;
la durée de l’emprunt notée x ;

le montant de l'emprunt noté M (notation propre à
2 2l’annexe qui correspond à AD et AS du modèle 

EPHEBE) ;

le montant des sommes restant à payer noté D' (au 
1-1-1967) ;

le montant des sommes versées pendant une année (1966)
noté v (notation propre à l'annexe qui correspond à 

1 1AD et AS du modèle EPHEBE) .

... / ...
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Les valeurs de t et de x obtenues dans l'enquête apparais
sent cohérentes et vraisemblables mis à part un ou deux cas iso
lés où l'erreur est flagrante. Il en est de même en ce qui con
cerne la plage de variation de M , si bien que l'on a supposé 
que les montants empruntés ont été généralement correctement 
saisis.

Il nous reste donc à tester □’ et v par rapport aux autres 
données.

6.3.1.1.1 Validité des données obtenues pour v

Il n’est pas facile d'effectuer un test ef
ficace sur le montant annuel des remboursements. En ef
fet, celui-ci ne dépend pas seulement de M et de x 
mais aussi du taux d'intérêt de l'emprunt non connu dans 
l'enquête, de la périodicité des versements et du mode 
de remboursements, en particulier pour les rembourse
ments à barèmes progressifs, ün pourrait utiliser D’ 
pour connaître le taux d'intérêt, mais on verra que cet
te variable pose certains problèmes. Finalement on ne 
s’est livré qu’à un test assez grossier. On a sorti les 
emprunts pour lesquels on avait l’une ou 1”autre des 
deux relations :

/ 6 -11/ xv < M

/6-12/ xv > 3M

et qui avaient été contractés avant 1966.
□n a laissé de côté les emprunts contractés en 1966 pour 
lesquels le montant des sommes versées en 1966 n’est pas 
significatif. La relation 76-11/ peut avoir trois signi-
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fications :

- v a été sous-estimé ;
- versements à barèmes progressifs (début d’emprunt) ;
- erreur sur x ou M ou conditions particulières à 
11 emprunt.

La relation /6-12/ signifie dans presque tous les cas que 
v a été surestimé : on a pris 3M pour tenir compte à la 
fois du taux d’intérêt (en particulier dans le cas d’em
prunts de longue durée) et des cas de remboursements à ba
rèmes progressifs (cf. 6.1»1.3 - hypothèse b] où les va
riations de montant peuvent être importantes.

On constate que les ménages qui ont effectué des em
prunts satisfaisant /6--1V ou 76-12/ représentent moins 
de 20 % des ménages endettés.

- Les emprunts vérifiant 76-12/ sont rares (une dizaine
en tout). On peut considérer que les données recueillies 
sur ces derniers ne sont pas valables. Pour deux ou 
trois de ces emprunts, l’erreur semble venir plutôt de 
x ou de M que de v .

- Les emprunts vérifiant 76-11/ sont en majorité des em
prunts à barèmes progressifs. Cependant la relation 
76-11/ peut être vérifiée pour d’autres raisons : délai 
important avant le premier remboursement (emprunts con
tractés en 1964 et 1965), emprunt dont le remboursement 
se termine en 1966, conditions particulières (versements 
nuis en 1966). Finalement, les erreurs que l'on peut 
percevoir sont relativement peu nombreuses.

En conclusion, il apparaît que les montants des verse
ments en 1966 ont été assez Dien saisis par l’enquête Sala
riés et Inactifs, avec cependant en moyenne une légère sous 
estimation probable. De plus, parmi les hypothèses faîtes

... / . a o
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au 6.1.1,3 , l'hypothèse c) stipulant le remboursement in
tégral des emprunts est bien vérifiée en pratique. L’hypo
thèse b) supposant la constance des versements chaque an
née n’entraîne pour la période considérée que des modifi
cations acceptables, l’influence des versements à barèmes 
progressifs n’étant pas déterminants^

6,3.1,1.2 Validité des données obtenues pour □’

Cette variable n"a pas toujours été bien saisie, 
on se contentera ici de donner la raison essentielle de ce 
fait : certains ménages (surtout en début d'emprunt) n’ont 
pas indiqué le montant des sommes restant à payer, mais plu 
tôt le montant de l’emprunt ou un montant déduit à partir 
de ce dernier. C’est le cas en particulier pour une forte 
proportion des emprunts contractés en 1966, dont le rem
boursement n’a pas encore commencé er pour lesquels on 
constate l’égalité de fl , montant emprunté, et de D’ mon
tant total des sommes restant, à payer comme si Je taux 
d’intérêt était nul. Cette erreur est compréhensible ; 
lorsqu’on vient d’emprunter 10 000 F , on pense devoir 
10 000 F et non, par exemple, Je double avec les intérêts. 
On a actualisé donc inconciemment chaque remboursement à 
venir. La définition du patrimoine net psychologique rete
nue à la section 6,2 rend d’ailleurs compte de ce fait 
(cf. 5 6.2,5)o

En conclusion, il semble que □’ ait été sous-esti
mée en moyenne, et qu’elle soit la seule variable concer
nant l’endettement pour laquelle on observe des écarts 
importants par rapport aux valeurs réelles. Sur ce point 
on gagnerait sans doute à poser aux ménages des questions 
plus précises.

* Le choix de versements à barèmes progressifs semble, d’après les experts, 
fortement lié à l’inflation du moins dans son aspect facilement percepti
ble par des ménages : croissance des prix à la consommation. Dr cette 
croissance a été relativement modérée sur la période étudiée.

. . . / . . .
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6.3.1.2 Remargues_sur_la variable □' , montant des dettesdes

ménages

La variable D8 caractérisant l'endettement des ménages, il 
peut être intéressant d'étudier l'allure des courbes D£(0) expri
mant l'endettement selon l’âge aux différentes dates. On a reproduit
sur le graphique 6-VII les courbes □’ et 0“ ^mesurées aux 1er jan-n n + 1
visr des années 1966 et 1967, telles qu’on peut ras obtenir à partir 
des résultats de l’enquête Salariés et Inactifs. On peut admettre rai
sonnablement que la sous-estimation générale de la variable D’ dans 
l'enquête ne modifie pas sensiblement l’allure générale des courbes 
(les courbes □’ du graphique seraient sans doute approximativement 
affines des courbes réelles)

On a vu que les ménages empruntent le plus vers 30 ans tcf. gra
phique 6-1). Aussi en ce qui concerne l'endettement des ménages, le 
maximum doit se trouver vers 40 ans car la plupart des ménages ayant 
contracté un emprunt vers 30 ans sont encore endettés à 40 ans, et 
il faut ajouter les dettes des ménages emprunteurs à 40 ans ou peu 
avant [cf. Philippe L’HARDY, Economie et Statistique n° 13, juin 
1970). Cependant ce raisonnement n’est valable que si on se trouve 
dans une sorte de "régime permanent" où, par exemple, la proportion 
de ménages emprunteurs à 30 ans n’évolue pas trop rapidement. Or on 
a vu qu'en pratique ce n'est pas le cas (cf. graphique 6-II) : dans 
les années ”60" on assiste à une augmentation importante des em
prunts qui a donc pour conséquence un récul du sommet des courbes 
D’ vers les classes plus jeunes. C’est ce qu’on constate au 1.1.
1966, maximum vers 37 ans et surtout au 1.1.1967, maximum vers 33,
34 ans car 1966 est une année où les emprunts immobiliers ont été 
particulièrement nombreux chez les jeunes ménages. Si dans l’ave
nir l’engouement pour les emprunts immobiliers s'atténue en parti
culier pour les jeunes ménages, les courbes D’ verront leur som
met se situer à des âges plus élevés .

On peut arriver à cette situation en augmentant le taux d’intérêt comme 
dans la période actuelle mais aussi en supprimant la facilité des rem
boursements à barèmes progressifs ce qui constituerait un obstacle sé
rieux à la contraction d’emprunts chez les jeunes ménages disposant 
comparativement de revenus plus faibles. .... / . o o
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GRAPHIQUE 6-VII ; MONTANT DES DETTES DES MENAGES SELON L’AGE AU 1/1/66 et 1967
Montant

- f(0)

- f (6)

B O O / o o o
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□n peut se demander si on ne peut pas obtenir des relations en-
2tre les differentes courbes D" connaissant les courbes AD et 1 ^

Ad_ „ Tenant compte du fait que si un ménage a emprunté un montant
MM , sa dette vaut -— avec K inférieur à 1 [cf. § 6.1.1.2), ce-k oo

ci en raison du taux d'intérêt, on obtient finalement la relation 
entre courbes synchroniques :

A D* C 6 3
/6-13/ d; re+D - D’(e) = -- ——-t+1 * k ce)

o,T

k^ ^.(0) indique le rapport moyen pour les ménages emprunteurs 
à lfage 6 et à l'année T entre le montant emprunté et le 
montant des dettes qui en découle [moyenne calculée par rapport 
à 1"importance des montants empruntés).

En effet, pour le ménage moyen d’âge 0 pendant T , la variation 
des dettes pendant T ne peut être due qu'à de nouveaux emprunts 
contractés pendant T ou aux remboursements d'emprunts effectués

-, ritcette meme annee .

Si l'enquête avait donné des résultats satisfaisants pour la
courbe □' ou la courbe □' . , on aurait pu recalculer, à l'aiden n+1 „2 1de la relation /6-13/ et des valeurs de AD et AD calculés au 
§ 6.1 , les différentes courbes D’ avec une bonne approximation 
puisque les données concernant AD*1 et AD avaient subi un test
concluant. On peut seulement dire ici qu’avant les années ”60”, les 
courbes D£ pouvaient vraisemblablement être considérées avec une 
bonne approximation comme affines les unes des autres, ou du moins 
avec un même sommet vers 40 ans.

A dJ(0)

%. La relation /6-13/ explique le fait qu’on ait appelé le montant des dettes
2 1D1 et non D par référence à AD et AD' . en effet si on pose

AD|(0) = □^.t^(0+1) - D^(03, on constate que AD/" est différent de AO -AD .

... / 0.0
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B.3,2 Les ménages et les emprunts Immobiliers : rôle du crédit.

6.3.2.1 Introduction

La contraction d1emprunt est un phénomène qui s’est consi
dérablement développé à l’époque actuelle en particulier après la 
dernière guerre. Auparavant, il était réservé à une petite minorité 
de ménages ou d'individus qui n'y avaient recours souvent que con
traints et forcés. Nous ne considérerons ici que les emprunts con
cernant l'acquisition d’un bien immobilier, aussi dans la suite de 
ce paragraphe les affirmations émises ne sont pas forcément perti
nentes pour l'ensemble des emprunts. En effet, l’actif immobilier 
présente la particularité à peu près unique d'être à la fois et 
de manière très marquée un actif de jouissance et un actif de ren- 
dement . Peu de biens présentent ce double caractère aussi nette
ment : on peut citer les bijoux essentiellement. De plus, il met 
en cause des montants importants souvent supérieurs à l'avoir des 
ménages désirant l'acquérir.

Ces diverses remarques nous permettent de ranger les emprun
teurs en deux grandes catégories suivant les raisons les ayant ame
nés à emprunter. Il est à noter que la distinction entre ces deux 
catégories apparait clairement dans leur comportement vis à vis 
d'un phénomène récent, l'inflation, la première ayant un comporte
ment essentiellement actif, la deuxième un comportement finalement 
passif.

Dn entend ici par actif de rendement un actif grâce auquel on peut obtenir 
des gains positifs importants, ce qui exclut les biens durables.

0.0 / 0.0
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1ère Catégorie :

Entrent dans cette catégorie les ménages qui empruntent attirés 
par la perspective de gains considérables. Ils empruntent d'une ma
nière générale pour réaliser une certaine affaire dont ils pensent 
pouvoir retirer suffisamment d'avantages et de gains capables de 
compenser, et au delà, la charge due aux intérêts afferent à l'em
prunt. Pour beaucoup d'entre eux, le recours à l’emprunt n'est pas 
une nécessité mais un choix à motivation spéculative. On trouve 
dans cette catégorie les ménages aisés ou d’avenir prometteur qui 
sont sensibles aux deux caractères du bien immobilier, actif de 
jouissance et actif de rendement et, sans doute, surtout au second 
de ces deux caractères. En particulier, ils considèrent l’immobi
lier actuellement comme un bon moyen de placement et recourent à 
l’emprunt s'ils peuvent ainsi obtenir des gains supérieurs à ceux 
provenant d’autres placements possibles.

2ème Catégorie :

Entrent dans cette catégorie les ménages qui souhaitent accé
der à la propriété en raison de la hausse des loyers. Ils ne pos
sèdent pas en général un capital suffisant et recourent à l'em
prunt par nécessité. Ils font le raisonnement qu'un remboursement 
d'emprunt mensuel, par exemple, est de montant comparable au loyer 
dont ils doivent s’acquitter et contrairement à ce dernier n’est 
pas une consommation mais présente un caractère productif en per
mettant petit à petit de devenir propriétaire. Mais dans cette 
catégorie, le caractère d'actif de jouissance (ou de prestige.,.) 
de l'immobilier : qui est ici en général le logement) est primor- 
dial■ Si les revenus perçus permettent de faire face aux rembour
sements, on préférera s’endetter pour l’immobilier plutôt que 
d'investir dans d’autres placements même s'ils sont réputés plus 
rentables. Si l’immoDilier est un placement rentable, ces ména
ges s’en rendront compte et en seront conscients. Mais cette 
constatation n’interviendra que comme argument complémentaire 
dans leur décision de contracter un emprunt.

... / ...
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Il est évident que ranger les ménages dans l’une de ces deux ca
tégories est par+OiS très délicat car il existe évidemment des com
portements intermédiaireso Le problème est de connaître l’importance 
accordée par ménage à l’aspect rentabilité (pécuniaire) de l’opé
ration, problème pour lequel les réponses des deux catégories sont 
différentes et permettre de présager de leur comportement vis à vis 
de l’inflation,

Le spécificité de l'actif immobilier et les différentes motiva
tions des emprunteurs nous permettrons de mieux cerner le rôle joué 
par le crédit (immobilier). Mais auparavant il nous faut étudier 
les transferts susceptibles d’intervenir lors de la contraction 
d’un emprunt et connaître les caractère de la population des ména
ges emprunteurs (âge, c.s.p.) .

N.B. : Il est à noter que la plupart des ménages ont beaucoup de 
difficultés à comprendre le fonction'smr?f ' des emprunts 
(cf. § B.3.1.1 Z : variable □ ’), en particulier le rôle 
joué par les intérêts dont la part décroît dans le temps. 
Ils en sont souvent restés à la notion du taux d’intérêt 
suivante ;
Si on effectue un prêt de 100 F à 10 % pendant un an, ce
la signifie que l'emprunteur devra rembourser 110 F au 
bout de l’année. Le fait que la signification du taux 
d’intérêt, soit plus complexe les gêne considérablement 
en les empêchant de rapprocher directement ce taux d’in
térêt d'autres taux de comparaison comme celui tradui
sant la hausse des prix par exemple.

... / ...
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6.3c2o2 Endettement immabilier_et_transferts gatrimoniaux : méca- 

nisme_d_’enrichissement des_ménages propriétaires d ' actifs 
immobiliers *

L ’objet de la brève étude qui suit est de mettre en relief 
les mécanismes par lesquels Iss ménages propriétaires d’actifs im
mobiliers sont susceptibles de réaliser des gains patrimoniaux su
périeurs à ceux qu’obtiennent les ménages qui ne possèdent pas d’im
meuble dans leur patrimoine., L’accent sera tout particulièrement mis 
sur le rôle de l’endettement. L’inflation ne sera pas formellement 
intégrée dans le raisonnement utilisé,, mais on tentera de montrer 
en fin d’étude que l’érosion monétaire et l’évolution des prix re
latifs d’actifs qu’a connues la France depuis plusieurs années sont 
très favorables à la réalisation des conditions garantissant aux 
ménages propriétaires d’immeubles un gain relatif important par rap
port aux autres ménages.

6.3„2.2o1 Le cadre générai du calcul effectué et les para
mètres intervenant dans la formalisation du pro
blème.

Il s’agit de comparer, à l’issus d’une certaine 
période, la situation d’un ménage n° 1 acquéreur d’un bien 
immobilier à celle d’un ménage n° 2 ayant utilisé d’autres 
placements. L'ensemble du problème peut également être pré
senté en termes de "coût de renoncement” (opportunity cost]: 
le ménage 1 sera réputé gagnant à l’issue de la période con
sidérée si le gain patrimonial obtenu en acquérant un im
meuble est supérieur à celui qu’il aurait obtenu s’il avait 
utilisé comme placement les actifs autres que l’immobilier.

% Ce paragraphe a fait l’objet d’une communication le 7/1/1974 devant un grou
pe de travail du Commissariat Général du Plan travaillant sur le thème : 
"Ménages et Inflation".
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En acquérant un actif immobilier par emprunt d’une partie 
du prix d’achat, le ménage 1 se procure 1'occasion :

- de participer aux plus Cou moins) values de ce type 
d’actif [dont le taux annuel sera noté 3 ) ;

- de toucher un loyer [réel ou fictif} dont le montant 
sera estimé selon un taux annuel i de la valeur no 
minale de l’actif. Ce loyer pourra être placé à un 
taux I qui représente le rendement du meilleur ac 
tif autre que l'immobilier, susceptible d’être utili 
sé comme placement. La somme 3+i sera appelée taux 
de rendement de l’immobilier et notée I a

Dais en même temps le ménage renonce :

- à l'apport initial u et aux revenus qu'aurait pu 
rapporter la somme u si elle avait été placée au 
taux I Jj* on envisagera un prix d'achat égal à 1GÜ 
et donc on aura toujours u < 100 ;

- au placement des trimestrialités ou annuités qui se
ront versées en remboursement de l’emprunt et qui 
auraient pu également être placées au taux I j on 
supposera des remboursements constants, v , effec
tués chaque année pendant la durée x de l'emprunt, 
réalisé au taux r pour un montant de (100-u) .

Çette présentation du problème appelle plusieurs remar
ques :

- On a fait explicitement l’hypothèse que le ménage 
plaçait ses revenus immobiliers au taux 1^ pris 
comme référence et représentant le rendement du 
meilleur actif autre que l'immobilier. Il est pos
sible qu'en raison du faible montant relatif de ces 
revenus, cette hÿpothèse favorise quelque peu le mé
nage emprunteur.

... / ...
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- Les différents taux intervenant sont des taux dis
crets qui doivent être envisagés comme des moyennes 
au cours de la période considérée î ceci est en par
ticulier vrai pour les emprunts contractés pour fi
nancer une construction.où, par exemple, il n'y a pas 
de loyer perçu avant la période d'achèvement des tra
vaux. De plus, théoriquement, ces taux sont censés 
tenir compte du coût d’entretien d’un bien immobilier 
pour I , des différences de situation fiscale pour

a

I et I , de l’indexation possible du taux d’in-a C

térêt r , ces facteurs n’étant pas introduits ex
plicitement dans le raisonnement.

Comme il s'agit, en fait, de comparer deux opéra
tions d'investissement, il va de soi que la technique de 
l'actualisation-capitalisation sera au coeur de la métho
de proposée. L'objectif du ménage sera supposé être la 
maximisation de la valeur actualisée de son patrimoine.
Si on choisit l'instant t après le début d'emprunt com
me date d’actualisation, on appellera A^(t) la valeur 
du capital possédé par le ménage 1 à cette date, A (t) 
la valeur du capital possédé par le ménage 2 à cette mê
me date (coût de renoncement pour le ménage 1). Si A^Ct) 
est trouvé supérieure à A (t) , l'opération immobilière 
aura eu sur la période allant jusqu'à l’instant t une 
rentabilité supérieure à tout autre placement.

B.3.2.2.2 Rentabilité de l’opération pour le ménage à la 
fin de l'emprunt.

□n choisit comme date d'actualisation la fin de 
l'emprunt. On aura alors t = x si x est la durée de 
l’emprunt. On adopte pour simplifier les notations suivan
tes :

... / ...
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Ai (x) A^Cx) = A2

En appliquant les hypothèses énoncées ci-dessus, on abou
tit, au terme d’un calcul simple, aux résultats suivants 
pour A1 et A_ (cf. Appendice I] :

76-14/ A = 100
i f(1 + I )X - (1 + 8)X 

(1 + 6)x + c
(I -6) c

v j (1 + 1 )X - il
/6-15/ A = u(1+I ')X + —---- t----- —

2 c I

De l'observation de la relation 76-147, il est aisé
de conclure, d'une part que est supérieuc ou égal
à 100(1+8] , d’autre part qu'il est toujours compris
entre 100(1+1 ]' c et 100(1+1 r3

Dans la relation /6-1^/, on peut remplacer v par son 
expression :

v = C 100-u) d) (r)

ou ' ( r] r(1 + r)X 7 I (1 + r]X - 1

On constate alors que, comme on pouvait s'y attendre, le
coût de renoncement Aaugmente avec le taux d'intérêt
r (u et I étant constants) j d'autre part, u et r c
étant fixés, A2 augmente avec I , ce qui est bien nor
mal puisque I est un élément essentiel du calcul dans 
l’optique du coût d'opportunité. A partir de la nouvelle 
expression f\^ , il n'est pas très difficile de montrer

Cf. § 6.2.3 . ... / ...
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que est toujours compris entre 100(1+1 )X et
1GD(1+r)X .

A partir de ces observations et en faisant certaines
hypothèses sur la valeur de r , I et I , on peut abou-c a
tir à une conclusion sur le signe de la différence 
A - A^ . On a groupé les résultats en différents cas :

□n posera ci-dessous F(y) = 100(1+y)

1er CAS : r < I ^ I------- c a

C’est évidemment le cas le plus clairement favo
rable. Les résultats qui lui correspondent sont :

F(r) ^ A_ <= F(I ) « A. < F(I ]2 c 1 a

donc A^ - A^ >, □

Ce cas est peu plausible : s’il n'est pas impos
sible que I (comprenant à la fois le loyer et 
la plus-value) soit à la fois supérieur à r et 
à Ic , l'hypothèse r > 1^ est peut-être plus 
fréquente que l’inverse (taux d’intérêt des obli
gations contre taux d’emprunt auprès d’une banque 
ordinaire).

2ème CAS : I I r----- ---- a c

C’est le cas le plus nettement défavorable puis
qu’on obtient :

F(I J <£ A, .<: F(I ) ^ A ^ F(r) 

d’où A - A ^ ü

En partant du premier cas ci-dessus, on peut en 
envisager d’autres. Pour I et I fixés, on0 C

» o ■ / mou



400

peut montrer qu’il existe une valeur de r = r^ 
telle que :

r £ ^-------> A^- $ 0

représente ainsi le taux d'intérêt maximum 
pour lequel l'opération reste rentable pour le 
ménage considéré.

Pour I ^ I , on peut même aboutir à la conclu- c a
sion que r I [1) d’où il découle les deux o a
cas suivants :

3ème CAS : I < I r ^ r-------- c a o

gain positif car alors A^- A^ & □

4ème CAS : I I £ r ^ r-------- c a o

Le taux d'emprunt est alors trop élevé pour faire 
ressortir un avantage en faveur de l'emprunteur.

En partant du cas 2 ci-dessus, on peut montrer
que, s'il existe, rQ est inférieur ou égal à
I CD, H’où les deux derniers cas : a

5ème CAS : r r ^ I ^ I--- ;----  o a c

gain positif .

6ème CAS : r ^ r ^ I I-------- o a c

gain négatif.

C1) La démonstration est présentée dans l'appendice I .

... / ...
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Avant de rapprocher ces différents cas de situations 
plausibles, il faut encore intégrer l'influence propre de
l'apport initial u . On constate que A„ est une fonc-'1 1 2.
tion linéaire de u , croissante si 7^ > r , décroissante 
dans le cas contraire» Pour accentuai 1q différence posi
tive entre A^ et A^ , l’emprunteur a donc intérêt à di
minuer le plus possible u si I > r et à augmenter 
u dans le cas contraire. En croisant cette dernière uo- 
starvation avec les six cas envisagés plus haut, on abou
tit au tableau récapitulatif ci-joint.

EXEMPLES NUNERiqUES

La confrontation systématique, période par période, 
des valeurs prises par les différents taux et des cas du 
tableau récapitulatif, permet de préciser entre quelles 
dates l'emprunt pour acquérir un actif immobilier a été 
une opération "rentable" ou "déficitaire”. Si r corres
pond au taux d'emprunt fixé au moment de l’opération, il
ne faut pas oublier que I , i et I doivent être envi-a c
sagés comme des moyennes au cours de la période considé
rée.

Dn a traité en détail plusieurs exemples :

Une période de prospérité boursière, de loyer relative-
peut élevé et d’argent bon marché :

□n peut retenir pour les différents paramètres les 
valeurs suivantes :

1=12% , 8=7% , i=5% I = 14 ?a c

r = 8% , u = 20 , x = 15 .

Le taux I pourrait représenter le rendement d'un jla- 
cement en action intégrant à la fois le revenu et la 
plus-value en* capital.

. . . / . . .
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CAS 1 et Ibis : Résultat positif

1] r < I < I ^ r c a o

résultat positif et ce d’autant plus que l'apport initial est 
faible.

Ibis] I 5 r ^ I < r c ^ v a ^ o

résultat positif et ce d’autant plus que l’apport initial est 
important.

CAS 2 et 2bis : Résultat négatif

2) r £ I 5 I $ r o x a ^ c ^

résultat négatif : il y a intérêt à augmenter u le plus pos 
sible.

2bis) r x I < r ^ I o ^ a c

résultat négatif : on a cependant intérêt à réduire u le
plus possible.

CAS 3 : I < I < r < rc a o

résultat positif, mais on a intérêt à augmenter le plus possi 
ble l’apport personnel.

CAS 4 : I < I $ r <. rc a o

résultat négatif et on a intérêt à augmenter le plus possible
u .u .

CAS 5 : r r $ I < Io a ^ c

résultat positif et l'on a intérêt à diminuer le plus possi
ble u .

CAS 6 : r < r < I < Io ^ ^ a % c

résultat négatif, mais il y a intérêt à diminuer le plus pos
sible U c

e a a / o a a
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Le gain est positif, on a en effet ;

A1 = 588,7 A2 = 552,5 A - A2 = 36,2

La recherche de r conduit à une valeur peu différen-o
te de 9,5 %
Cet exemple correspond donc au cas 5 du tableau récapi
tulatif, Le gain est non négligeable ici malgré la dif
férence assez faible entre r et r^ parce que l'apport 
initial est réduit ce qui permet de profiter d’une va
leur de r particulièrement favorable. Il est clair que 
dans ce cas les ménages ont intérêt à s'endetter au ma
ximum, éventuellement en acquérant plusieurs actifs im
mobiliers. Mais la faiblesse du loyer et la bonne tenue 
de la Bourse permettent ai : érhent de bloquer des achats 
spéculatifs en portant par exemple r à 10 % .

Une période d’argent cher, de bourse hésitante et de
loyer élevé.

L’exemple ci-dessous n’est guère différent du précé
dent au regard de la plus-value 8 de l'immobilier, mais 
il diffère nettement pour les autres caractéristiques :

I =16% , 6 = 8% , i = 8 % ; ’ I =10%
3 C

r = 14 % , u = 30 , x = 15 .

I ici le taux d’intérêt des obliga
tions. Nous sommes dans le cas 1bis du tableau récapitu
latif.
Le résultat est, comme prévu, positif :

A1 = 719,2 A2 = 489,1 A^- A2 = 230,1

o /• o • ■ Q
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L'emprunteur, en raison du r élevé, a d’ailleurs inté
rêt à augmenter son apport initial ; pour u = 50 , on 
obtient :

A, = 719,2 A = 468/ A,- An = 250,5
■ 2 12

Ce dernier résultat ne doit pas cependant induire en er
reur : si à la place de l'achat avec emprunt d’un seul 
actif immobilier en apportant u - 50 , l'individu pou
vait n’apporter que 25 % du prix de deux actifs de même 
valeur 100, il aurait ici intérêt à choisir cette deu
xième solution qui lui procurerait un gain supplémentai
re par rapport à l’autre de 199,5 „

A priori, les pouvoirs publics peuvent espérer pou
voir lutter contre une telle situation soit par une élé
vation du taux d'intérêt des emprunts, soit par une aug
mentation de la rémunération de l’épargne financière.

L’évaluation du taux d9 intérêt des emprunts ne pa
rait guère efficace. En effet, dans le cas où u s 30 , 
le r de l'opération est égal à 25,7 , niveau qu'on ne 
peut évidemment ' ivisager d’atteindre,

■eut, d’autre part, se demander quel est le 
taux x pour lequel le "placement dans la pierre" 
cesserait d re Intéressant, Ün obtient ce taux pour 
u * 30 , er* faisant, ;

Le taux d'équilibre entre placement-pierre et pla
cement financier est de 17,1 % . On voit mal comment 
les pouvoirs publics pourraient porter à ce niveau, ar 
exemple, le taux des obligations. A moins de restric
tions quantitatives rigoureuses, la spéculation immobi
lière ne pourrait guère être enrayée dans le cas étu
dié

c o . / ...
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□n peut considérer une variante du cas ci-dessus : on
reprend les mêmes données pour I , I , r , u et x , ona c
change seulement la part respective de g et i en fai
sant, par exemple, g aux environs de 1Q, 11 % et i
aux environs de 5, B % . Le loyer est modéré mais les 
plus-values immobiliers sont importantes. Sans reprendre 
le calcul précédent, on peut affirmer que ce cas est en
core plus favorable pour le ménage emprunteur que le cas
ci-dessus. En effet, il est facile de voir que est

1
une fonction croissante de g [toutes choses égales
par ailleurs) quand I est supérieur à I (et décrois-

3 C
santé si I est inférieur à I ) a c

□ans les pages suivantes, on indique quelques résul
tats numériques obtenus en faisant varier les différents 
paramètres x , I , I :

- en prenant

ea
i
-j- * 0,01

(plus-value un peu su érieure au loyer).

- en choisissant

u = 30

- et en considérant le gain résultant comme fonction 
de r variant de 1 à 23 % .

Sans reprendre en détail ces résultats numériques, on 
soulignera cependant l’influence de la durée de l’emprunt : 
si Ig est supérieur à I , le ménage emprunteur a inté
rêt à contracter un emprunt de langue durée ; si I est

3
inférieur à I , le ménage emprunteur a intérêt à con
tracter un emprunt à court terme.

. . . / . . .
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TABLEAU VI 4-1 GAINS REALISES PAR LE MENAGE EMPRUNTEUR 
______________ A LA FIN DE L1 EMPRUNT (x = 20 ans)

Ia = 16 % Ia = 11 % Ia = 6 %
Ic = 7 % Ic = 7 % Ic = 7 %
x = 20 ans x = 20 ans x = 20 ans

r % Ai-A2 r° | I r % ArA2 ro r ■% A'i-A2 >"0

1 892 sup. à 1 389 <rl8,5% 1 56 2-4,2 %
5 821 OQ 0/ ? 5 317 5 - 15
8 759 CÔ /o 8 255 8 - 77

10 714 10 210 10 - 99
15 593 15 89 15 -243
23 381 23 -122 | 23 -456

Ia = 16 % la = 11 % la = 6 %
Ic = 10 % le = 10 % le = 10 %
s = 20 ans x = 20 ans x = 20 ans

y» Ai-A2 ro i y»• ..t? ArA2 ro i 1 " ArA2 ro

1
5

923
823

sup« à
OO 0/

1
5

340
241

<=■12,7% 15
- 54
- 153 négatif

8 736 Cô !o 8 154 8 - 240
10 674 10 92 10 - 302
15 504 15 - 78 I 15 - 472
23 208 23 -375 I 23 - 769

la = 16 % 
le = 13 % 
x = 20 ans

la = 11 % 
le = 13 % 
x = 20 ans

la = 6 % 
le = 13 % 
x - 20 ans

1
5
8

10
15
23

ArA2

936 
796 
673 
585 
345 

■ 74

ro

21,6%] 1
5
8

10
15
23

A1-A2

246 
106 

• 17 
■105 
■345 
■764

ro

6,6%

L r %* ArA2 ro

1 - 233 négatif
5 - 374
8 - 496

1 10 - b85
15 - 824
23 -1 244
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TABLEAU VI 4-2 GAINS REALISES PAR LES MENAGES EMPRUNTEURS
A LA FIN DE L’EMPRUNT (x = 15 ans]

I a
I c
X

16 %
7 %

15 ans

I a
I c
X

11 %
7 %

15 ans

1 = 6% a
1 = 7%c
x =15 ans

A -A A. ~A, A, "A,

supérieur
à 23

-262

1=10% I = 10 % I = 10 %c c c
x = 15 ans x = 15 ans x = 15 ans

A -A A -A A -A

supérieur négatif- 26
- 80à 23 -126
-158
-246

-197 -402

1=16% 1-11% 1=6%a a a
I = 13 % I = 13 % I = 10 %

Lj c c
X = 15 ans x = 15 ans x = 15 ans

-113 négatif
-181
-239

- 47 -281
-159 -392
-357 -590

/
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TABLEAU VI 4-3 GAINS REALISES PAR LES MENAGES EMPRUNTEURS
A LA FIN DE L1 EMPRUNT (x = 5 ans)

I a
I c
X

16 %
7 %
5 ans

I c
X

11 %
7 %
5 ans ans

A. -A, A -A. A. -A,r % r %

supérieur
à 23

I = 16 % I = 11 % I = 6 %a
I = 10 %

a
I = 10 %

a
I = 10 ooc

X = 5 ans
c

X 5 ans
c

x 5 ans

A -A. A.-A* A -A

positif
mais in-à 23 férieur

I = 16 % a
T « 13 %

I = 11 % a
I = 13 %

1 = 6% a
I = 13 %C C C

x = 5 ans x = 5 ans x = 5 ans

r % VA2 rG r % VA2 ou r% CM
<
IV<

•
ro

1
5
8

10
15
23

58
47
38
32
16

-10

^20,2 % 1
5
8

10
15
23

21
10
1

- 5 
-21
-47

^8,3 %
3

l

I

1
5
8

10
15
23

-13
-24
-33
-33
-55
-82

négatif i

i

/ . .
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REMARQUES

1 - En pratique, pour financer un achat ou une construc
tion donnée, le ménage effectue souvent plusieurs em

prunts dont l’un est en général de montant important et 
de longue durée [prêt principal], le ou les autres étant 
de montant plus faible et de courte durée (prêts complé
mentaires] . Il est logique de chercher le rendement de 
l’opération globale d'endettement pour cet achat ou cet
te construction et donc de faire intervenir simultané
ment l'ensemble des emprunts y afférent, Qn peut prendre 
dans ce cas comme date d'actualisation, la fin de l’em
prunt principal. Le calcul de ne pose pas de problè
me et en actualisant à cette date les versements de l'en
semble des emprunts, on peut trouver un taux d’intérêt R 
applicable à la totalité de la somme empruntée (100-u] 
équivalent à l'ensemble des taux d'intérêt r, r’,.., 
des emprunts en cause.

2 - On a supposé que les versements s'effectuaimt ou
la forme d'annuités constantes. On peut reprendre 

sans difficulté le calcul pour des versements de périodi
cité différente. On peut s’interroger sur le rôle joué 
par des remboursements à barèmes progressifs. D’après la 
façon dont est calculé le taux d’intérêt, il apparaît 
que le ménage emprunteur sera avantagé par rapport à une 
situation à versements constants si I est supérieur à
r et désavantagé dans le cas contraire (I < r] .c

3 - On peut essayer de calculer le taux de rendement in~
terne de l'opération que nous appellerons r. c'est------——------------ r-r- 2

à-dire le taux auquel le ménage emprunteur aurait dû pla
cer son apport personnel et ses différents remboursements 
pour obtenir à la fin d’emprunt le même capital A„ . Il

/ . . .
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suffit pour ce faire de remplacer I par r^ dans
et de chercher la valeur de r, qui annule la différencei
A^- A . Le ménage est bénéficiaire "d’un transfert posi
tif" si r, est supérieur à I . Les conditions d’aug-

1 C
mentation de r^ sont donc dans ]a plupart des cas ana
logues à celles régissant l'augmentation du gain. On peut 
cependant trouver des cas o j ies conclusions sont inver
ses : ainsi dans un des exemples cités, on avait :

I =16% , 6 = 8% , i = 8 % , I =10% ,a c

r = 14 % , u = 30 , x = 15 ,

et on avait vu que pour augmenter son gain, l'emprunteur 
pouvait augmenter son apport personnel. Or dans ce cas, 
on peut montrer qu’il diminue son taux de rendement in
terne (r^ reste voisin de 14,1 %3 .

II n’est pas étonnant de trouver des discordances entre 
les résultats auxquels conduit le critère du bénéfice ac
tualisé auquel nous nous sommes référés et ceux auxquels 
aboutit le critère de maximisation du taux de rendement 
interne : on sait en effet que as deux critères ne con
duisent pas au même résultat en ce qui concerne le clas
sement de profits.

On a reporté sur le tableau VI-5 quelques résultats 
numériques obtenus pour r^ avec u 30 et x=15 ans.
□n constate en particulier que la position de r^ par
rapport à §st a^se? sériait)!^ la valeur 3e r

C

dans la plupart des cas.

4 - On peut choisir comme date d'actualisation une date 
t postérieure à la fin de l'emprunt x . Après la 

fin de l'emprunt, de x à t , le taux d'intérêt r 
ne joue plus aucun rôle, le ménage est avantagé ou non 
suivant que I est supérieur ou inférieur à I

0 C

/
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TAUX DE RENDEMENT INTERNE DE L’OPERATION ENDETTEMENT

u = 30 x = 15 ans

I = 16 % I = 13 %a c

r % r. %i

1 20
5 CD*CO

6 CDV"

10 16,9
12 16,2
15 15,1
20 13,4
23 12,4

I = 11 % a I = 10 % c

r % r. %i

1 14,6
5 13, 1
3 11,9

10 11,1
12 10,3
15 9,1
20 7,1
23 6

I =11% I = 13 %a c

r % r, %i

1 15,5
5 14,1
a

CD%(NV*

10 12,1
12 11,3
15 10,1
20 0,2
23 7,1

I = 16 % 1 = 7%a C

r % r, %i

1 10,1
5 16,7

10 15,6
10 14,9
12 14,1
15 13
20 11,2
23 10,2

/
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Les gains (algébriques) des cas 1, Ibis, 2, 2bis, 3, B 
vont être renforcés en valeur absolue. Seul les cas 4 et 
5 peuvent amener à des conclusions différentes de celles 
obtenues pour t = x . En particulier dans le cas 4 où I

3
est supérieur à I , mais où le taux d’intérêt est élevéc
le ménage est "déficitaire" à la fin de l'emprunt mais 
peut espérer dans certains cas devenir "bénéficiaire” au 
bout d'un certain temps. On pourrait prendre pour t 
"l’horizon économique” du ménage, mais lorsque celui-ci 
s’étend sur une période trop longue, le ménage peut éprou
ver évidemment des difficultés à évaluer les différents 
taux intervenant dans le calcul.

5 - Les valeurs adoptées pour les taux intervenant dans le
calcul sont des valeurs moyennes sur la période ét

diée, considérées comme équivalentes aux séries de taux
réels. Par rapport aux moyennes arithmétiques des taux, le
ménage est avantagé par une croissance des taux I surc
la période, désavantagé par une décroissance de ces mêmes
taux. On a les mêmes conclusions pour I si 6 est su-a
périeur à I ; des conclusions inverses si B est infé- c
rieur à I c

6.3.2.2.3 Rentabilité des prêts pour l’organisme prêteur

On envisage maintenant le cas de l’autre parte
naire dans la transaction. L’organisme prêteur n’est con
cerné par l’opération que pendant la durée de l’emprunt.
On peut donc prendre pour date d’actualisation la fin de 
1 ’ emprunt.

Appelons I le taux de référence de l’organisme prê
teur, rendement de son meilleur autre placement (analogue
à I ) i B le capital (correspondant à A_ ) possédé c
par la banque à la fin de l’emprunt si elle a choisi d’ac
corder un prêt ; le capital (correspondant à A )

... / ...
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possédé à la fin de l’emprunt si elle y renonce. On pren
dra le capital prêté par la banque égal à (100-u) pour 
relier sa situation à celle du ménage emprunteur. On sup
posera qu’elle place au taux I les sommes reçues au 
titre des remboursements.

On aboutit aux résultats suivants pour B^ et B_ :

/6-16/ B = (100-uî M + IJX <j>(r) / <f>CIJ
1 DD

/B-17/ B = (100-uJ (1 + 1, )X
2 b

en rappelant que 
santé donnée par

<f> fr 3

<J> est une fonction

r(1+r)x

strictement crois-

On constate d'après ces relations que la banque sera bé
néficiaire ou non suivant que r sera supérieur ou infé
rieur à I. .b

Ces résultats n^ont rien de surprenant, la conception 
choisie pour le taux d'intérêt ayant été envisagée du point 
de vue de l’organisme prêteur : pour ce dernier, effectuer 
un prêt à un certain aux pendant une période donnée re
vient à placer la somme prêtée au même taux pendant la 
même période. La banque se trouve donc devant une problé' 
matique beaucoup plus simple que celle du ménage.

Il faut cependant remarquer que la banque est intéres
sée en fait par le rendement global de l’ensemble des prêts 
qu’elle a accordés. Elle peut donc se permettre de "perdre" 
sur certains emprunts si le gain total est positif s en 
particulier une brusque flambée inattendue des prix peut 
rendre certaines opérations conclues auparavant défici
taire pour elle. Mais comme elle se livre à des prêts

... y ...
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chaque année, elle peut au moment de l'inflation augmenter 
ces taux et être ainsi favorisée par une stabilisation ul
térieure des prix. Le problème se pose donc un peu diffé
remment pour elle, elle travaille en somme en régime per
manent. De plus, il faut tenir compte du fait qu'elle a 
la possibilité d'indexer (sur le taux d’escompte de la 
Banque de France] le taux d’intérêt de certains prêts.

REPIARQUE

Dans cette transaction entre le ménage emprunteur et 
la banque, il n'y a pas forcément dn "gagnant” et un "per
dant", d'abord parce que cette notion est relative, le mé
nage et la banque n'ayant pas forcément le même taux de
référence ; mais même si I est égal à I , les deuxb c
partenaires peuvent bénéficier de transferts positifs 
[cas 1bis, 3] ou supporter des transferts négatifs (cas 
2bis, 6).

B.3.2.2.4 Comportement inflationniste : endettement et 
spéculation.

On n’a pas mesuré jusqu'à maintenant l’influ
ence propre du crédit, mais seulement l’influence du cré
dit liée au rendement global de l'immobilier par rapport 
aux rendements des autres actifs.

Pour dégager le rôle propre joué par les emprunts, il 
faut comparer les rentabilités d’achats au comptant et d’a
chats avec endettement. On constate que seuls les ménages 
de la première catégorie (voir ci-dessus, p. 393) ont la 
possibilité d'avoir le choix entre les deux solutions car 
les ménages de la seconde catégorie n'ont pas en général 
la possibilité d’acheter au comptant.

... / ...
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Il s’agit par exemple de comparer, à la fin de l’em
prunt choisie comme date d'actualisation, la situation 
d’un ménage n° 1 acquéreur de plusieurs biens immobiliers 
avec, à chaque fois, un apport personnel minimum,à celle 
d'un ménage n° 2 acheteur au comptant d’un bien immobi
lier, ces deux ménages possédant le même capital au dé
part .
En pratique on suppose que :

- chaque ménage possède au départ 100 F ;
- chaque bien immobilier vaut 1QÜ F ;

l'apport personnel minimum vaut (100 /n) F .

On garde les notations x , I I , r , A . , A„ des para- c 12a
graphes 6.3.2.2.1 et 6.3.2.2.2 . On appelle et Cles
valeurs des capitaux possédés à la fin de l'emprunt par 
les ménages 1 et 2 respectivement. A cette date le ménage 
1, qui a pu acquérir n biens immobiliers, a pour capi
tal

C n A1 1

représentant le coût de renoncement pour le ménage 1, 
on doit faire intervenir les remboursements d’emprunt ef
fectués actualisés au taux I (on suppose que le ménage
1 a contracté n emprunts de mêmes caractéristiques). 

On obtient finalement :

(1 + 1 )A, + + n A, x100(1+1 )c

On est conduit alors à la relation /6-18/ exprimant le 
gain relatif de la situation 1 (avec emprunt) :

76-18/ C 1 C 2 (n-1) A - n A + 100(1 + 1 )X
! C

a a ■ / a a a
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Ce gain sera positif lorsqu’on aura les deux conditions 
suivantes :

' A1 > A2

. A < 100 C1+1 )x <- r < I2 c c

Ces deux conditions sont vérifiées dans les cas 1 et 5 ■
On n’a pas repris tous les cas du tableau récapitulatif, 
mais on a démontré que dans le cas 1bis, le gain était 
également positif . Les exemples traités en détail rele
vant des cas 5 et 1bis, l’influence propre du crédit y 
est bénéfique.

On peut illustrer ce paragraphe par l'exemple numéri
que suivant :

Un ménage achète 4 biens immobiliers valant 100 F chacun, 
avec un apport personnel de 25 F par bien. Il a donc en
gagé un capital de 100 F dans l'affaire.

On prend pour valeurs des différents taux :

I = 16 % , 6=8% , i = 8 % * I « 10 % ,a c
r = 14 %

avec une durée d’emprunt de 15 ans (cas analogue à l’un 
des exemples mentionnés plus haut, argent cher, bourse 
hésitante, loyer élevé).
Le ménage utilise ses revenus du capital pour rembour
ser les déttes contractées.

On constate que, s’il peut contracter des emprunts à 
barèmes fortement progressifs, le ménage peut rembourser 
intégralement ses dettes en n'utilisant que les revenus 
du capital perçus sur les biens supportant l’endettement.

La démonstration est présentée dans l’appendice II .

... / ...



417

et ceci bien que le taux d'intérêt soit élevé. A la fin 
de l’emprunt, le ménage possède évidemment les 4 biens 
immobiliers. S'il avait acheté comptant, le ménage ne 
posséderait qu’un bien immobilier, ses revenus du capi
tal ne lui permettant pas d'en acheter un second de mi
me valeur en raison de la montée des prix [rendue par
e ) .

Il apparait donc qu’en période de loyer élevé, le 
crédit peut fortement avantager les ménages emprunteurs 
et, même si les taux d ’ intérêt sont élevés, présenter 
ainsi un intérêt spéculatif certain. Il faut cependant 
pour pouvoir en tirer profit remplir deux conditions :

- posséder au départ un capital suffisamment im
portant ;

- pouvoir faire face aux remboursements, donc pos- 
ééder des revenus suffisamment élevés.

B.3.2.3 Çaractéristigue_des ménages_emgrunteurs „

Les caractéristiques des ménages emprunteurs sont en gé
néral assez bien connues. L'adage "on ne prête qu'aux riches” 
rend assez bien compte de la situation. On ne fera ici que re
prendre quelques commentaires publiés dans les Cahiers du CREP 
sur 1'enquête-Pilote Salariés et Inactifs 1964. La proportion 
de ménages endettés croît avec le revenu, la croissance étant par 
ticulièrement rapide tant que les revenus sont modérés, elle est 
beaucoup plus forte chez les Cadres supérieurs, et à un degré 
moindre chez les Cadres moyens, que dans les autres catégories 
socio-professionnelles.

"Les ménages endettés sont, dans toutes les catégories, les 
plus fortunés : leur patrimoine est deux fols plus grand que ce-

. . . / . . .



418

lui des autres ménages chez les employés et ouvriers, trois fois 
plus grand chez les inactifs".

□n rappellera, d'autre part ici, les commentaires de la sec
tion B.3.1 indiquant que les ménages empruntent le plus souvent 
aux environs de 3Q ans et qu'on trouve l’endettement maximum moyen 
avant 40 ans. Les emprunteurs apparaissent donc être en moyenne 
des ménages relativement aisés, jeunes, bénéficiant de revenus 
élevés.

B.3.2.4 du crédit

Il apparait en définitive que les situations de "trans
ferts positifs" au bénéfice des acquéreurs d'actifs immobiliers 
sont très fréquentes et ceci tout spécialement en période d’in
flation où le placement dans l’immobilier peut constituer le 
seul placement à taux de rendement réel positif, si les indices 
boursiers ne connaissent pas une montée régulière et substan- 
cielle. L’inflation a en effet pour conséquence :

- de rendre négatif le taux de rendement réel de la plu
part des placements financiers (cf. actuellement le 
taux de rendement réel d’obligation à 9,5 % remboursa
ble au pair) ;

- de "gommer” les versements pour renboursements davan
tage que ne les augmente la hausse des taux d'emprunt ;

- de gonfler la plus-value immobilière qui revient en to
talité à l'acquéreur indépendamment de l'avancement dans 
le remboursement de la dette.

Ces transferts sont en général inintentionnels pour les ména
ges de la deuxième catégorie (voir plus haut, p. 393) pour les
quels l’aspect rentabilité de ]^opération est secondaire. On 
peut considérer par contre que les ménages de la première caté
gorie (ménages aisés) bénéficient sans doute de transferts

... / ...
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intentionnels, si ce n’est spéculatifs : il s’agit bien de trans
ferts attendus.

Le crédit immobilier a été encouragé, spécialement depuis la 
dernière guerre, pour favoriser l'accession à la propriété de mé
nages au capital de départ insuffisant, appartenant donc à la 
deuxième catégorie. Il était alors conçu comme un facteur d’éga- 
lisétion dans la distribution des patrimoines. En fait, il sem
ble avoir surtout profité aux jeunes ménages à revenus élevés, 
et a donc eu surtout comme conséquence de diminuer la concentra- 
tion des patrimoines selon l'âge depuis la guerre".

Cependant, les ménages aisés se sont assez vite rendu compte 
de la rentabilité des opérations d'endettement, à preuve le grand 
nombre de ménages endettés dans les catégories sociales supérieu
res, alors que ces ménages n’étaient sans doute pas obligés de 
recourir à l'emprunt. En encourageant la spéculation immobiliè
re, le crédit est ainsi peut-être devenu un facteur de renfor
cement de la concentration absolue.

Au total, le mécanisme de l’endettement prévu à l'origine 
pour l’accession à la propriété du logement principal et per
mettant de plus en plus en fait certaines opérations de place
ment spéculatif dans l’immobilier, est susceptible d’être à 
l’origine d’un puissant processus de transferts au bénéfice des 
nouveaux propriétaires et au détriment, non sans doute des or
ganismes prêteurs, mais des non-propriétaires ne possédant pas 
la somme initiale qui leur permettrait de fouler enfin le 
confortable "tapis roulant” d’une forme d’enrichissement sans 
cause, au moins au sens juridique de l’expression» Ce n’est 
pas un hasard si, en France, dennombreux promoteurs, déçus 
disent-ils par 1''amenuisement de^leur marge, sont en train de 
devenir propriétaires d’immeubles,de rapport, ce dernier ter
me s'appliquant peut-être moins aux loyers qu’au prix de vente 
auquel ces immeubles pourront être rétrocédés»

C’est une des explications du passage d'une courbe P unimodale en 
1949 à une courbe P bimodale en 1967 : cf. Torne II, chap. 7 „

a a o / o □ o
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APPENDICE I

OBTENTION DE A,] ET DE A2 - EXISTENCE DE r

- OBTENTION DE A/) ET DE A2

On cherche le capital possédé par le ménage 1 à la fin de l’emprunt : 

1’açtif immobilier vaut à l'année x :

1D0M+6 )X

A l'année y (1 ÿ y ^ x] son revenu immobilier s'élève à :

1C0(1+g)y~1 i

en supposant que i , taux d’intérêt du capital, prend effet sur le capi
tal de départ de l'année y .

Le ménage 1 place ce revenu jusqu’à la fin de l’emprunt au taux I , ilc
dispose finalement de :

100(1+3)y~1 i (1+i )x~y
c

On obtient finalement :

A1 = 100(1 + g)x + 100 i £m + Ic)x"1 +...+ (1 + Ic)x_y Cl + 3)y"1

+ • • « + (1 + 3)* ^

soit :

(1 + 1 y

o o o / o o o
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Evaluons maintenant le capital possédé par le ménage 2 à la fin de l’emprunt 
(coût de renoncement pour le ménage 1] :

L'apport personnel placé au taux I lui aura rapporté à cette date :

u (1+1 )x c

Les versements lui auront rapporté à cette même date

UM+Ic3
x -1 (1+1 ) c

enVSupposant un délai séparant la contraction de l’emprunt du premier rem
boursement de un an.

Il vient donc :

A = u (1+1 }X + V

r~7i

X /—
1

M+v~

2 c I C L c J

- VARIATIONS OE A1 et A2

On peut obtenir une plage de variation pour A^ et A^ , sans effectuer 
de calculs, en s’attachant à la signification de ces deux grandeurs.

On traitera en exemple le cas A^ :

Si I = I , les revenus immobiliers ayant les mimes rendements que 1 ' im- O c
mobilier lui-même, on obtient :

A. = 100(1+1 ]X
1 a

Si alors on augmente I , en laissant I fixe, on avantage le ménage 1 .

... / ...
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On en déduit que :

I $ I ==> A„ ^ 100(1 + 1 )X 
c a 1 c

Si on diminue I , en laissant I fixe, on désavantage le ménage 1 au C 0
niveau de la valeur de .

On en déduit que :

I 4 I ==> A. < 100(1 + 1 )X c a 1 a

EXISTENCE DE r
o

Prenons, par exemple, 4e cas où 1^ est supérieur à 1^ :

on rappelle la formule classique donnant la valeur des annuités de rem
boursement :

r(1+r)
v = (100-u) 4>(r) avec <|>(r) = ».....

£(1+r]X - ij

On laisse I et I fixe, on fait varier r : c a

- A^ reste constant ;

- si (100-u) et 1^ sont non nuis, quand r croît A^ croît com
me v , montant du remboursement. Or v est une fonction monotone 
croissante de r tendant vers l’infini quand r tend vers l’infi
ni.

Il est facile de déduire de ces cdnsidérations l'existence d’une valeur
de r , r vérifiant : o

r % rQ <- A1 - A2 ^ 0

/
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□n peut reprendre une démonstration analogue dans le cas où X est infé-0
rieur à I . Il faut cependant remarquer que la valeur trouvée pour ro o
peut alors être négative.

r > I quand I £ I o a c a

On pant du cas suivant I = I c a

si r = I = I , on en déduit que :C 0

A. = 100(1+1 = 100(1+1 )*1a c 100(1+r) = A,

d’après les plages de variation de A„ et A„
12

Donc sil=l , on a r=I=I c a o c a

Maintenant on diminue I (I ^ I ] . En se faisant, on avantage le mé-C C 0
nage en diminuant le taux des placements concurrentielâ à l'immobilier. 
Ainsi on étend la plage de r pour laquelle le gain est positif.

... / ...
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Le gain est donc encore positif lorsque r vaut I . r est donc supé-a o
rieur à I . On a donc démontré que

I c £ I a

On peqt, en utilisant une démonstration analogue, montrer que :

• • a / a a a
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APPENDICE II

CAS SPECULATIF ; CAS 1bis : C - C > 0  1 2

Gn part de la formule :

C. - C = (n-1) A. - n A_ + 100(1+1 )XT 2 12 c

Dans le cas 1bis on a :

I r c I c a

Nous allons envisager dans le cas 1bis la situation la plus défavorable 
pour le ménage 1 obtenue comme suit :

- on maximise le taux d'intérêt de l'emprunt, soit :
r = I a

- on minimise A^ en adoptant pour valeur de g :

g = 0 *

En effet, si Ig est supérieur à 1^ , on a intérêt pour augmenter A^
à diminuer la part des revenus immobiliers de rendement I moins avan-

c

tageux, de telle sorte que A^ est une fonction croissante de g .

A partir de ces valeurs, on obtient pour A, et A„ :1 2

C1 + 1 )

• ■ • / * ■ ■
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A2

avec u 100

n

(1+1 )X 
c u + (100+u)

«MI )a
<MI )c

Si nous montrons que dans cette situation défavorable du cas 1bis, le gain 
relatif est positif, nous pourrons dire que ïe cas 1bis est favo-

, râble à la spéculation.

On a :

«MI )
100(n-1) (1 + 1 ] (1 + 1 )

soit

100(n-1 )

(1+1 )X - 1____c______
(i+i rx - 1

~ ^2 es^ ^onc c*u si§ne de l'expression :

I (1+1 )X - I - I (1+1 )X + I 
c a c a c a

(I - I ) a c [1 - n*1»’*] * ra ["‘V* - t1*yx] ■

«V V * t1*Ia)><'2 * O*!)*'1]

- I fl + (1+1 )+...+ (1+1 ] 
a L a a

c 
x-1

WVM (1+Ia)X'2 L* ‘1*Vx'3[t1*Ic)2-1]*---* c-.*ic)x-'1 - -1

On constate que cette dernière expression est toujours positive quand I
est supérieur à I . Le gain est donc positif.

0



427

CHAPITRE 7

SORTIE

Ce chapitre comprend trois sections. La première se résume à une pré
sentation du meilleur ajustement de la courbe-cible (distribution des pa
trimoines selon l'âge au 1.1.1967) qu'EPHEBE ait permis d'obtenir. Dans la 
seconde section un certain nombre de tests de sensibilité seront discutés. 
La troisième section enfin, est consacrée à l'examen de quelques variantes 
dans les processus d'accumulation des patrimoines de 1949 â 1967.

0.0 / 0.0
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GRAPHIQUE 7-1 AJUSTEMENT DE LA COURBE CIBLE
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7.1 AJUSTEMENT DE LA COURBE CIBLE

Comme cela a déjà été dit â plusieurs reprises l'étude que ce rap
port présente, peut s'analyser comme une tentative de prévision a pos
teriori. Il s'agit bien d'une prévision puisque quiconque disposant du 
modèle et des données de départ en 1949, et susceptible de faire les hy
pothèses ad hoc sur l'évolution des différentes variables jusqu'em 1967 
aurait pu prévoir l'allure de la distribution des patrimoines selon l'â
ge à cette dernière date. L'exercice auquel nous nous sommes livrés est 
cependant bien moins délicat dans la mesure oü nombre des hypothèses que 
le prévisionniste de 1949 aurait dû émettre nous ont été épargnées grâce 
aux données dont nous disposions sur la période.

La cohérence du modèle dépend du bon ajustement entre la courbe si
mulée et la courbe "réelle" pour 1967. Rappelons que la courbe "réelle"
- ou courbe cible - est issue de l'enquête effectuée en 1967 par l'INSEE
sur le patrimoine des Salariés et des Inactifs. Cette courbe a déjà été 
présentée au § 0-5 du chapitre liminaire.

Nous avons défini quatre mesures de l'écart entre la courbe cible
- notée Pg7 et la courbe simulée - notée P57

La première a trait â la comparaison des moyennes. On a vu que le 
patrimoine moyen des Salariés et inactifs s'élevait en ï 9 6 7 â 57 300 F 
(cf. Chap. Liminaire § 0-5-1)• C'est donc la valeur moyenne de la cour
be P57 + , pondérée par l'importance des classes d'âge que l'on notera 
P67 + . Le patrimoine moyen simulé sera noté P 5/ . L'écart relatif des
moyennes est défini par :

eM
'67 - P67

^67'

Dans le cas du meilleur ajustement
• -3ej4 est inférieur à 2.10

graphique 7.'ï ci-après -
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La seconde mesure de l’écart qui a été employée est le classique 
coefficient de déterminâti;ms noce r^» Pour la simulation présentée par 
le graphique 7-1, ce dernier vaut 0,9833,

Les ceux autres mesures utilisées ne tiennent pas compte de l’impor
tance relative des différentes classes d'âge.

em mesure l'écart absolu moyen. Si P57 (G) est le patrimoine de la 
classe d'âge 6 en 1967 et ^57(®) son patrimoine simulé :

^67(®) - P&7(e)

2 p£7(0>
e=-3

Contrairement aux deux coefficients précédents (@^ et r , em est in
fluencé à 1a fois par les différences de moyennes et les différences de 
forme entre P^j et P^j . Sur le graphique 7-î, indique une erreur in- 
férieure â 5,10 . Ce coefficient accorde peu d’importance aux erreurs
relatives que l'on constate sur les classes d'âge présentant un patrimoine 
peu élevé. C'esc en particulier le cas pour les ménages jeunes où des er
reurs relatives importantes ont été commises (jusqu'à 30%) sans que la va
leur de effl varie sensiblement.

On peut alors calculer un quatrième coefficient, la moyenne des écarts 
absolus : e, défini par

n i 
Ze=ll

; = 1 y 1^67 (6) _ p67 (ô>3

6 -in p;7£6)
qui correspond simplement â la moyenne des erreurs relatives. Parce que les 
différences entre les courbes P07 et P57 se rencontrent surtout chez les mé
nages jeunes qui ont un patrimoine peu élevé, ë est sensiblement supérieur
à em . Pour la meilleure simulation représentée sur le graphique 7-1, ë est 

-2inferieur ï 9.10

o •
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Comme on le sait, les courbes ïï^(t) donnant â chaque instant le pa
trimoine du ménage moyen qui aura l'âge. 0 en 1967 et les courbes P^.(6) 
fournissent la distribution des patrimoines selon l'âge en t, Elles sont 
liées par ia relation

TTQ(t) - Pt (0 + t - n - 1).

On peut donc tracer sur un meme graphique les courbes P (9) pour c-1 
à 19 (1949 à 1967) et les courbas TTq(t) ,pckjr 8 - 21 à 75 ans. Pour alléger 
le graphique celui-ci a été décomposé en deux. Le graphique 7-11 donne tou
tes les courbes P et quelques courbes tt ; sur le graphique 7-II bis sont 
tracées toutes les courbes tt et quelques courbes P

L'examen du graphique 7-11 montre que l'âge du ménage moyen le plus 
riche semble avoir reculé sur la période en passant de 59 ans en 1949 à 
65 ans en i9670 Ceci est, bien entendu, lié à i augmentation de la durée 
de vie.

Ce graphique appelle une seconde remarque» Le premier sommet qui cor
respond en 1967 aux ménages de 43 â 45 ans n'apparait nettement qu'à partir 
du déby; des années"60" ; or c'est sensiblement au même moment que le cré
dit aux particuliers destiné â l'achat de logements a connu sa plus grande 
expansion. C'est P)int dont il faudra se souvenir lorsque l'on tentera 
d'expliquer le passage d'une courbe ummodala en 1949 â une courbe bimodale 
en 1967 (cf. les différentes variantes présentées au § 7-3).

Le graphique 7-XItds retrace des profils de patrimoine TTg(t) toujours 
croissants. Toutefois, pour les âges les plus éievês (supérieurs â 65 ans) 
cette croissance se ralentit no tab t amène et il est probable qu'après 75 ans 
une certaine stagnation voire une décroissance apparaît, Cette stagnation 
ne commence, cependant, qu'à des âges beaucoup plus élevés que cela n'est 
le cas pour les revenus (cf. chap- 2 graphique 2-Hï) Ainsi le patrimoine 
continue de croître meme lorsque le revenu baisse et ce, bien que depuis 
62 ans environ la transmission héréditaire soit à 1"origine de flux néga
tifs (cf. chap, 3 Annexe T). 11 est clair que ceci s'explique par la bâtis
se du niveau général des prix des actifs patrîmc - a , qui gonfle la valeur 
nominale des fortunes.

0 0 0 / «00
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Le tableau VII-1 reprend en colonne les valeurs à chaque âge des 
courbes simulées — Pr(0) - de 1949 à 1967 ainsi que celles de la courbe 
cible - P^(0) - . En diagonale, ont été soulignées les valeurs corres- 
dant à r^(t) > ^55 (t) » Tr^^(t) et ir-^Ct) . La dernière ligne
fournit la valeur moyenne du patrimoine pour chaque année.

x x
x

La validation de chacun des sous-modèles a été présentée au cours 
du chapitre correspondant. Cela a été le cas, en particulier, du sous- 
modèle portant sur les taux d’épargne des ménages et de celui concernant 
leur endettement.

Il convient maintenant de valider l’ensemble du modèle. En effet, 
pour les modèles de simulation qui, comme EPHEBE, sont composés de plu
sieurs sous-modèles enchaînés (ces modèles sont parfois appelés ’’modèles 
à effet zoom") il ne suffit pas de tester chaque sous-modèle séparément, 
il faut en plus estimer la sensibilité de l’ensemble aux variations que 
peuvent enregistrer chacun des sous-modèles.

Aussi, un certain nombre de tests de sensibilité ont été effec
tués ; il sont présentés dans la section suivante.



TABLEAU V I I - 1 : DISTRIBUTION DES PATRIMOINES [BRUTS] SELON L'AGE ET LES ANNEES
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7.2 TESTS DE SENSIBILITE

On s'est efforcé, chaque fois que cela a été possible de tester 
la sensibilité du modèle d'abord pour de faibles variations^puis pour 
de fortes variations des paramètres.

L'influence des différents points suivants a ainsi été testée :

1. Donations - revenu (cf. chap. 3 § 3-2-2)

2„ Hypothèses sur le patrimoine des ménages entrant chaque
année dans la simulation à 21 ans (cf. chap, liminaire ( 0-3)

3. Patrimoine moyen en 1949 (cf. Chap, liminaire § 0-5-2)

4. Forme de la distribution des patrimoines selon l'âge en 
1949 (cf. Chap, liminaire § 0-5-2)

5. Coefficient de prolongation de la distribution des patri
moines au-delà de 75 ans (cf. Chap, liminaire § 0-3)

6. Imposition de la transmission héréditaire (cf. chap, 3 § 3-3)

7. Coefficient tp : rapport de la masse des donations à celle 
de l'héritage (cf. chap, 3 § 3-2-1)

8. Taux d'épargne (cf. chap, 2)

9. Taux de variation des prix des actifs patrimoniaux (cf. chap. 5).

7.2.1 Donations - revenu

On a déjà indiqué que les donations - revenu jouaient peu sur la 
distribution des patrimoines selon l'âge. Le test que l'on a effectué, 
consiste à donner la valeur zéro à cette variable pour chaque âge et cha
que année :

DNRy (6) = 0 V -T, s/e

.../...
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GRAPHIQUE : 7-III TEST 1 : SANS DONATIDNS-REVENU

x 1000 F

□ ,□918
□ ,0469 
0,9825 
□,□□37

ÜD
»
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Le graphique 7-III montre que la courbe simulée s'est peu modifiée. 
L'écart entre et P*^ s'est accru chez les ménages les plus jeunes
puisque ceux-ci ne bénéficient plus des donations - revenu alors que leur 
patrimoine simulé était déjà trop faible sur le graphique 7-1. Inversement 
le patrimoine simulé des ménages ^yant entre 50 et 60 ans est maintenant 
légèrement trop élevé.

7.2.2 Patrimoine des ménages entrant chaque année
à 21 ans dans la simulation

L'hypothèse qui a été faite au § 0-3 du chapitre liminaire nous a 
conduit à une interpolation linéaire entre les valeurs P4g (2 1 ) et P^y(2 1 ) 
dans le dessein d'obtenir celle de Pt(21) pour les années intermédiaires. 
Cette hypothèse est très grossière mais sans grande influence sur le résul 
tat final comme le montre le test qui a été effectué en attribuant chaque 
année un patrimoine nul au ménage moyen qui a 21 ans cette année là :

Pt(21) = 0 Vt.

La première conséquence de cette nullité du patrimoine à 21 ans est 
diminuer le patrimoine des ménages les plus jeunes. On notera que cette 
modification a une seconde conséquence, moins mécanique que la première : 
le patrimoine des ménages ayant entre 47 et 65 ans a légèrement augmenté. 
Ceci provient de ce que les enfants qui quittent leurs parents d'âge 6 , 
pour aller fonder un ménage d'âge 0-29 , et qui emportent avec eux un pa
trimoine égal à celui du ménage moyen de leur classe d'â^e d'accueil, par
tent maintenant avec un montant moins élevé - puisque les ménages moyens 
des clèsses d’accueil sont moins riches - ce qui permet aux parents de con 
server un patrimoine plus élevé.

7.2.3 Patrimoine moyen en 1949

Pour étudier l'influence du patrimoine moyen en 1949 on a effectué 
trois tests différents. Pour les deux premiers, on s'est intéressé à de 
faibles variations du patrimoine moyen en 1949 que l'on a porté d'abord 
à 9 000 F ensuite a 10 000 F.

. . o / ...
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GRAPHIQUE 7-IV TES T 2 : Pt(21) = □ t
PATRIMOINE NUL POUR LES MENAGES DE 21 ANS

X 1000 F

0,1366
0,0567
0,9824
0 ,0045

21 41 5131
-r
61

-f
71
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Rappelons que le patrimoine moyen en 1949 s'établit à 9 421 F pour 
la distribution proposée au chapitre liminaire § 0-5-2 , et utilisée pour 
la simulation présentée au § 7-1. Avec le troisième test on a étudié le 
comportement du modèle face à une forte variation du patrimoine moyen en 
1949.

7,2.3. 1 De_faibles_variations_du_£atrimoine_moyen_en_]_949_n^ent rainent
E§2_£!2_SI2222®_5?2di:f içations_de_la_courbe_simulée_en_]_9D7„

7.2.3.1.1 Pour le test 3a on a fixé, par affinité le patri
moine moyen en 1949 à 9 000 F en multipliant P^g(0) à chaque âge par 
le rapport 9 000/9 421.

Le graphique 7 —V^ permet de constater que la courbe simulée 
ne s'est que faiblement déplacée ainsi qu'en témoignent les différents 
indicateurs d'écarts.

7.2.3.1.2 Le test 3b est analogue au précédent. Le patrimoi
ne moyen en 1949 étant maintenant égal à 10 000 F. Ici encore l'écart 
entre et P^y est peu important.

Ainsi la courbe simulée Pçy semble ne pas trop varier lors
que l'on maintient la valeur du patrimoine moyen en 1949 à l'intérieur 
de la fourchette de 9 000 - 10 000 F qui a été proposée au chapitre li
minaire § 0-5-2.

7.2,3.2 Une_im£ortante_variation_sur_le_£atrimoine_moyen_en_]_949
222Ë2Ï£_§_22_2Ï2Ë£§!!]Ë2E_£22_Ë§Ei§Ê§i2§2£ »

Si l'on multiplie le montant possédé â chaque âge en 1949 
par le coefficient 1,5 la distribution simulée correspond alors à la 
courbe P57 du graphique 7-VI.

Comme on pouvait s'y attendre, le coefficient de détermina- 
tion entre P^ et P^j a peu varié puisque la forme de la courbe P49 
ne s’est que peu modifiée. En revanche les autres indicateurs accusent 
des écarts importants.

, O . / OOO
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GRAPHIQUE : 7-V1 TEST 3a : PA TRI MOI NE NDYEN EN 194 9 = 5 □□□ F

-t-——h--- - - - -i- - - - - - - - - 4-——r----- ---- h
21 31 41 51 61 71
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GRAPHIQUE 7-V>. TEST 3ib : PATRIMOINE MOYEN EN 1949 - 10 OOP F

X 1000 F

0,0946
0,0547
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GRAPHIQUE 7-Ml TEST 3c : PATRIMOINE MOYEN EN 1949 = 14 100 F

80-

0,9800
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7 » 2 o 4 Forme de la distribution des patrimoines selon l'âge en 1549

Ici encore deux tests on*, été effectués,. Le premier s’intéresse 
à une légère variation de la forme de PqgO) , la seconde à une modifica
tion importante»

7„2»4» 1 La_courbe_simulée_en 1967 est peu sensible § une_légère 
crreur_sur^_P4g comme le montre la simulation qui a été 

effectuée en utilisant la courbe du graphique 7-VII») comme distri
bution de départ (P4g). La moyenne de la courbe du graphique 7-VII^ 
s’élève à 9 429 F ce qui est peu différent de la moyenne de la cour
be présentée au paragraphe 0-5-2 du chapitre liminaire ; 9 421 F»
Ces deux courbes se distinguent surtout par le patrimoine des ména
ges de moins de 35 ans et par la forme du sommet [entre 51 ans et 
65 ans) qui sont justement les deux portions de la distribution pré
sentée au § 0-5-2 sur lesquelles les informations étaient les 
moins fiables» Cette simulation est présentée par le graphique
7-VHl-

7 2,4,2 _La_forme_de_la_courbe n est pas sans influence sur la 
simulation

Pour étudier, l’effet d’ur.e forte variation de la forme de 
la distribution des patrimoines en 1949, on a effectué une simulation 
en attribuant à chaque ménage moyen en 1949 le même patrimoine. Pour 
conserver un patrimoine moyen égal à 9 421 F on a :

P4g(e) - 9 421

Le graphique 7-VIII montre que la courbe obtenue par simulation 
ne correspond pas du tout à la courbe cible. L’erreur sur le patrimoine 
moyen em est, bien entendu,relativement faible [inférieure à 9.10-^) 
en revanche le coefficient de corrélation qui est un indicateur très lié 
è la forme des courbes baisse considérablement [r2 = 0,55).
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GRAPHIQUE 7-VIIi MODIFICATION DE LA DISTRIBUTION
□ES PATRIMOINES EN 1949

F
1S 000

0000

S oco

courbe utilisée 
dans le modèle
variante
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DISTRIBUTION DES PATRIMOINES EN 1949

x 1000 F

GRAPHIQUE : 7-VII 5? • TEST 4/a : LEGERES MODIFICATIONS DE LA

0,0901

0,9747
0,0046

“i- - - - - - - - - 1- - - - - - - —t- - - - - - - - - - 1- - - - - - - - - - 1- - -——h
21 31 41 51 61 71
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GRAPHIQUE : 7-VIII TEST 4b : P4g(6) = 9 421 quelque soit 6

PATRIMOINE CONSTANT SELON L’AGE EN 1949

X 1000 F

0,2724
0,2188
0,5547
0,0869
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7.2.5 Le patrimoine des ménages de plus de 75 ans.

EPHEBE ne simule pas le patrimoine des ménages qui ont plus de 75 ans, 
en raison de la mauvaise qualité des données les concernant. Ainsi a-t-il 
fallu prolonger artificiellement les courbes Pfc au delà de cet âge pour 
pouvoir estimer le flux qui va de ces ménages vers les classes d'âge plus 
jeunes au titre de la transmission héréditaire. C'est le coefficient x 
du tableau 0.III-4 (cf. § 0.3 du chapitre* Liminaire, p. 46) utilisé pour 
prolonger les courbes P qui est testé ici.

Trois simulations ont été effectuées pour tester l'influence de ce 
coefficient. Les deux premier es montrent que la sensibilité de la distribu
tion simulée P^ aux variations de x est assez faible. La troisième 
permet de constater que l'introduction de ce coefficient était néanmoins 
indispensable.

7.2.5. 1
Û

_2__nj_entraine_prat ic[uement_aucune
modification de P,.,*67

La courbe simulée présentée sur le graphique 7-X^ a été 
obtenue en diminuant légèrement les valeurs du coefficient x ain
si que le montre le graphique 7-IX (courbe 1). On constate que la 
courbe P^ n'a pas été notablement modifiée.

7.2 .5.2 Une_erreurA_même_importantei_sur_x__nj_a_pas_de_graves
conséquences sur la distribution P^_ »_____________________________________67_

C'est ce qu'indique la simulation effectuée à partir de la 
courbe 2 du graphique 7-IX . On remarque, en effet, sur le graphique

a

7-X2 sur lequel a été tracée la distribution P^ obtenue que la 
différence entre cette dernière et la courbe cible n'est pas très 
importante et qu'elle n'est sensible qu'aux environs de 65 ans.

... / ...



449

j{ Montant 
" (x 1DDD F)

GRAPHIQUE 7-IX • DIFFERENTES PROLONGATIONS DE LA DISTRIBUTION DES

PATRIMOINES APRES 75 ANS„

“&• + îr

4 ( M ( 3

: courbe utilisée pour la "meilleure" simulation 
présentée par la graphique 7-1 „

s courbe utilisée pour le test du § 7.2.5.1 gra
phique 7-X^ .

: courbe utilisée pour le test du 5 7o2»5»2 gra
phique 7->.? .

: courbe ut. Usés peur le test du § 7.2.5»3 gra
phique 7-XI »

m--a.—Æ—m—m.—a.
ag

£î if > IB

31 41 51 71 81 91 101
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PATRIMOINES [Courbe 1)

GRAPHIQUE 7-X1 : TEST 5a/) - PROLONGATION DES DISTRIBUTIONS DE

x 1000 F
80-

40 —

0,0878
0,0454
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GRAPHIQUE 7-X2 : TEST 5a2 - PROLONGATION DES DISTRIBUTIONS DE

PATRIMOINES (Courbe 2)

X 1000 F

40--
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GRAPHIQUE 7-XI : TEST 5b - PROLONGATION DES DISTRIBUTIONS DE
PATRIMOINES (Courbe 33

x 1000 F
80-

0,0964
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7»2„5o3 TQutefois_l2heritage_grQyeBant_des ménages de glus de 75 ans 

B2_EêB2«lBE2,ïSnora °

Pour cette dernière simulation on a annule xe patrimoine 
des ménages ayant plus de 75 ans en attribuant pour tous les âges 
la valeur zéro au coefficient x ainsi que le montre la courbe 3 
du graphique 7-1X „ La courbe simulée que l'on obtient alors - cf» 
graphique 7—XI — s'écarte sensiblement de la courbe cible ce qui 
justifie l'introduction du coefficient de prolongation»

7o2o6 L'imposition de la transmission héréditaire»

On a vu, à la section 3»3 du chapitre 3, que nous avions attribué 
taux d'imposition — T^(6) — qui frappe les successions comme à celui 

qui concerne les donations - T^,(0) - une valeur constante quels que soient
l'âge et l'année :

T®(0) - 0,08

t£(6) - 0,01
V 9 , V T o

En fait, il est probable que la pression fiscale a quelque peu évolué 
sur xa période et, par ailleurs, il est possible que ces taux varient lé
gèrement selon l'âge des héritiers dans la mesure où ils ne bénéficient 
pas obligatoirement des mimes abattements en raison par exemple de la 
structure différente des legs selon l'âge auquel ils sont effectués» Ce
pendant, ces variations sont vraisemblablement assez peu importantes et
comme le montre le graphique 7-XII, obtenu avec Te{0) = 0,06 et 
d , „ TTj(0) - 0,005 quel que soit le co pie (0,T) , la distribution simulée

est très peu sensible à de faibles variations de ces taux,

Une simulation a été effectuée en donnant à Te et des valeurs
très importantes, elle est présentée au § 7„3o!o4 ,

/ »O O O O O
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GRAPHIQUE 7-XII : TEST 6 : T6 = 0,06 , Td = 0,005

X 1000 F

0,0872
0,0453

0,9807
0,0036
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7 .2 7 Le rapport entre les donations et l’héritage : coefficient ÿ

La valeur de ^ a été fixée dans le modèle à 0,10 (cf. chapitre 3, 
§ 3.2). Le test qui a été fait porte cette valeur à 0,13. On constate aisé
ment à l’aide du graphique 7-XIII que les modifications apportées à la dis
tribution simulée sont assez faibles. Comme on pouvait s'y attendre, l’aug
mentation relative des donations contribue à augmenter le patrimoine des 
classes d'âges bénéficiaires et à réduire quelque peu celui des classes do
natrices, réduisant par la même l'inégalité selon l'âge.

Le test consistant à donner une valeur très faible ou très forte à la 
variable ^ ne sera pas présenté ici. On a préféré considérer ce calcul 
comme une variante, on trouvera donc les résultats correspondants au 
§ 7.3.1 .

7.2.8 Taux d'épargne

Le premier test qui a été effectué consiste en une légère diminution 
des taux d'épargne moyens ; le second attribue à chaque âge un taux d’épar
gne constant.

7 o2 .8.1 Une_variation_moderee_du_taux_d^egargne_moyen_n’est_gas

On a multiplié par 0,9 tous les taux d'épargne utilisés.
Ce calcul revient à tester les conséquences d’une erreur de 10 % 
sur la valeur moyenne = 16,1 % de l'enquête CREP 1964. L’er
reur sur le patrimoine moyen en 1967 est de l'ordre de 6 % , ce 
qui n'est pas négligeable. Bien entendu, la forme de P est peu 
affectée par l'affinité effectuée sur les taux d’épargne (cf. gra- 
fique 7-XIVj). Le graphique 7-XIV2 fait apparaître des modifica
tions à peu près symétriques lorsque l'on multiplie les taux 
d'épargne par 1,1 „

0.0 ! O O c
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GRAPHIQUE 7-XIII : TEST 7 ; ip = 0,13

X 1000 F
80-

0,0879
0,0477
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GRAPHIQUE 7-XIVj : TEST 8a - TAUX D'EPARGNE REDUITS DE 10 %

X 1000 F
80-

0,0603
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GRAPHIQUE 7-XIV2 : TEST 8b ~ TAUX D'EPARGNE AUGMENTES DE 10 %

x 1000 F

0,0846

0,9788 
. 0,0568
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7 o2 » 8 o 2 La_forme_de_la_distribution_selon_l^âge_des_taux_d2g2argne

a une nette influence sur la distribution simulée P,-, »67

On a attribué chaque année à chaque classe d’âge le taux 
d'épargne moyen de l'année considérée» Si ST est le taux d’épar
gne moyen de l'année T , on a :

sT(e) = sT V 0

Le patrimoine moyen en 1967 n’est guère modifié ainsi que le montre 
la faiblesse du coefficient e^ qui vaut 0,13 % - rappelons que 
l'écart relatif entre le patrimoine moyen simulé et le patrimoine 
moyen de la courbe-cible s’élevait à 0,18 % pour la simulation con
duisant au meilleur ajustement - » En revanche, la forme de P^ 
n’est pas du tout satisfaisante ainsi qu’on peut le constater sur 
le graphique 7-XV .

7,2,9 Taux de variation des prix des actifs patrimoniaux»

Trois tests ont été effectués sur cette variable» Le premier s'inté
resse à une légère erreur sur les valeurs de 8g(T) et est comparable au 
test du § 7,2,8! qui a été fait sur les taux d’épargne, Le second étudie 
l’effet d'une erreur importante sur Bq(T) » Le troisième test concerne 
uniquement le taux de variation des prix des biens immobiliers.

7,2,9.1 Le modèle est assez sensible aux erreurs sur 8 (T) „

Pour le test 9a , on a multiplié les valeurs de 8g(T) pré
sentées au chapitre 5 par 0,9 . Le graphique 7-XV1. fait apparaître 
un écart assez important entre P^ et P^, » Le test symétrique 
- 8q(T) augmenté de 10 % - conduit à des résultats comparables 
(cf. graphique 7-XVI2)» Si dans les deux cas la forme de la courbe
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GRAPHIQUE 7-XV : TEST 8c - TAUX D’EPARGNE CONSTANTS SELON L'AGE

X 1000 F
80-

0,0773

0,9423
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GRAPHIQUE 7-XVIj : TEST 9a - TAUX DE VARIATION DES PRIX REDUITS DE 10 %

X 1000 F

40--

0,0787

0,9740
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GRAPHIQUE 7-XVI2 : TEST 9b - TAUX DE VARIATION DES PRIX AUGMENTES DE 10 Z

X 1000 F
80-

40-• 0,1230
0,0898

0,9846

aqe
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n a pas été beaucoup modifiée, l'erreur sur les moyennes est supé
rieure à 5 % »

7o2o9o2 Une grosse erreur sur les valeurs de 6q(T) conduit à des 
E§trimoxnes_moyens tlüü-ifFSËîîf!}1- erronés

C'est ce que montre la courbe du graphique 7-XVII obtenue 
avec des valeurs de 6q(T) multipliées par 1,5 <> L'écart entre le 
patrimoine moyen simulé et le patrimoine moyen de la courbe-cible

„ _ 2atteint près de 36 % , alors que la valeur de r reste supérieure 
à 0,965 o

Il semble donc que l’on puisse dire que des erreurs même impor
tantes du type de celles que l'on a testées au § 7 « 2 „9»1 et 7»2c.9»2 
n'affectent que faiblement la forme de P... . Par ailleurs, leur in- 
fluence sur le patrimoine moyen simulé parait à peu près linéaire : 
une erreur de 10 % sur Bq(T) étant à l'origine d'un écart proche 
de 6 % et une erreur de 50 % conduisant à un écart de l'ordre de 
36 % o

7 o2 » 9,3 L2evoXution_du_taux_de_craissanee_des_2rix de_l^immobilier

effet.

On a estimé au chapitre 5 que le taux de croissance des prix 
de l'immobilier était passé par un maximum vers Le milieu de la pé
riode étudiée» Comme on va le voir, cette hypothèse est sans grande 
influence sur la simulation» La courbe du graphique 7—XVIII a été 
obtenue en considérant que les prix de l'immobilier avait crû de 
10 % chaque année *

ijk Valeur proche de la moyenne observée sur la période»

O»» / »
o o



GRAPHIQUE 7-XVII

TEST 9c - TAUX DE VARIATION DES PRIX AUGMENTES DE 50 %

x 1000 F
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GRAPHIQUE 7-XVIII : TEST 9d - TAUX DE CROISSANCE DE L * IMMOBILIER =10 %

X 1000 F
80-

0,0626

0,9806
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Apres ces quelques tests de validation, il a semblé intéressant d’étu
dier un certain nombre de variantes. Si les tests concernent la sensibilité 
du modèle à des erreurs d’estimation sur les données ou les paramètres, les 
variantes tentent de décrire l'évolution qu’aurait pu connaître la distri
bution des patrimoines selon l’âge de 1949 à 1967 à partir d'hypothèses 
particulières sur l'évolution de certaines variables.

7-3 VARIANTES »

On a utilisé le modèle pour analyser un certain nombre de variantes 
reposant principalement sur des modifications des comportements ïntergéné- 
rationnels (donations, héritages,„„„) ainsi que sur des changements dans 
les possibilités d'endettement. On trouvera donc les groupes de variantes 
suivants :

î » Importance plus ou moins grande des donations et de la transmis
sion héréditaire.

2 o Absence des emprunts et des remboursements, avec plusieurs hy
pothèses sur l'évolution de la structure des patrimoines.,

3 o Suppression des donations et de l'endettement,

4 o Explications complémentaires de la bî-modalîté,

7o3ol Variations dans l'importance des donations et de la transmission 
héréditaire .

7 o3o 1 o 1 Vax _ante__i_a :_sans donations .

o o o o o ©
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La première variante consiste à annuler la variable "donation" :

DNt(0) =0 V T » V 0

Cela revient à annuler les donations-revenu et à considérer que la 
variable 4* (rapport de la masse des donations-héritage à la masse 
de l'héritage) vaut zéro. La courbe simulée obtenue est représentée 
sur le graphique 7-XIX » Comme on pouvait s'y attendre, la dispari
tion des donations a pour effet de baisser le patrimoinefdes ména
ges bénéficiaires (qui ont environ 35 ans) et d'augmenter celui des 
donateurs (dont l'âge est proche de 65 ans)»

Bien que le creux constaté sur la courbe-cible aux alentours de 50 
1 subsiste, on peut, toutefois, faire deux remarques :

~ La première est au i1 s'étend sur un nombre inférieur de classes 
d âge » Il faut attendre les ménages de 5 7 ans pour retrouver sur 
la courbe-cible le niveau des ménages de 45 ans ; sur la courbe 
simulée, dès 50 ans, le niveau du premier sommet (qui se situe 
vers 43 ans) « ? de nouveau atteint» Si on remarque que c'est 
justement à partir de 50 ans que les ménages deviennent dona
teurs (cf » chapitre 3, annexe 1), il semble donc bien que l'ab
sence de donations effectuées constituent un élément d'explica
tion de la faible étendue du creux observé,

- D'autre pa1 t, le rapport entre le patrimoine des ménages de 60 à 65 
ans et celui des ménages de 40 à 45 ans est plus élevé sur la cour
be simulée que sur la courbe-cible, ce qui confirme que les dona
tions tendent à réduire la concentration selon l'âge. Rappelons 
que c'est le rôle que leur confiait MEADE dans son étude sur la 
transmission héréditaire »

Comme or. va le voir, ces deux résultats sont confirmés par la 
variante stivante»

MEADE t"Life Cycle Saving, Inheritance and Economie Grouth", Review of 
Economic Studies, .966

... / ...
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GRAPHIQUE 7-XIX : VARIANTE la - SANS DONATIONS (^ =0)

X 1000 F

0,1057 
0,0560

0,9836
0,0028
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7 o 3 o 1 o 2 Y^riaate_J_b_£_Importance_accrue_des_donations .

L'importance des donations-héritage a été plus que doublée 
par rapport à la simulation présentée lors de la section 7 » ! = On 
a, en effet, choisi de porter la valeur de \p à Os25 contre 0,!0 „ 
Les donations-revenu n'ont pas été modifiées en raison de leur fai
ble influence sur le résultat final (cf* Test de sensibilité n& î , 
§ 7 o2 * 1 ) *

La courbe du graphique 7-XXX ait apparaître deux sommets compa
rables dûs à cette augmentation de la part des donations dans la 
transmission héréditaire. On remarquera que le minimum s'est sen
siblement déplacé vers la droite par rapport à la simulation du 
graphique 7-XXX (55 ans contre 47 ans). Ceci vient â l'appui de 
l’hypothëse selon laquelle les donati as effectuées expliquent, 
pour partie, l'étendue du creux observé.

Bien entendu la confantration selon l’âge a quelque peu dimi
nuée ainsi que le - rrent IL: s deux courbes de Lorenz ci-dessous-,

GRAPHIQUE 7-XX ; INFLUENCE, DES DONATIONS SUR LA CONCENTRATION
SELON_ , :LE_ DES" ATRIMOINES

■OTTO-- Courbe de Lorenz de la concentration selon l'âge en 19670 
—— Courbe de L ;enz issue de la simulation t 1. rec \jj = 0,25.

o o o / o o
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GRAPHIQUE 7-XXI : VARIANTE lb - DONATIONS IMPORTANTES (ip = 0,25)

X 10Q0F
80-

0,1039 
0,0746

0,0009

a qe
11 31 41 51 61 71
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7 o3 » 1o 3 Variante_lc_£__Sans_transmission_héréditaire

La simulation commentée ci-dessous présente un caractère 
très artificiel » On s'est, en effet, contenté d'annuler la varia
ble £0(T) qui représente le solde de la transmission héréditai
re ;

e0(T) = n0(T) + ôvn0(T) + 6vpQ(T)

pour tous les couples (0,T) . Il est clair que le résultat de 
cette simulation ne permet pas d'approcher ce qu’aurait été la 
distribution des patrimoines en 1967 si, à partir de 1949, la 
transmission héréditaire avait disparu (imposition égale à 100 % 
par exemple)o En effet, dans ce cas, l'ensemble des comportements 
des ménages aura ent été si largement modifié que la clause coe- 
teris paribus est. dénuée de sens.

Cette simulation permet cep ndant de mesurer la part du pa
trimoine de chaque classe d’âge qui n'est pas due à la transmis
sion héréditaire ou à ses ruits (intérêt et plus-value). On ren
voie le lecteur au Tome I, chapitre 2, § 2.2.2.2.2 pour le com
mentaire de ces résultats.

7.3,1 .4 Y5£i§£te_J[d_£__Forte_im2osition_de_la_ transmission hére-
dita ce »

Un cas moins extrême que le précédent peut être de consi
dérer que l'imposition des flux intergénérationnels, sans -,t te In
dre 100 %, a été fortement alourdie. Le° taux frappant l'héritage 
- t0(T) - et les donations-héritage - t (T) - ont été respec
tivement portés à 30 % et 5 % au lieu de 8 % et I % . On constate
une légère translation de la courbe vers le bas. L'écart entre

+P^? et P^. et-ant, bien entendu, le plus important, aux ages qui 
ont particulièrement pâti de ce "manque à hériter".

... / . © o



472

GRAPHIQUE 7-XXII : VARIANTE le - SANS TRANSMISSION HEREDITAIRE

X 1000 F
80-

0,8775
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HEREDITAIRE

GRAPHIQUE 7-XXIII : VARIANTE ld - FORTE IMPOSITION DE LA TRANSMISSION

X 1000 F
80-
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732 Variation dans l’endettement des ménages

Dans les deux variantes qui vont être présentées maintenant, on a 
supprimé la possibilité pour les ménages de s’endetter»

7 3 2,'i lâBtg_2a__Sans _ende 11ement ■-

L’intervention a été ici très mécanique» On a simplement 
annulé, pour tous les couples (0,T) , la variable :

A60(T) - AS|(T) - A60(T)

qui représente le solde des nouveaux emprunts contractés et des 
remboursements effectués» Mais on a conservé la structure du pa
trimoine présentée au chapitre Liminaire, § 0,6 » Cette situation 
est donc peu plausible puisqu'elle suppose que la structure des 
patrimoines a effectivement évolué vers une plus grande part 
laissée à l’immobilier et aux biens durables bien qu’il n'y ait 
eu aucun emprunt sur la période»

Les courbes du graphique 7-XXIV montre que cette hypothèse 
conduit simplement, à "gommer" légèrement le sommet constaté vers 
45 ans» On sait en effet que ce sont les classes d'âge comprises 
entre 35 et 45 ans qui sont les plus endettées»

7»3o2 »2 Y&î.i522ê_22._.i__§lî2s_£ndeLtement_î_structure_des_£fitriinoi- 

n~ s _ con s t an;çe _ e t _é ga 1 e §_eelle_de__j.955 ,

Pour cette simulation, on a voulu tenir compte de l'ef
fet qu’avait eu l’endettement des ménages sur la structure de leur 
patrimoine» Ainsi a-t-on considéré que sans possibilité d’endette
ment la structure des patrimoines des ménages n'aurait que peu va
riée sur la période» Pour simplifier, on a utilisé une structure

»»» / o o o
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GRAPHIQUE 7-XXIV : VARIANTE 2a - SANS VARIATION D'ENDETTEMENT

X 1000 F

0,0577

0,0526
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constante. La simulation présentée par le graphique 7-XXV a été 
effectuée à partir de la structure de 1955. On a donc :

rj(0) = ij5(0)

pour tout t . Les mêmes calculs effectués en prenant comme struc
ture celle de 1949 fournissent des résultats extrêmement voisins. 
On remarquera que l’inégalité selon l'âge s'est notablement ac
crue. Par ailleurs le caractère bimodal de la distribution a 
presqu'entièrement disparu.

Dans l'ensemble, les ménages sont sensiblement "moins riches"^ 
ce phénomène, particulièrement net pour les ménages ayant entre 40 
et 60 ans en 1967, est dû, pour partie, à la part moins importante 
prise par l'immobilier dont le rendement total est plus élevé que 
celui des autres actifs. Peut-être cela doit-il être mis en rela
tion avec une certaine croissance réelle de l'économie provoquée 
par le développement du crédit au travers de la création d'une 
demande solvable supplémentaire.

Quoi qu'il en soit, l'augmentation du nombre de propriétaires 
(ou d'accédants à la propriété) de logement et autres biens immo
biliers qu'a permis le développement du crédit et la modification 
corrélative de la structure des patrimoines semblent pouvoir être 
retenues comme un second élément d'explication du "creux" que pré
sente la courbe-cible.

7.3.3 Variante 3 : Sans donation ni endettement.

Jusqu'ici deux facteurs semblent pouvoir contribuer à expliquer le 
caractère bimodal de la distribution des patrimoines en 1967. Il s'agit 
d'une part d'un phénomène intergénêrationnel : les donations, d'autre 
part d'un effet de génération : le développement du crédit. On est donc 
tenté d'effectuer une simulation réunissant ces deux éléments d'explica
tion. La variante correspondante : sans donation ni variation d'endet-

... / ...
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DES PATRIMOINES CONSTANTE ET EGALE A CELLE DE 1955)

GRAPHIQUE 7-XXV : VARIANTE 2b - SANS VARIATION D'ENDETTEMENT (STRUCTURE

X 1000 F

0,0966
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tement (structure des patrimoines constante et égale à celle de 1955) 
fournit la distribution simulée qui est représentée sur le graphique 
7-XXVI4

Ces deux éléments n'expliquent cependant pas intégralement la fai
blesse relative des patrimoines des ménages âgés de 50 ans en 1967 On 
est alors conduit à proposer quelques explications complémentaires»

7.3,4 Explications complémentaires de la bi-modalité>

Deux autres variables semblent contribuer à l'existence du creux 
que l'on constate sur la courbe ainsi que le montrent les deux va
riantes suivantes »

7.3 o 4.î Le_départ_des_enfants_grélève_un_certain_montant_au_patri- 

!?2i22_de§_ménage s-garent 2 •

On sait que les derniers enfants quittent leurs parents 
alors que ceux-ci atteignent 55 ans environ. Conformément à l'hy
pothèse b du chapitre 4, les enfants qui quittent leurs parents 
emportent avec eux un patrimoine égal au patrimoine moyen de leur 
classe d'âge d8 accueilo

En 1949, le patrimoine des ménages les plus jeunes était rela
tivement peu élevé. Le départ des enfants avait donc peu de consé
quences sur les montants détenus par les parents, En 1967, le rap
port entre le patrimoine des ménages de 50 ans et celui des ména
ges de 25 ans est plus faible ; peut-être peut-on voir là un re
flet d'un phénomène souvent décrit ; 'apparition d’un pouvoir 
d'achat important chez les jeunes générations,, Ainsi le départ des 
enfants est-il devenu un facteur non négligeable de diminution du 
patrimoine des ménages-parents.

Le graphique 7-XXVII montre le résultat de la suppression de 
ces flux : la courbe P,7 ne décroît plus avant 65 ans.

o /o o o o o
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&PHIQUE 7-XXVI VARIANTE 3 - SANS DONATION
- SANS VARIATION D’ENDETTEMENT (STRUCTURE DES

PATRIMOINES CONSTANTE ET EGALE A CELLE DE 1955)

x 1000 F

n 31 41 51 61 71

0,1621
0,1016

0,9530
0,0864
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GRAPHIQUE 7-XXVII : VARIANTE 4a - VARIANTE 3

- DEPART DES ENFANTS DU MENAGE-PARENT
SANS PATRIMOINE

0,0694

aqe
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7 - 3 » 4 »2 tâ_®HBB±êéSÎ2S._ëÊS_^âi^IëS_1£3'ÿx„â2.ê2â££ne aux environs de 

45 ans conduit à une courbe K 7 ou le creux a omplète- 

ment disparu»

On a vu au chapitre 2 du Tome II que les coupes instanta
nées des taux d’épargne selon l'âge 8^(0) présentaient entre les 
deux sommets correspondant à 30 et 60 ans un creux aux alentours 
de 45 anso Celui-ci est du au grand nombre d’unités de consomma
tion vers ces âges» On peut donc penser qu’avant même le départ 
des enfants qui emportent avec eux un certain patrimoine, ces der
niers sent à l’origine d'importantes dépenses pour le ménage des 
parents (études,-,.-).

Une simulation ajoutant aux hypothèses du paragraphe précédent 
celle de taux d’épargne constants chaque année (cf» Test 8c) con
duit à la courbe . du graphique 7-XXVIII - On constate la dis
parition complète du creux étudié,.

REMARQUE

Les hypothèses de la version simplifiée d’EPHEBE qui conduit au graphi
que 7—XXVill sont assez proches de celles qu'utilise ATKINSON dans sa pré
sentation d’un modèle simple d’accumulationGn constate que la forme de 
la courbe P^. diffère peu de celle que propose l'auteur bien que subsis
tent nombre de différence' i * particulier, EPHEBE fait intervenir :

- des taux de variation de prix d’actifs ;

- des revenus variant avec l’âge et l’année ;

— des taux de mortalité réels et non une durée de vie constante ;

— des ménages au lieu d’individus-

Par ailleurs, les individus du modèle d’ATKINSON épargnent jusqu’à 65 
ans et consomment leur patrimoine à partir de cet âge ce qui n’est pas le 
cas de la simulation ci—dessus-

* ATKINSON ; "The Distribution of Wealth and the Individual Life Cycle"- 
Oxford Economic Papers , Juillet î 97 Î-

a o » / o o û
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GRAPHIQUE 7-XXVIII : VARIANTE 4b - VARIANTE 4a

- TAUX D'EPARGNE CONSTANTS SELON L'AGE

y 1000
80-
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